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GÔTES-DU-NORD.
DISCOURS
PRELIHINAIBE.
En terminant la publication de mes Antiquités du Finistère, j*ai annoncé que j'allais immédiate^ ment m'occuper de la rédaction de la partie de mes trayaux relative aux anciens monuments des CôUs-du-Nùrd 9 rédaction pour laquelle j'avais de» puis longtemps déjà réuni des matériaux nombreux.
J'acquitte aujourd'hui ma promesse , et j'offre au public un nouveau volume sur les Antiquités de la Bretagne , spécialement consacré à la descrip^ tion de celles que renferme le département des Côtes-du-Nord , le plus étendu des cinq qui sub« divisent cette province , et qui est au moins aussi riche que les autres en monuments de l'antiqnitd historique ^ principalement dans ceux qui regardent le moyen ftge.
Si la publication de ce volume n'a pas snivi celle du précédent d*aussi près que je Taurais désiré, c'est que le nombre et l'importance des matériaux que j*avais k traiter, méritaient un mûr examen , un travail réfléchi et qui demandait du temps* De plus, quelques monuments remarquables jne restaient à examiner dans le département dont il s'agit. Je n'avais pu les voir dans mes précédentes excursions, il m'a donc fallu y faire encore deux voyages assez longs pour être en mesure de présenter aux personnes qui se livrent à Tétude de l'archéologie , un ensemble plus complet de ce que renferme, sous ce rapport, son vaste territoire.
Dans la rédaction des Antiquités de$ Côteê^u^ Nord 9 j'ai suivi, pour la coordonnation des mar tières, le même ordre que celui que j'avais adopté dans mes précédents volumes ,* en traitant des Antiquités du Morbihan et du Finistère , c'est-à-dire que j'ai décrit les monuments selon l'ordre dans lequel ils se sont présentés , lors de mes voyages , à mes investigations. Ce n'e^t qu'après un examen longtemps discuté et mûrement réfléchi , que j'ai cru devoir suivre cette marche ; et quoîqi^'un certain Âristarque de Quimper ait dit que je ne paraissais pas avoir eu dans la rédaction de mes ouvrages sur la Bretagne, aucun plan arrêté, que tout y était jeté pêle-mêle et en confusion ,
vu
on ya voir qu*il est d'aussi mauvaise foi dans cette critique que dans toutes celles qu'il s'est permis de faire d'ailleurs.
En effet, dans la rédaction d'un ouvrage de la nature de celui-ci, il n'y avait que deux partis à prendre , deux plans à suivre :
Le premier consistait à classer les monuments par ordre d'ancienneté , en suivant rigoureusement dans leur description, l'ordre chronologique.
Le second était de les décrire comme je l'ai fait, sous la forme d'une espèce de voyage archéologique, c'est-à-dire au fur et mesure que dans mes excursions, ils se sont présentés à mon examen.
Le premier de ces deux plans était incontestablement le plus rationnel , le plus scientifique et en môme temps le plus naturel. G est celui que j'aurais désiré adopter dans l'intérêt de Tétude, à caustt'des avantages réels qu'il présente sous ce rapport; je l'eusse en un mot infiniment préféré, si mon ouvrage n'avait dû être lu ou consulté que par les personnes qui s'occupent d*études sérieuses et qui se livrent à celle de l'archéologie, de la même manière que d'autres s'adonnent à l'étude des sciences exactes; mais ces lecteurs n'eussent été que le plus petit nombre. La grande majorité demande que l'amusement , l'intérêt , la variété se mêlent à ce qui est strictement instructif, et
Vin
il m*a falla me conformer à un désir qui est celai de la multitude.
En suiyant Tordre chronologique dans le classement de mes matériaux, il m'eût fallu débuter, dès le principe , par une lon^e et monotone nomenclature des monuments celtiques, lesquels» par leur analogie entr*eux , leur simplicité grossière et le peu de lumières qu'on possède à leur égard , m'eussent mis dans la nécessité de fatiguer d'abord mon lecteur par des répétitions continuelles de descriptions sèches et arides, capables de lui faire tomber le livre des mains.
Ensuite de longues lacunes se fussent trouvées entre les monuments des époques druidiques et ceux du treizième siècle principalement. Car la Basse-Bretagne est infiniment pauvre en monuments des premiers siècles de notre histoire. A peine si elle en possède quatre ou cinq des sixième et septième siècles , et encore dans quel état I Elle n'en a ni du huitième , ni du neuvième siècles ; à peine trois ou quatre du dixième , et fort peu des onzième et douzième. Ce n'est donc qu'au treizième siècle qu'on commence à trouver dans cette contrée , une série monumentale un f^u suiyie et se continuant sans lacune, jusqu'aux époques modernes.
Ces raisons iii'ont faiti quoiqu'à regret je le
répète , renoncer à l'ordre de dates , kqnd ne pouvant présenter aucune suite , perdait dés lors par là son principal mérite et eût rebuté beaucoup de monde par la monotonie qu'il devait naturelle ment entraîner, en me mettant dans le cas de répéter souvent coup sur coup, à peu près les mêmes choses.
En adoptant pour mes descriptions» Tordre dans lequel les objets se sont offerts à ma vue, j'évite cette monotonie. Un Dolmen celtique se trouve suivi d'une forteresse du treizième siècle ou d'un manoir du quinzième. Une fontaine gauloise sacrée est à côté d'une chapelle chrétienne ; une église ^ une abbaye y succèdent au tombeau ou à l'armure d'un chevalier, etc. Je mets ainsi sous les yeux du lecteur, des contrastes variés, piquants et qui rompent une fastidieuse uniformité. En le promenant avec moi dans les diverses localités que j'ai parcourues, j'alimente sa curiosité, je fixe son intérêt par le récit des faits historiques qui s'y rattachent ainsi qu'aux monuments qui s'y rencontrent. Par là je répands sur l'ouvrage un intérêt susceptible de captiver toutes les classes de la société.
On voit donc que ce n'est pas sans de justes raisons, ni sans y avoir préalablement réfléchi, que j'ai suivi le plan adopté dans mes ouvrages
rar les Ânt^pêitis de la Bretagne, Ces raisons étaient faciles à discerner par tout homme judicieux et de bonne foi, et il était absurde de prétendre insinuer que j eusse entrepris de tels travaux, sans en avoir d*abord conçu et arrêté le plan. Aussi ne le croyait-on pas , mais le dépit inspirait cette petite méchanceté à la haineuse envie excitée encore par l'esprit de parti.
Sans doute, mes Antiquttis des Côtes^du-Nord vont être comme celles des autres départements Tobjet de la critique des hommes du mouvement « de leurs clameurs , de leurs sarcasmes , de leurs assertions de mauvaise foi, de leurs allégations fausses ou tronquées. Mais ce sera toujours la même chose ; le même esprit les inspirera , le même sentiment les dictera; au reste qu'importe l'opinion qu'exprimera quelque folliculaire dans ces journaux , aujourd'hui l'accessoire obligé du comptoir de l'épicier ou du marchand de chandelles* , dont ils font la plus chère lecture et règlent invariablement le jugement. — De quel poids sera cette opinion en matière scientifique , quelle sera, sa valeur aux yeux des hommes éclairés? —^ Nulle, parfaitement nulle , absolument nulle. Ne nous en occupons donc pas.
En terminant mes Antiquités des Côtes-du-Nord, ' Voyes la note placée à la fin de ce discours.
j'ai achevé rarchéologie des trois départements ^ qui constituait l'ancienne basse Bretagne, la Bretagne breUmnante. Contrée qui par le style de ses monuments, les mœurs et la langue de ses habitants , semble former en France un pays tout à fait à part. Mes travaux sur ce pays peuvent donc présenter un corps d'ouvrage complet. Je suis loin de prétendre pourtant qu'il soit parfait. JLa basse Bretagne qui possède tant d'objets d'antiquité, est en même temps si étendue qu'il faudrait la vie entière d'un homme pour les aller visiter sans en omettre un seul , les dessiner et les décrire. Je ne prétends donc pas les avoir mentionnés en totalité absolue, mais j'en ai décrit le plus grand nombre , ceux surtout qui sont de quelque importance. Si mes travaux paraissent insuffisants au public, je réclamerai son indulgence en le priant de considérer, qu'un individu isolé tel que je le suis, ne pouvait guère faire plus. J'ose me flatter même que tout lecteur impartial trouvera que pour un seul homme j'ai fait beaucoup , et que mon ouvrage sur les Antiquités de la Bre" tagne a dû me coûter un temps considérable, des recherches et des fatigues infinies.
Avant la publication de cet ouvrage , on n'avait sur les Antiquités du Morbihan , que quelques
^ Le Morbihan, le Finistère et les G6tes-da-Nord.
mémoires particolien , isolés ou dispersés dans des recueils Yolumineax et rares qu'on ne peut aisément se procurer. Le livre de M. l'abié Mahé a paru, il est vrai, en même temps que la première édition du mien sur cette matière; mais ce livre ne traite que des monuments celtiques exclusivement, et laisse de côté tout le moyen âge que je n'ai pas dû oublier.
Je pub dire la même chose sur les Antiquités du département des Côtes-du-Nord . Il n'a été publié jusqu'ici , à leur égard , que quelques notices partielles devenues rares aujourd'hui et difficiles à trouver.
Quant au département du Finistère, je suis le premier , comme je l'ai dit ailleurs , qui ait fait connaître au public les monuments d'antiquité de tous les âges qu'il possède encore aujourd'hui , et personne avant moi n'avait rien dit, rien publié sur ce sujet, ni d'une manière partielle, ni d'une manière collective. '
^ Celte priorité m'a, dit-on, été contestée par an certain particalîer, un journaliste je crois, ([ui me la dispute, pane qfu^U a été çisiter au samnut du Menez-c'hom, un Cromn lec'h désigné sur une carie de Cassmi^ bien açani la /»- Uicaiien de -mes Antiquités du Finistère, Voilà ce qui
s^appelle un argumeot Tigoureux et de bonne foi
surtoot ! - à la manière de ces Messieurs. Il est certain que plus dW promeneur, plus dW chasseur, plus dW Toyagcor ont pu visiter quelques-uns àts monuments que
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Od pent doBC Yoir d'après cela , combien était grande la tâche que je m'étais imposée en en* treprenant un tel ouvrage, juger des peines et des obstacles que j'ai eu à surmonter pour l'accomplir et concevoir jusqu'à quel point il eût été possible à un seul observateur de faire plus.
Qu'il me soit permis de terminer ces préliminaires par l'expression d'un vœu que j'ai formé depuis longtemps et que je désire vivement de voir s'accomplir : ce serait qu'il fut créé dans une des principales villes de la Bretagne une sœiiti des Antiquaires Bretons, composée d'archéologues instruits 9 et dont le but serait de s'occuper spécialement de rechercher, décrire, dessiner et expliquer les monuments anciens de tous les âges que la province possède encore en
j*ai décrits bien avant que je ne les eusse tus moi-inénie^ avant même que je ne fusse venu au monde. Mais cela ne m^ôte pas le droit de aire que je suis le seul antiquaire, (s^il m^est permis de prendre ce titre,) qui en ait le premier fait une investigation spéciale dans Tesprlt et dans rintërét de la science et je persisterai k soutenir cette prétention jusqu'à ce que la publication des savantes recherches de Tarchéologne octulte qui me la dispute , soit venu démontrer au public qu'elle lui appartient mieux qu'à moL
Je n'insiste sur ce point que parce que je ne dois pas me laisser dépouiller de ce qui m'appartient par de certaim auteurs qui sont trop heureux de pouvoir puiser eux-mêmes dans mes ouvrages , et qui jr puisent largement , quand ils veulent écrire quelque chose sur la Bretagne.
grand nombre , malgré les rarages de la démagogie et ceux pires encore des industriels, des spéculateurs et des faiseurs de l'époque actuelle. Une pareille société pourrait seule entreprendre avec succès un travail général et complet sur l'archéologie Armoricaine, et ses travaux régulièrement publiés chaque année , seraient appréciés non-seulement de tous les savants de TEurope , mais encore de tous les Bretons iimiç de l'histoire de leurs pays, et ib sont assurément en trèsgrand nombre. Car les habitants de la Bretagne ont reçu de leurs ancêires un vif sentiment de patriotisme , qu'on ne trouve pas dans ceux des autres parties de la France.
Mais je voudrais que cette réunion d'Antiquaires ne fut pas semblable à ces sociétés bannales, ces soi-disant sociétis savantes , dont la France fourmille aujourd'hui , dont on trouve au moins un échantillon dans chaque ville , même presque dans chaque bourg , et dontje^jeiiiûer venu j^eut faire partie moyennant finance. Pour être admis comme membre de la société des Antiquaires Bretons, je voudrais que l'on fit ses preuves ; il faudrait que chaque candidat fut auteur d'un ouvragé ou de quelques bons mémoires relatife aux antiquités Bretonnes, qu'il enverrait à l'appui de sa demande d'admission , qui seraient examinés par une com-
miasien nommée ad hoc, et sur le rapport de laquelle on prononcerait sur Tadmission du pétitionnaire ou sur son rejet, selon le mérite de ses œuvres. C'est ainsi que cela a lieu dans lei véritables sociétés savantes.
Par conséquent , je ne voudrais pas non plus de ces nominations de pure déférence , qui introduisent dans toutes les 'sociétés scientifiques une foule de membres inutiles , lesquels n'y paraissent le plus souvent que potu* y étaler leur morgue et leur suffisance, ou même pour y tyranniser l'opinion . Ainsi M. le Préfet, M. le Sous-Préfet, M. le Maire, M. le Général commandant la division militaire, M. le Receveur général, etc., ne seraient pas membres nés de la soetéti des Antiquaires Bretons , comme ils le sont d'ordinaire de tant d'autres , où on les admet de droit en considération de leurs hautes fonctions. Si ces Messieurs se présentaient pour être reçus dans l'association que je propose , je voudrais que comme tous autres particuliers , ils fassent obligés de produire la preuve qu'ils sont susceptibles de coopérer utilement aux travaux de la société.
Toutefois il serait essentiel qu'elle s'adjoignit , outre un certain nombre de correspondants , quelques bons dessinateurs capables de dessiner consciencieusement et non pas artistiqument , comme
le disent certains barbonilleurs de mantaises lithographies, les monuments dont elle voudrait publier les figures.
Déjà une des provinces les plus étendues du royaume « nous a montré un bel exemple à suivre. La société des Antiquaires de Normandie , établie à Caen , et composée de savants d'un mérite reconnu , se signale chaque jour par ses découvertes, par ses utiles publications. Les intéressants travaux de MM. de Gaumont» Deville etc., ont obtenu un suffrage universel. Puisse la Bretagne se piquer d'une noble émulation et mener de front avec la Normandie, Tarchéologie nationale. Elle le peut avec d'autant plus d'espérance de succès, qu'elle possède un grand nombre d'hommes instruits , qui se sont spécialement occupés de l'historique monun^entale ou politique de . leur province natale; mais qui dispersés, isolés, ne peuvent produire ni mettre en lumière les matériaux précieux que chacun d'eux a recueilli. De quel avantage donc leur réunion , le concours unanime de leurs travaux ne seraient-ils pas dans l'intérêt de la science et des arts et dans celui de l'histoire dé la ^patcie !
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Aa nomeiit où l'on achève rimpressîon de ce Tolume, je reçois par la poste une lettre anonyme , timbrée de Brest ; elle est tellement carieuse , que ]e ne pois me refuser la satisfaction de la rendre publique. Elle fera d^ailleurs connaître à mes lecteurs , cent fois mieux que je n^eusse jamais pu le faire moi-même, à quelle espèce d^adversaires j^ai affaire. - La Yoid :
« M. le Cheyalier, digne émule de tous nos écrivains 3» ineptes. Votre ouvrage sur ie FUdstère est un tissu d^ab- » surdités, d^insultes coiltre le clergé et vos bons compa- » triotes qui vous ont malheureusement donné Thospitalité. » Enfin c^eât un monument de sottbe qui ne peut tourner » qu^A votre honte et déshonneur dans ce pays comme dans » toute la France.
» Ainsi permettez-moi de vous dire que vous n^étes quW » pauvre imbécile, un homme sans foi et sans mœurs, » et que votre ouvrage ne mérite pas d^étre lu ni même » refuté. Aussi je ne suis plus surpris d^apprendre que vous » vous métamorphosez en femme ; mais métamorphoses- » vous en héu et vous écrirez mieux.
» Tous les gens honnêtes vous préviennent de cesser vos » courses dans le Finistère , et d^aller porter votre honte » dans des pays où vous n^êtes pas connu. Mous ne craignons M pas votre plume inepte, mais çcus vous devez craindre » rindignation publique.
» Ainsi M. le Chevalier sans-C^otte^ ayez recours à la » métamorphose pour échapper au danger qui vous menace. «
Point de signature ni de date.
Diaprés le style de cette épitre , j^ai cru d^abord qn^elle m^était adressée pai^ quelque misérable de la plus, basse
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clause de la société, mais en considérant la netteté de •on écritare et la pureté de son orthographe , je me soit conyaincn qa^elle partait dW point plus élevé.
Je prie d^ailleurs les personnes, qui ne me connaissent pas , de croire que , malfçré ce que dit cet himnêu anonyme, je ne suis pas si mal dans Pesprit des honnéles gens et qu^ils ne m^ont pas si légèrement retiré leur estime. Cette estime qu^il a fallu mériter longtemps avant de rohtenir, de quel prix serait-elle au reste si elle ne ponvait me défendre un seul instant contre les outrages dW lâche T Je les supplie aussi d^étre bien persuadées que malgré ses menaces , je ne quitterai aucunement ce ^ays , que f y demeurerai dans une sécurité profonde, et que je continuerai, comme par le passé, mes courses dans le Finistère, tant dans le but d*élre utile aux sciences , que dans celui tout simple de me promener quand Tenvie m*en prendra, et ce sans me cacher ni me métamorphoser.
Quant aux personnes qui me connaissent , elles peuvent attester à tous , {osqu^à qnel point je suis homme à mWfrayer pour des menaces, âe quelque pari qu'elle puissent
nCarriçer,
Je conserve très-précieusement dans mes papiers Tongîtial de la lettre qu^on vient de lire* U pourra m*ètre utile un jour.
IDIB ILii IBIBIB^ii(&IÎIBo
CÔTES-DU-NORD
Le département des Gôtes^du^Nord , le pla^
étendu de toute la Bretagne , n'est pas moins
riche que ceux du Morbihan et du Finistère en
monuments de Tantiquité. Il ne possède pas à la
vérité autan t ni de si gigantesques monuments dmï-^
diques que ces deux derniers , surtout que celui
du Morbihan ^ mais il est mieux partagé qu'eux;
sous le rapport de ceux du moyen âge. Les
forteresses, châteaux, monastères, chapelles, etc.
y sont et plus nombreux et en meilleur état de
conservation. De (>lns ^ on y trouve de véritables
antiquités Romaines , ici bien caractérisées ^ et
qui ne peuvent laisser matière h aucun doute*
Situé sur les limites des anciens territoires des
Ossismiens et des Cnriosolites ^ le département
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des Côtes- da-Nord devait naturellement offrir de nombreux vestiges du séjour des Romains ches la seconde de ces peu^^lades qui lui fullong-lemps soumise. En outre ^ on y rencontre plusieurs monuments Gallo-Romains, monuments précieux, en ce qu ils se rattachent à une époque de notre histoire aussi intéressante sous le point de vue politique que sous le rapport de lart. Sous le premier aspect cette époque forme le passage de la domination Romaine s'écroulant avec 1 empire, à la domination Franque appuyée par les victoires de Clovis et de ses enfants ; sous le second elle nous montre celui de larchitecture et de la sculpture de lltalie antique au style barbare et grossier appelé communément Gothique - Lombard ou k pleins ceintres , mais que notre savant confrère, M. de Caumont, désigne avec plus de raison sous la dénomination ai archileciure romane puisqu'elle n^est en effet qu'une défectueuse imitation de celle que les Romains avaient introduite dans les Gaules*
Le département des Côtes^u-Nord n'est pas moins fertile non plus en souvenirs historiques que les autres parties de 1 ancienne Bretagne. Théâtre de grands événements , patrie de héros immortels , ses localités , ses monuments nous ea rappellent à chaque instant le souvenir ; et à chaque pas qu'y {aîxi le voyageur , une foule de
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circonstances retracent à sa mémoire les grands noms des Penthièvre , des de la Roche , des d'Avaugour , des Coetquen , des Coetlogon , des Monifort, mais surtout celui de Du Guesclia.
Une contrée si richement partagée en sujets du domaine de l'histoire , était donc bien digne, à tons égards , d'attirer 1 attention d'un antiquaire de France , et de devenir Tol^et spécial de ses investigations et de ses recherches ; anssi m'y sais-je livré avec tout le zèle et toute Tattentioa qui m'ont été possible, en le parcourant et le visitant k plusieurs reprises. J'offre aujourd'hui au public le résultat de mes observations et de mes travaux ; ils pourront , je l'espère , compléter ce que j'ai déjà publié sur la même matière relativement aux départements du Finistère et du Morbihan.
Lorsqu'on passe du Finistère dans les Côtes* i. Grère d« du-Nord, en suivant le littoral que baignent leS(raditioDsdes!«* flots de la Manche , on trouve d'abord une vaste ^^" «»d«>»« plage de sable appelée communément la lieue de grève. Cette dénomination est ici plus exacte que celle « toute semblable , que porte la plage de sable que traverse la route de Lanveoc à Quimper sur la baie de Douarnenez , et qui n'a à peine que mille toises d'étendue. La lieue de grève , dont nous parlons ici , a bien réellement une lieue de l'Ouest à l'Est dep!;iis la fontaine
de SZ-Ëfflam jusqu'au village de S/ Michel-^ en-grève, situé a 1 extrémité opposée. Ses rivages nous rappellent des traditions importantes et qui doivent nécessairement trouver leur place dans
cet ouvrage.
Ce fut en ce lieu qu'aborda » venant d'Irlande , S/ Ëfilam y l'un des premiers anachorètes chré« tiens dans l'Ârmorique; sa légende, très-curieuse, présente, ainsi que toutes celles des Saints Bretons de la même époque , un singulier mélange de la vérité avec le merveilleux ; on voudrait sans doute pouvoir écrire l'histoire d'après de meilleurs documents , mais il n'en existe pas de plus authentiques pour les annales des premiers siècles de la Bretagne , et faute de mieux on doit considérer ces légendes comme des matéri^iux précieux , puisqu'ils sont les seuls qui puissent jeter quelques lumières sur des tem|)s éloignés et des traditions qui deviennent chaque jour plus vagues, plus incomplètes et plus obscures»
S/ Efflam, fils et unique héritier d'un roi d'Irlande au cinquième siècle , naquit , k ce que l'on croit , en l'an 44^' So° aïeul et son père soutenaient, dcpub long -temps, une guerre sanglante et opiniâtre contre un des rois Saxons de l'Heptarchie; les succès étant balancés de part et d'autre , l'avantage ne demeurait à aucun de» deux partis , et la lutte se continuait entre
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les deux princes avec ua égal acharnement et une égale cffasion de sang humaio.
Lassés enfin d'en répandre inulilement , et touchés des maax qu'attirait sar leurs sujets ce long état d'hostilités , lo roi d'Irlande et son adversaire résolurent de mettre un terme à ces calamités en concluant une paix durable. On convint qu'elle serait cimentée par l'union du jeune prince Efflam avec la princesse Honora, fille du roi Saxon , et tous deux furent fiancés en attendant qu'ils eussent atteints l'âge nubile*.
Mais le jeune Efflam , malgré sa grande jeunesse , manifestait déjà des inclinations sérieuses et un penchant h la dévotion méditative , qui ne le disposaient guère à répondre aux vues po*litiques qu'on avait conçues à son égard. Edifié par l'exemple de quelques pieux cénobites chréi^ tiens qui^ de|)uis un demi-siècle environ, avaient pénétré dans l'Hybernic, il se plaisait comme eux à la prière , a l'abstinence , a £iire l'aumône et autres exercices de piété. Non seulement il s'y livrait avec ardeur y mais encore il sut inspirer les mêmes penchants aux jeunes seigneurs compagnons de ses jeux et de ses éludes.
Cependant' il atteignit, ainsi que sa fiancée* l'âge d'adolescence ; le roi son père ^ envoya chercher en Angleterre la princesse Honora , et dès qu'elle fut arrivée à sa cour , il déclara k
6 knriqvïtiê
son fils qull eût à se disposer h receToir sa maîn , comme gage da traité de paix <ftti devait garantir dësormab le repos de son royaume et le bonheur de ses sujets. Efflam qui avait résolu de consacrer sa vie à Dieu , fut consterné de cette déclaration, mais il n'osa désobéir à son père.
Il prit , pour éluder ses ordres , un parti difficile mais dont il se tira avec succès. Il consentit à épouser la belle Honora : leurs noces furent célébrées avec toute la pompe et le luxe que l'époque permettait de déployer en pareilles circonstances. Mais Efflam déterminé à suivre sa Tocation et à conserver sa virginité , se décida il prendre la fuite avec ses compagnons les ])lu6 dévoués , s'il ne pouvait ûiire résoudre son épouse à suivre le même parti , se vouer au culte des autels et vivre chastement ensemble ainsi qu'un frère avec une sœur. Il fit en conséquence préparer secrètement un vaisseau pour s'y embarquer an besoin et fuir la cour du roi son père.
Conduit au lit nuptial , près de sa jeune épouse , il chercha à lui persuader qn^l fallait vivre saintement ensemble , en se bornant l'un envers l'autre à une affection toute fraternelle; mais Honora , que la bonne mine et les grâces de son époux avaient touché tout différemment, se trouva fort peu disposée à consentir à un pareil genre de vie. L'éloquence du pieux Efflam
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ne la persuadait nuliemenl. Elle récaulali avec distraction , et son long sermon finit par rendormir. Le prince voyant alors rinutililé de sa feiconde y craignant aussi de finir par succomber à une tentation ^trop forte , se leva sans bruit , se déroba du palais , courut au port où Tat tendaient ses disciples et s'embarqua promptement avec eux , faisant voile aussitôt , sans tenir d^aulre route que celle où il plairait à Dieu de les guider. La providence les conduisit sur les côtes du diocèse de Tr^uier eu Bretagne , et ils abordèrent sur une vaste plage de sable (la lieue de grève)» de la paroisse de Pleslin, ils mirent pied à terre sous une roche escarpée appelée encore aujourd'hui Rocli.hyr glas*' Â peine la tronpe dévote avait-elle débarqué, qu'elle fut épouvantée à l'aspect d'un horrible dragon , qui sortit touth-coup d'une caverne située au pied du rocher. La chronique dit que ce monstre faisait la désolation de la contrée , que personne n'avait osé le combattre y et que pour dérouler ceux qui seraient tentés de lui donner la chasse, il avait la ruse de marcher à reculons, de sorte qu'en suivant ses traces on prenait une direction toute opposée à celle qu'il avait prise , et qu'on s'éloignait de lui au lieu d'aller à sa rencontre.
^ Ce qoi signifie , en Ceho-Breton , fa grande roche hlcue « \ cause de la couleur d^on grîi bleuâtre que ce rocher présente d^im peu loin.
8 ANTIQUITiS
Voici donc encore un de ces dragons dont toutes nos anciennes traditions font si fréquemment mention. Nous avons déduit , dans la i."* partie de nos Antiquités du Finistère, les raisons qui nous portent à fienser qull ne faut pas les considérer absolument comme des êtres chimériques ou febuleux^ nous y renvoyons nos lecteurs.
Quoi qu il en soit, Tapparition subite d un pareil monstre causa un grand effroi à Efflam et à ses compgnons , plus dévots que guerriers ; ib ne se sentaient guère d'humeur à le combattre , et on ne sait trop ce qui leur fût advenu « si le ciel ne leur eut envoyé à point nommé un valeureux champion.
Ici nous allons voir paraître un personnage renommé et dont lliistoire réelle est mêlée k une fouie de traditions fabuleuses , ce qui Ta, quoique tort, fait considérer comme un être très- problém atiq ue.
Le célèbre roi Ârtus , chef fameux de la table ronde, et qui régnait à la fois sur le pays de Galles çt sur une partie de la Bretagne Armo* rique', vint à passer sur la grève > il reconnut
* Ce ùit nous paratt établi diaprés la concordance des noms actuels des localités de ces deux contrées , avec ceux cités dans les chroniques de la table ronde qui , quoique Viises en roman ( c^est-à-dîre en langue Romane du la.* fiècle ) , ne sont , nous ne cessons de le répéter , que des chroniques historiques relatives aux deux Bretaçnes*
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Efflam , dont il était parent j et en Toyant le danger qui le menaçait il n'hésita pas à attaquer le dragon , quoiqu'il n'eut d'autres armes que sa massue et son bouclier. Le combat fut long et opiniâtre , et pendant sa durée le prince dlrlande et ses compagnons adressaient au ciel des vœux pour leur vaillant défenseur. Ils furent exaucés : Artus enfin terrassa son hideux adversaire et le laissa sans vie. Cette victoire lui acquit une grande réputation dans le pays et lui valut le surnom de uter pen dragon^ ce qui signifie » en langue celtique , vainqueur du dragon. Après son combat, le héros se sentant épuisé de fatigue et très-altéré, Efflam après une fervente oraison fit le signe de la croix , et frappant de son bourdon un rocher voisin , en fit jaillir à l'iustant une fontaine limpide où Artus étancha sa soif. Cette fontaine miraculeuse se voit encore au lieu nommé Toul - Efflam ^ à l'extrémité occidentale de la lieue de grève.
Suivant une autre version , adoptée par Albert Legrand , le combat d'Arlus contre le dragon eut une issue différente. Après avoir lutté une journée entière sans pouvoir obtenir d'avantages, l'un sur l'autre , le roi et le reptile épuisés de fatigue se séparèrent d^un commun consentement et revinrent à la charge le lendemain , mais réciproquement avec aussi peu de succès. Alors
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Efflam voyant les efforts d*Artiis inutiles , et craignant qu'il ne finit par succomber enfin , eut recours aux armes spiriluelles , qu'il savait mieux employer que louies autres; il invoqua le secours du ciel , et aussitôt le dragon, montant sur uo rocher, se précipita de lui-même dans la mer et s'abîma dans les flots. Cette version est trop évidemment analogue à celle de l'histoire de S\ Pol et du dragon de Itle de Baz , pour que nous ne l'ayons pas rejetée , et d'ailleurs elle est moins vraisemblable que la première.
Artus ajrant délivré son cousin du péril qui le menaçait , prit congé de lui et s'enfonça dans une épaisse foret qui bordait le rivage pour j chercher de nouvelles aventures. Cette forêt , dont parle la légende , n'existe plus aujourd'hui , mais on ne peut révoquer en doute son existence passée. Engloutie jadis par quelque marée extraordinaire , elle a été en effet retrouvée en i8ia par M. le comte de la Fruglaye qui, traversant cette plage à la suite d'un violent ouragan qui en avait balayé le sable , la trouva toute bordée d'amas de troncs d'arbres et de détritus de différents végétaux , noircis de vétusté , mais dont on reconnaissait encore parfaitement les formes ; on pouvait même encore distinguer , par la nature de leur écorce , les différentes
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espèces d'arbres doot la plupart étaient des chênes et des bouleaux.'
EfDam , en mémoire de sa délivrance , planta une croix de pierre sur le lieu du combat et fonda un ermitage près de la fontaine mira** culeuse dont nous avons parlé : il sy établit avee ses disciples , mais tandis qu'ils se livrent pai^ siblement en ce lieu a leurs exercices de dévotion , retournons en Irlande auprès de la princesse Honora , nouvelle Ariane , qu'Efflam avait si froidement abandonnée la première nuit de ses noces.
Cette épouse infortunée , devinant le motif de son abandon , résolut de rejoindre son mari à tout prix, et quoiqu'elle ne sut de quel coté se diriger pour le retrouver, elle se flatta que la providence la guiderait. S'cmbarquant donc dans un de ces légers bateaux de cuirs cousus dont les Celtes fatisaient un si fréquent usage / elle s'abandonna au gré du vent et des flots qui la poussèrent sur les côtes de l'Armorique , k l'embouchure de la rivière du Guer ( la rivière de Lannion ). Elle aborda au lieu appelé le
* Il est fort remarquable que le bouleau, qui alors se trouyait si abondamment dans cette forêt , ne croh plus aujourd'hui naturellement sur aucun point du Lëonnais ni de la côte entre Morlaix et Lannion.
* On les appelait Curac'hs. Mous ayons déjà parlé de ces bateaux.
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Goz-Gaéaii4et , et s étant informée, auprès des habitants , du lieu de son époux fugitif , elle n*eni put apprendre autre chose sinon qu'il y avait à trois lieues de là un saint ermite nommé Efflam , récemment arrivé dans la contrée , qu'il édifiait par sa piété exemplaire. Honora convaincue que cet anachorète n'était autre que le prince qu'elle cherchait , prit un guide qui la conduisit jusqu'à l'ermitage. Elle y arriva sans accident , quoique poursuivie par le gouverneur de la ville de Lexohie , près le Coz- Guéaudet» qui, ayant su qu'une princesse belle comme le jour venait de débarquer sur ses côtes^ avait conçu le projet de l'enlever et de lui ravir ses faveurs.
Réunie h son époux , Honora le transporta de joie en lui annonçant qu'elle était déterminée k embrasser comme lui la vie religieuse, pourvu qu'il souffrit qu'elle habitât auprès de lui. Efllam fit construire une petite cellule à quelque distance de son ermitage , et consentit k ce qu'elle vint l'y visiter fréquemment , pourvu quelle eût toujours un voile sur le visage et qu'elle ne lui parlât d'autre chose que de ce qui était relatif k la religion. Tous deux vécurent ainsi plusieurs années , n'ayant ensemble qu'un commerce purement spirituel ; puis au bout de ce temps , Honora ^ du conse^tejpaent dp son mari , se
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retira dans le monastère de Lannenok ^ en Coraouailles.
Sar ces entrefiiUes^ un pieux ermite nommé Geslin , et qui avait autrefois habile le lieu où Efflam avait établi son domicile , revenant d'un long pèlerinage k Rome , fut fort surpris de retrouver la place occupée par un autre; mais voyant que cet étranger était un saint homme , îl ne voulut |)as le déranger quoiqu'il lui eût offert de lui rendre son ermitage. Grande con-* testation de politesse s'éleva entre eux deux à qui. céderait la place à l'autre : un ange la termina en venant leur annoncer que Tordre divia était qu'Efflam restât où il était ^ et que Gestia fut sMtablir dans la forât voisine. Ce dernier obéit , et s'étant retiré dans les bois il y mena une vie si exemplaire , que le pays environnant consacra sa mémoire en prenant son nom » et on l'appela Plou Gestin ( peuple de Geslin ), et par conlraclion Pïestiny que la paroisse qui ' l'occupe conserve encore aujourd'hui.
S.^ Efflam demeura donc dans l'humble ermitage de Toul- Efflam jusqu'à la fin de sa vie, qui arriva en lan 5 12. 11 y fut enterré , mais de nombreux miracles s'opérant sur son tombeau , où l'on venait de toute part en pèlerinage, ses ossements furent enlevés comme reliques et déposés dans un sarcophage érigé en 994 » dans
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l'église paroissiale de^Plcsiin. Ce tombeau élait entouré d'une grille de fer en forme de cage | elle a élé détruite à l'époque de la révolution et remplacée par tine balustrade de bois. '
Aucun auteur^ aucun ancien bbtorien n ayant annoncé que lors des irruptions des Normands les reliques de S.* Lfflam eussent été profanées ou transférées ailleurs , comme celles de beaucoup d'autres saints Bretons , on espéra que son tombeau les contenait encore , et en 1816 il fut ouvert par ordre du vicaire-général du diocèse ; mais il })arait que malgré le silence des chro* niquenrs ce sépulcre l'avait déjà été , car on n'y trouva k la place des ossements de S,^ Ef&am
' Depuis encore, on a déplacé ce mausolée que Ton a mis dans Tangle d^un des bas côtés de Péf^lise. Du reste îl •^eo faut de beaucoup que ce monument date de Tan 994 • celui qui existait alors a sans doute été détruit , et le tombeau actuel qui le remplace , date seulement du 16* siècle. C^est un sarcopha^çe entouré d^arcades (gothiques , et sur lequel est couchée la statue de S/ EfHam revêtu des babttf et des insignes de la royauté. Cette statue est peinte et dorée* Tout auprès on a mis une tablette sur laquelle est peiute cette inscription , écrite d^ailleurs en caractères très>modemes.
Cjr gùt le cor du glorieux saint Eflam , prince , fils du
roi d'tifbemie , en g^i-
La date de 9g4- exprime seulement ici Tépoque à laquelle le corps du saint a été transféré dans Tétçlise de Plestin* Cette éf^lise, dans son état présent, ne remonte qu^à Tan 1576, ainsi que Tatteste son architecture et ta date écrite au* dessus de son portail. C^est un édifice f^othique de mauvais (OÛt Le reliquaire qui Taccompagne est du même temps.
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qu'un gros paquet de ^oëmon , et Ton ne peut savoir ce que sont devenus les restes du saint , h moins quon ne suppose qu'un espace de près de i3oo ans ne les aient réduits en poussière.
Parvenu à rextrémité orientale de la plage , "• Men-Hîr
, ^ " de S.(-Midie]
témoin des exploits d'Artus et des miracles de en-Grère. S.' Efflam , on arrive dans le modeste village de .S.^-MicIiel-en-Grcve, dont les maisons sont pittoresquement groupées autour d'uoe petite église de la fin du i6* siècle. On prend ensuite la route qui conduit k Lannion , et en la suivant îe trouvai à main gauche « un peu au-dessus du village y un Men-Hir haut de treize à quatorze pieds^ ces monuments sont si répandus en Bretagne et nous en avons parlé si souvent dans nos précédents volumes, que celui-ci n'a pas besoin de commentaires ni d'une plus longue description.
La ville de Lannion . la première où ie m'ar- ^ ^'"*
*■ * de Lanuoa*
rèlai en entrant dans le département des Cotesdu-Nord, ne présente plus guère aujourdliui d'objets dignes de l'attention d'un antiquaire. Autrefois murée, elle était le chef-lieu d'un comté dont une des plus anciennes familles de Bretagne portait le nom. 11 ne reste plus rien à présent de ses vieilles fortifications, et la famille des comtes de Lan.iiion , seigneurs de Quinipily , Cruguil et le Vieux - Châtel ^ est aujourd'hui éteinte.
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Celte Êimîlle a compté parmi ses membres plusieurs chambellans et maitres-d'hôlel des ducs de Bretagne^ au nombre desquels on doit citer Briand de Lannion , qui fil plusieurs campagnes sous les ordres de Du Guesclin et se signala particulièrement à la prise de Mantes, sur les Anglais^ par ce grand capitaine, en i563.' Un autre seigneur de Lannion se distingua pendant la guerre de la ligue. Entin c^cst à Pierre, comte de Lannion, gouverneur, pour le roi, des Tilles de Vannes et d*Auray, en 1696, que les amateurs d'antiquités sont aujourd'hui redevables de la conservation de la précieuse statue païenne que Ton voit a Quinipily ; il en empêcha la destruction et la fit placer au-dessus d'une fontaine dans la cour de son château , où elle fut désormais ea sûreté contre les atteintes du vandalisme. ( Voir l'article qui concerne cette statue^ dans nos Antiquités du Morbihan.) Pierre de Lannion était un homme savant et très-lettré.
La maison de Lannion |>ortait pour armoiries ^argent à trois merlettes de sable posées deux
' Nous ferons remarquer, à roccasion de ce sîëfçe de Hantes, que ce fut Pépoque bieu constatée où, pour la première fois, on fit usage de L^artîllerîe à feu dans les armées françaises. Du Guesclin battit en brèche la grosse tour de cette place avec quelques petits canons ou pierrier» qui inquiétèrent beaucoup les assiégés. Nous donnerons aussi dans les pièces originales rapportées à la fin de ce volume, une quittance de Briant de Lannion.
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et imCf au chef de gueules chargé de trois quintes feuilles d^argent^ et pour devise, ces mots : prementem pungo. Ce blason se retrouve sur plusieurs anciens édifices et monuments bretons.
L'église de S/-Jean, la principale de la ville de Lannion , fut bâlie dit-on à la fin du douzième siècle , mais d après le style de son architecture on a peine à croire qu'elle remonte a une époque aussi ancienne. Elle ne présente d'ailleurs aucune particularité remarquable.
Sur la hauteur qui domine Lannion on voit réglise de Brelevenez, dont l'abside est dans le style d'architecture romane. La nef^ le portail elle clocher sont du quinzième siècle. Cet édifice, primitivement bâti dans le commencement du douzième, a dit-on appartenu aux templiers.
Au-dessous de Lannion ^ en allant vers la côtCi 4* Ancienne k l'embouchure de la rivière du Guer , existait de Lexobie. une de ces grandes et antiques cités, dont parlent si souvent les vieilles traditions bretonnes^ et qui sont aujourd'hui entièrement effacées de la surface du sol. Celle-ci portait le nom de LexohiCj et n'était pas moins renommée , selon nos légendes^ que les villes d'Is, de Tolente, d'Occismor, etc., dont nous ne connaissons plus que les noms et dont les positions mêmes sont douteusesw Plus respectée pourtant que ces dernières , par la £iux destructive du temps , Liezobie a laissé quelques
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vestiges qai peuvent da moins fixer avec certi-* tade Je lieu où elle s^éievait jadis , da moins sll &ut s*en rapporter à quelques personnes, qui croient eu retrouver les restes près da village de Coz-Goef^udet, dans quelques fondations de mars et Fenlrée d'une es|)èce de caveau. Pour nous, tout en accordant Texistence passée de la cité de Lexobie , au lieu où on la place encore aoiourdliui, nous n'oserons rien affirmer d'après des vestiges si vagues et si peu significatifs* Les historiens fixentrépoque de sa destruction au huitième ou au neuvième siècle. Selon Le Baud, elle aurait été saccagée en 836 , par Haston ou Hasting , célèbre chef Danois. Mab il paraît que cet auteur se tromf)e et quil prend ici le sac de Tréguier pour celui de Lezobie; selon Ogée, cette cité aurait été prise en 786 , par un des généraux de Charlemagne, et ensuite totalement rasée. Cest Topiaion la plus fondée et la plus généralement adoptée.
Le souvenir de cette cité antique n'est pas le seul qui se soit conservé dans cette partie da département; tout le territoire compris entre Lannion et la mer, depuis la rivière de Guer jusqu'à Perros-Guirec , en a gardé d'autres qui ne sont pas moins dignes d'intérêt : des monuments des premiers âges du christianisme ; une foule de traditions relatives à ces romans historiques dits
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de la table ronde , berceaux poétiques de l'histoire de Bretagne, s'y retrouTcnt pres<|u'à chaque pas.
La, dans la paroisse de Plœmeur, existe le 5.AnirMirt-
ditiont
château de Kerduel , si célèbre dans ces chroniques do roi Aitut. et dont elles font le séjour ÊiTori du roi Artus. C'est dans ce ch&teau que ce prince euTironné de tous ses preux, de Lancelot, Tristan, Kara* deuc^ Yvain, etc., tenait une cour magnifique, dont la reine Gwenarc'han, son épouse, et la belle Brangwain , sa favorite' , faisaient Tomement et les honneurs. Le château actuel de Kerduel n'est pas , il s'en faut de beaucoup , Vé^ difice qui exbtait du temps d'Artus , il n^en a conservé que le nom et les souvenirs ; mab ces matériaux fugitifs n'en sont pas moins des documents infiniment précieux pour l'histoire. '
A peu de distance y et tout près de la côte , est la petite île d'Agalon ou Avalon , lieu de la sépulture d'Artus. C'est en vain que les Anglais ont revendiqué ce fait et qu'ils prétendent que le héros fut enterré dans une autre tle d'Avalon^
^ Les tradactenrs maladroits des romans de la table ronde ont, suivant leur usage , étrangement défiguré ces deux noms* Ils ont changé celui de Gtvenarc'han , qui veut dire lilanche comme de Targent , en celui de Genièvre , où Tétymologie n^est plus reconnaîssable ; et celui de Brangwain eu Brangien.
* Le château de Kerduel appartient aujourd'hui à M. de Champagny, lieutenant- général des armées du roi, du chef de M femme , ci-deyant mademoiselle Caroline de la Fmglaye.
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qui existe effiBCtivemeni dans le pays de Sommerset. Toutes les autres localités designées dans les chroniques de la table ronde , sont trop clairement placées dans notre Armorique et trop bien en concordance avec les noms quelles y portent encore aujourdliui , pour que les prétentions des Bretons insulaires , à cet égard , ne soient pas repoussées par tous les esprits judi-* cicux. Les Anglais ont surtout voulu posséder le tombeau d'Artûs' pour complaire à leur roi Henri II , admirateur passionné , comme nous l'avons dit ailleurs , des poèmes de Fantique Bretagne. Us ont donc affirmé que ce tombeau existait chez les religieux du monastère de Glassenbuiy^ dans le comté de Sommerset , qui prétendaient être en possession du sépulcre du roi des preux ^ et qui y désirant attirer l'attention et les bienfiaiits de Henri H sur leur couvent , offrirent de prouver leur prétention en ibisant ouvrir le tombeau en sa présence même. La chose fut exécutée , et après avoir fouillé au lieu qu'ils désignèrent à une profondeur de sept pieds , on trouva une grande pierre plate sur laquelle était incrustée une croix de plomb chargée de cette inscription :
Hic jacei sepultus incUtus rex yétriurius in insula ji.valonia.
Cette preuve paraissait concluante , et l'historien Cambden même ladopte absolument* Mais
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il a été démontré depuis que la tombe et Tinscriptlon n'étaient qu'une fraude des bons moines de Glassenbury , qui les avaient fabriqués et enterrés quelques jours d'avance dans l'endroit où la fouille fut faite en présence de leur monarque , lequel du reste en fut entièrement dupe.
Nous persistons donc à maintenir que , si comme le disent la tradition et les chroniques , le roi Ârtus a été enterré dans une ile appelée jivalon ^ c'est dans 111e d'Âvalon Armoricaine, dans celle qui avoisine son château de Kerduel , lieu de sa résidence de prédilection , et où natu* rellement il a du désirer de terminer ses jours/
On a déjà pu voir combien j'attache d'importance aux vieilles traditions populaires , et combien je blâme ces esprits vains et superficiels qui les rejettent avec dédain y les traitant de fiaibles puériles. Jai démontré , je pense, qu'au milieu du merveilleux <jui les enveloppe , il existe tou-
* Les historiens manquant au sixième siècle à la Breia{;ne Armonque , Artas , quoique son existence ne puisse être révoquée en doute , n^est demeuré quW personnage de traditions , qn^nn héros poétique. Plusieurs raisons portent cependant à croire qu'il a vécu de Tan 5io k Tan 54a , et qu'il possédait tout le territoire compris entre les rivières de Larinîon et de Tréguler. 11 avait aussi des domaines étendus dans le pays de Galles , où sa ville, prinçipjgile se nommait Cmiageul, noif défij^é dont il serait important de retrouver l'origine. Dans ses aventures, Artus figure tantôt en Angleterre 9 tantôt en Armonque.
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joars un fond de yërllé. Ces iradîlîons deviennent alors précieuses pour des teni()S où l'hisloire se taîL Convaincu de leur utilité , j'en vais rapporter une qui « toute Êibuleuse qu'elle paraisse , qu'elle soit en effet, quand au fond, i^enferme cependant quelques |H>ints qui peuvent donner matière à beaucoup de réflexions et a des discassions importantes.
Selon elle , Artus ne mourut point et par conséquent ne fut point enterré dans l'Ile d'Âvalon. Mais cette île était le séjour d'une fée , la fameuse Morgain ( altération de Morgwen ^ sœur de l'enchanteur Merlin )• Or cette Morgain était amante éperdue dubraveetaventureux monarque. Artus n'avait pas moins de succès en amour qu'en guerre^ ses avantages auprès des belles inspirèrent à la magicienne une jalousie qui ne lui laissa plus de repos , et pour posséder en paix l'objet de sa tendresse y elle l'enleva dans un nuage au milieu des fctes somptueuses de Kcrduel , et le transporta dans 111e d'Avalon, dont l'abord fut rendu inaccessible à tout étranger. Dans ce lieu, dont elle avait fait un séjour enchanté , elle jouit avec son cher Artus d'une affection qui ne fut plus partagée. Elle ne lui fiermit de sortir de son tle , pour visiter ses états, que sous la figure d'un corbeau, et le peuple croit encore , dans plusieurs localités des deux Bretagnes , qu'un
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jour il reprendra enûcrcaient sa première forme et reviendra le gouverner.
Quelles vérités sont cachées sous celte fable ? D'abord que celte Morgain , si célèbre dans loules les chroniques du temps , que celte fée , sœur d'un enchanleur non moins célèbre , n'était autre qu'une de ces dnitdesses auxquelles le peuple attribuait loujôurs' niic puissance surnaturelle. L'ilc d'Avalon (Ille des pommes en Cello-Brelon] , était son séjour Êivori ? En effet , tons les historiens de l'antiquité ^ ces Romains entr'autres ^ dont l'autorité est d'un si grand poids aux yeux d'un grand nombre de personne», ttom disent dans leurs écrits que les druïdesses , pour avoir plus d'ascendant sur l'esprit de la multitude et s'environner de ce voile mystérieux qui en im^^ posait aux peuples, surtout alors , choisissaient ordinairement leur séjour dans les lies presque inaccessibles qui bordent les rivages de l'Âr-* morique.
Morgain ensuite enlève Arlus dans un nuage , le dérobe k tous les regards et le tient caché dans son île , où son existence demeure ignorée de tous ses sujets. — Arlus, dans une de ses courses aventureuses , a la poursuite de quelque bêle féroce , est entraîné sur le rivage et s'engloutit dans les sables mouvants qui bordent les grèves opposées h Ille d'Avalon. Telles sont les réalités
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probablement cacbées sous la fiction que nous Tenons de rapporter.
La fée , la magicienne , la druïdesse Morgain , est un personnage trop généralement cilé dans les traditions des lem;is obscurs , pour qu on ne soit pas porté à croire à son existence. Mais ici s'élève une question intéressante k discuter ; ce personnage fut-il réellement un être unique ^ ou faut-il croire qu'on a reporté sur lui les actions » les faits merveilleux de plusieurs autres de même nature existant à-peu-près aux mômes époques,^' c'est-à-dire de plusieurs autres prêtresses du culte druidique , renommées par un prétendu pouvoir surnaturel ?
Ce qui nous conduit k faire cette question , est un rapprochement fort singulier entre le nom de Morgain et celui d'une autre fée non moins célèbre dans nos vieux récits, la fameuse Mélusine du Poitou.
Effectivement , le nom de Morgain n'est qu'une altération de Mor-gwen , ce qui signifie , en Gelto-Breton , blancheur de mer , c'est-à-dire , selon moi, l'écume de la mer.'
^ N^est-on pas frappé aussi des rapports de noms de ces demi-dîyiiiîtës Celtiques , avec celui de la Vénus des Grecs tim'poftrê qui si^çuifie éasme , et de la fable qui fait naître cette déesse de Vécume de la mer? ceci nVst qu^une remarque amenée par un hasard singulier sans doute , nous nVn dé- Nuisons rien d^ailleurs ; mais il est de ces analogies dont To-
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D'an antre côlé le nom de Mélusîne ou plutôt Mer lusine, comme le prononcent encore aujourd'hui les paysans du Poitou , vient des deux mots Celtiques Mor - lusein , qui signifient brouillard , vapeur de mer.
Morgwen habite une petite ile au milieu des flots de rOcéan. Mélusine se plail dans les eaux du Ipc de Lusignan , où elle nage sous la figure dune femme dont la moitié inférieure du corps est celle d'un poisson.
Voilà de grandes ressemblances dans l'histoire de deux druïdesscs célèbres dans les Gaules , et qui peuvent avoir existé dans des temps trèsrapprochés. IXous ne tenterons |}as de décider si ce furent deux êtres identiques , nous abandonnons la question aux savants qui seront tentés de l'approfondir. Nous rappellerons seulement ici que l'illustre maison de Lusignan en Poitou , prétendait prouver d'une manière irrécusable sft descendance de Mélusine.
Terminons donc ici cette digression sur des traditions locales intéressantes, mais dont l'origine se perd dans la nuit des temps , et occupons-nous de l'examen de monuments plus positife qui se voient dans le canton de Lannion.
rlgine , si elle était recherchée , nous ferait remonter bien haut à travers la succession des siècles et montrerait une grande identité dans les croyances primitives des peuples.
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6. Men-Hûr ^{ en soFtant de cette ville , nous nom dirigeons 4et einbi«inei au uord^ en Dons approchant de cette partie de "^^ ^^ la côte qni regarde les Sept-Ues , nous rencontrons au bout d'one lieue et demie^ sur la route qai conduit kPlœmeur, un de ces monuments curieux qui constatent le passage d'une religion à Tautre, et qui nous expliquent» jusqu'à un certain point, par quels moyens un changement si important, un événement si grave dans lliistoire des nations, a pu être effectué dans TÂrmoriquë.
C'est un Men-Hir des plus considérables puisqu'il n'a pas moins de vingt-quatre pieds d'élévation, sur dix pieds de largeur h sa base. Cet obélisque quoique brut présente naturellement la figure d'une aiguille k peu près quadrangulaire , et dont le sommet est terminé en pointe obtuse. Son poids total, d'après le cubage , est de i^j'j/^o livres ^ on peut d'après cela se former une idée des efforts qu'ont dû coûter son extraction de la carrière, son trans])ort et son élévation.
Au sommet de ce monolithe celtique , qui fut sans doute du nombre de ceux dont on Élisait l'emblcme de la divinité, on a dans des temps postérieurs placé une croix de pierre. Mais en outre , pour achever de sanctifier le culte idolâtre que le peuple de la contrée lui rendit long-tem|)s encore , pour diriger sans qu'il sen doutât môme ses voeux et $qs adorations vers la religion véri-
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table , on a couvert une de ses faces des symboles du christianisme , de ceux de la passion de Jésus- Christ. Ainsi du haut en bas du MenHir sont sculptés d'une manière grossière mais distincte , d*abord une figure de femme en pierre, ayant sur sa tête un coq, puis de droite et de gauche une lune et un soleil, â ses deux côtés sont deux verges en croix et une échelle. Au-dessous de celte figure est une sainte face, ayant d'un côté la lance et Téponge en sautoir, de l'autre un marteau. Plus bas encore et vers le milieu a peu près du Men-Hir, on voit un grand crucifix ei à quelque distance, au-dessous encore , une figure de la lune«
Tels sont les emblèmes par lesquels d'anciens missionnaires ont donné une apparence chrétienne à un monument du paganisote. Nous avons vu déjà d'autres faits analogues dans quelques pierres druidiques des autres parties de la Bretagne, mais dans celle que nous décrivons ici, ils sont mieux caractérisés et ne peuvent laisser aucun doute sur les motifs de ceux qui y ont tracé ces symboles vénérables.
Il est certain que si les premiers apôtres d« notre religion n'avaient employé de pareils moyens pour tromper la superstition des Celtes et les amener insensiblement à un changement de croyance, jamais peut-être ils n'eussent pu réussir
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à iiitrodaire chez eux le christianisme. U était certainement impossible d^extiq>er brasquement et d'une manière Tiolente, un cnlle tel que celui que les druides prêchaient aux peuples de la Gaule, culte qui, basé principalement sur Texameii des phénomènes de la nature et sur les lois de l'astronomie , existait de toute antiquité et remontait peut-être aux époques les plus voisines du déluge. U a fallu , pour le faire disparaître , avoir recours k des moyens mixtes , a des fraudes pieuses^ à des mutations insensibles et surtout s'en raporter au temps. Âin^^ des croix, des bas-relie6 relatif à la religion nouvelle, fureni placés sur les Men-Hirs et les Dolmens , monuments grossiers mais éternels de la religion des premiers âges; la fontaine, le chêne sacré furent dédiés à quelque saint, et l'on y plaça son image; et lorsqu'ensuite l'humble chapelle remplaça le temple consacré au soleil , la maîtresse vitre dirigée vers l'orient, y tint lieu de l'ouverture circulaire qui dans le temple païen recevait de ce côté les flots de lumière de cet astre à son lever, quand à chaque aurore, le peuple assemblé venait saluer et célébrer, par des chants d'allégresse, le retour du jour et l'apparition sur l'horizon de ce disque radieux.
On peut juger jusqu'à quel point les antiques idées religieuses demeurent enracinées dans le
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cœur des mortels , par le temps considérable qu'il a fellu pour que la religion chrétienne remplaçât entièrement le paganisme dans la Bretagne, où son introduction éprouva plus de résistance que partout ailleurs. Ce fut vers la fin du quatrième siècle que ses premiers apôtres apparurent dans FÂrmorique y et pourtant dans le milieu du septième, les habitans de cette contrée étaient toujours plongés pour la plupart dans les ténèbres de l'idolâtrie. Dans les retraites des forêts, le peupnTallait encore chercher les monuments du culte druidique, objets de son antique vénération. Là il se livrait à toutes les pratiques de sa religion primitive, que le chistianisme avait proscrites saos pouvoir les faire oublier^ nous en voyons la preuve dans les canons d'un concile tenu à Nantes en 658^ lequel tonne contre les adorations du peuple, à F^gard de certains chênes et de certaines pierres cachées au fond des bois y devant lesquels on allait allumer des brandons et porter des offrandes. Par l'arrêt de ce concile ^ il est ordonné aux évêques armoricains de faire arracher ces arbres sacrés et de les brûler ^ de renverser les pierres et de les jeter dans des endroits si cachés, que les paysans ne pussent jamais les retrouver. Cet arrêt ne put être exécuté que difficilement et seulement d'une £aiçon partielle, mais il suffit , au reste, pour nous expliquer la
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cause des xnalibiioos considérables que nous avons remarquées dans beaucoup de nos moDa* ments druidiques.
Mais ces moyens furent bien insuffisants pour éteindre dans les campagnes le foyer de Tidolàtrle; il y existait encore plus d'un siècle après , ainsi que nous le prouve ce passage d'un capitulaire de Charlemagne » rédigé à Aix-la-Chapelle; il dit :
« A regard des arbres y des pierres ou des » fontaines , où quelques insensés vont allumer » des flambeaux et pratiquer d^autres supersti- > tions , nous ordonnons que cet abus si criminel » et si exécrable aux yeux de Dieu , soit aboli eC 9 détruit partout où il se trouvera établi. »
Dans un autre capitulaire de cet illustre empereuTy il est dit encore :
« Que stX se trouve dans une paroisse, des » infidèles qui allument des flambeaux et qui
* rendent un^ culte religieux aux arbres^ aux » fontaines et aux pierres^ le curé qui négligera » de corriger cet abus, doit savoir qu'il se rend
• coupable d'uu véritable sacrilège. »
Telles furent les mesures que Charlemagne fut obligé de prescrire contre les superstitions et les pratiques idolâtres qui dominaient encore ses sujets au commencement du neuvième siècle , c^est-k-dire quatre cents ans après Tinlroductioa dn christianisme dans la Bretagne. Mais malgré
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la sérériié des ordonnances , malgré la toulepuissance de ce grand prince y elles furent encore insuffisantes. On sait qu'au dix - septième siècle même , ridolâtric était encore exercée dans 111e d'Qi^essant et dans plusieurs paroisses de Tévéché de Vannes. Enfin y aujourdliui même encore , combien n'en retrouvons* nous pas de traces dans les croyances superstitieuses des habitans de nos campagnes 1
Il est donc très-possible que les figures sculptées en relief sur le M en-Hir de Plœmeur , ne Faient été qu% une époque peu éloignée y pour donner aux yeux de la multitude une direction orthodoxe au culte qu'on rendait obstinément dans le pays à ce monument païen. Ces figures j je le crois, ne peuvent remonter au-delà du seizième siècle y et peut-être même ne datent-elles que du dix-septième.
En quittant la paroisse de Plœmeur pour passer 7- Doimea dans cellQ de Tregastel , on trouve sur les limites , * »8Mt«T' près du village de Kerguntuy , un Dolmen assez bien conservé dont la longueur est de vingt-deux pieds , et la hauteur » sous œuvre , de cinq et demi. Sa plate-forme , d'une seule pierre qui a la forme d'un carré y a vingt pieds de longueur sur dix de largeur. En avant de l'entrée, plusieurs pierres debout , qui ne supportent rien , y forment celte espèce d'avenue ou si l'on veut de parvis
3a ANTIQUITÉS
que lions avons presque toujours remarqué ac^ compagnant les grands Dolmens. Quelques-unes de ces pierres sont renversées.
Cet autel druidique sert aujourd'hui de forge à un maréchal-ferrant qui , pour sy établir plus commodément, a rempli rintervallc de ses supports par un empierrement de maçonnerie sèche« s.Piem r^ous arrlvoQs au bord de la mer à Perros, Pam-Gvfmh ou plutôt Perros-Guyrech , bourg ainsi appelé parce quil fut dans le principe consacré a Saint Klrech ou Guyrcch , qui , dans les premières années du sixième siècle , s'y retira et y bfttli une église. Ce bourg est situé sur une baie asses spacieuse qui offre un bon abri aux bâtiments caboteurs y des frégates même peuvent , en cas de nécessité y mouiller à l'entrée de cette rade, sous nie Tome , qui les protège contre l'Impétuosité des vents du large.
A peu de distance de Perros-Guyrech on volt , dans une grande étendue de terrain , le sol parsemé de gros blocs de granit naturellement arrondis ou ovales et posés à nu sur la bruyère , ce qui semble Indiquer dans cette localité , un de ces Carneiiloux ou clnielières Celtiques dont nous avons cité plusieurs exemples en traitant des Antiquités du Finistère. Au milieu de ces masses de pierres , dispersées sans ordre dans ce lieu inculte et solitaire , nous trouvons un de
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ces monuments extraordinaires appelés Rocking^ Stoones par les archéologues Anglais , et que noys nommons pierres vacillantes. Ils consistent généralement en une pierre d'un volume considérable posée en équilibre sur une autre mnsse adhérente au sol , et de manière à ce que malgré sa pesanteur excessive on peut, par un léger effort, lui imprimer un mouvement oscillatoire. Ijh pierre vacillante de Perro8-Gu)?rech est la pins volumineuse que nous ayons vue en France; elle a plus de quarante pieds de longueur sur au moins vingt d'épaisseur : ce bloc granitique est brut mais naturellement applati en-dessus , et même il offre à sa surface supérieure une excavation centrale dans laquelle on observe une sorte de rigole ou de déversoir qui paraît avoir été taillé de main dliomme. Â la face inférieure on voit à peu près au milieu, un gros mamelon formant une forte saillie , et cest sur la pointe de ce cône renverse , que la pierre repose en équilibre sur une roche encore plus grosse qu elle. Un seul homme peut facilement lui Imprimer tin balancement très-sensible , quoique par le cubage son poids puisse être évalué a un million de livres.
De tous les monuments cyclopéens qui nous sont demeurés pour attester lancienneté de 1 existence de l'espèce humaine sur le globe terrestre^
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les pierres vacillaates aoot assurément les plm étonaanls et les plus încaaipréheDsîhlcs. Oa ne ))eut cancevoir par quels inoyeos dea (leuples absoludenl primitifs, privés des ressouroes qu'ont depuis procuré les sciences et les aris, ool pu soulever et placer , dans ub si surprenant équU libre, des masses d'une si prodigieuse pesanteur. Quant à la destination de eea monumenU groa*» ^rs, on na pu former que des conjectures vagues ; lliistoire et les traditions mèoie ne noua ajrant transmis^ sur leur sujet ^ aucune espèce de document. On a présumé , avec quelquapparence de vraisemblance , que ces pierres mobiles étaient destinées , chex les Celtes , à consulter les oracles y dont la réponse était interprétée selon fe nombre d'oscillations qu'effectuait la pierre mise en mouvement, jusqu'à ce qu'elle eût repns son parfait repos/ Cependant celle de Perros présente une particularité qui semblerait indiquer encore une autre destination , je veux parler de la rigole creusée à sa partie supérieure. Immolait-* on aussi des victimes sur ces monuments , et co déversoir servait-il à l'écoulement de leur sang comme celui qu'on remarque sur ptusieuni Dolmens ?
>• Voir sur ce sujet Particle relatif aux monamenU de Trë^uiK y daa« nos Aatinuités da Fwistère.
Cs.
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Non loin de ces vestiges antiques des rilesj'^îj^^'*** religieux d^un des (lus anciens peuples du globe, on voit un humble monument du moyen âge qui , quoique peu considérable , n^en est pas xnôins intéressant. Cest une petite chapelle ou bien plutôt un édlcule consacre à S.' Kirech.
Ce petit monument consiste en une 'plat&» forme d'une seule pierre, supportée par quatre colonnes courtes^ écrasées et grossières , et sur laquelle est la statue du saint représentée, selon Tusage, en costume d'évèque. Cette statue , bien moins vieille que Tédifice qui la renferme, est abritée sous un toit en pierre de figure ogivale et percé latéralement de quatre ouvertures carrées, deux d'un côté, deux de l'autre.
Le chapiteau d'une des colonnes est grossièrement orné , dans ses angles , de têtes de béliers; nous faisons remarquer ce fiiil comme important en ce qu'il indique une époque fort ancienne , et effectivement , nous nous sommes assuré par des observations nombreuses, que la tête de bélier est le premier ornement architectural » que Ton trouve dans nos plus antiques édifices, dans ceux qui ont immédiatement suivi la période romaine dans les Gaules. Il s'ensuivrait que la chapelle dont il est ici question, date d'une époque voisine de la mort de S* Kirech, (l'an 547 9 ) et que probablement son toit en
forme d ogive , a élé reconstruit à une époque plus moderne.
Les chapiteaux des trois autres colonnes, uses par le temps, ne laissent plus apercevoir aucune figure.
Uédîfice entier est établi sur un gros bloc de granit brut , lequel est posé à nu sur un perroa de trois marches en pierres plates. Ceci donne à son ensemble un aspect très-bizarre; on se demande naturellement d'abord , pourquoi la chapelle n'est-elle pas bâtie immédiatement sur ce perron , et dans quelle intention a-t-on pris la peine, considérable sans doute , d élever sur ces trois marches la masse aussi volumineuse quHnforme, sur laquelle elle est érigée. Une tradition locale répond à cette question , et en donne la solution suivante. Ce rocher est celui sur lequel S.^ Kirech , anglais dWigine, traversa la mer pour arriver de la grande Bretagne, sur les rivages de TÂrmorique et c'est en mémoire d'un si grand miracle , qu'on l'a conservé et consacré de la manière dont on le voit, par ledification de ia chapelle qu'il supporte. Les traditions qui font arriver ainsi sur les côtes de Bretagne , les premiers missionnaires chrétiens, sur des rochers {luttants , sont encore assez répanducs; cependant, la légende écrite de S«^ Kirech, ne &iit pas mention de cette façon miraculeuse dont le pieux apôtre traversa l'océan.
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Selon celte légende. S/ Kircch ou Kyrech ou Guirech ou encore Guevroch, élaîldu nombre des soixante -douze religieux que S.\Tugdual amena avec lui d'Angleterre en Ârmorique, vers la fin du cinquième ou le commencement du sixième siècle. Us effectuèrent le trajet dans un vaisseau bien équipé , et non sur une roche flottante, comme le prétend la tradition locale rapportée ci dessus, puis ils abordèrent en peu d'heures dans la presqulle de Kcrmorvan près du Conquet, sur la côte du bas Léon. S.' Tugdual fonda un monastère au Heu appelé Trébabity qui en est voisin , puis pénétra dans Tintérieur des terres dans Tinlention d'y répandre les lumières du christianisme , à l'aide de ses nombreux disciples. Il chargea particulièrement S.' Kirech de convertir les habitants de la cité de ;Keirfeunteun, (aujourd'hui Lanmeur,) ell'y envoya avec quatorze de ses compagnons. S.* Kircch voulait d'abord fonder un monastère et s'y établir pendant quelque temps, mais se sentant un invincible penchant pour la retraite et la solitude , il fut installer ses religienx dans un couvent qu'il érigea auprès de Perros, puis leur faisant ses adieux, il revint sur ses pas, retourna en Léonnais » gagna la paroisse *'do Ploudaniel, et s'y retira dans une vallée écarlée, appelée depuis de son nom, Traoun Gucrroc. La ayant cons-
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trait nn ermitage en branches d'arbres » il f TëcQt pendant deux ans dans Texercice de la piëtc la pins austère. S/ Pol était alors évcque de Léon , il fut visiter le saint anachorète » et fut tellement édi6é de ses vertus et de ses lumières, qu'il Youlut absolument se 1 attacher. 11 remmena avec lui dans la cité d'Occismor ^ et le fit chanoine de sa naissante cathédrale* Dans Fexercice de ses nouvelles fondions, S.^ Guerrok vécut toujours avec la même piété , fit plusieurs miracles remarquables et ce fut même en mémoire de Tun deux que fut fondée à S *-Pol-de-Léon , la merveilleuse chapelle de ITotre-Dame de Creisker/ Enfin, faisant une tournée dans le Diocèse , il tomba malade dans la ville de Landt-Tèrnoçk, (Landerneau,) et y mourut en 547* Son corps fut transporté dans le monastère de Lockirech, où il fut inhumé en grande pompe.
Après avoir examiné et décrit les monuments anciens , qui se trouvent dans les paroisses comprises entre Lannion et la mer, je revins dans cette ville , dans l'intention d'aller visiter de Ik deux châteaux fameux situés sur les rives de la rivière du Gucr, en remontant son cours et sWançant dans l'intérieur des terres, les châteaux de Goatfrec et de Tonquedec.
' Non lelle qu^oii la voit aa)ourd1iui, Tédifice actuel de Creisker ne âate <)ue-4u i4* siècle.
Le château de Coalfrec, Goetfret ou Coëtfi (car son nom se trouve écrit de ces divei manières, dans d'anciens titres, ) est à un grai quart de lieue de Lannion. Bâti sur une collitlv couverte d'arbres de haute futaie, qui domine k rive gauche de la rivière, une de ses tours élève encore aaniessus des bois le noble orgUdil de ses créneaux. Les autres ont été détruites^ en tout ou en partie, ainsi que la presque to* talitéde cet édifice» actuellement en état complet de ruine; mais ces ruines ont un aspect aussi pittoresque qu'imposant.
11 paratt que le plan du château de Coatfrec était carré et qull y avait à chacun des aùgieë une forte tour ronde» La face de ce carré qui donne sur le bois, est encore debout, avec uUe tour dans Tangle a droite , cette tour solidement construite en pierre de taille» comme tout le reste de Tédifice, est ronde exitcrteuremeût et en dedans, hexagone. Je m'y introduisis par une crevasse qui se trouve au pied , et je remarquai qu'elle avait eu quatre éta^ges» écroulés autour*' dliui ainsi que la plates-forme.
On voit encore en dehors les débris des ma» chicoulis pratiqués au sommet» en dedîans du parapet.
De cette tow, f entrai par une porte de communication dans une grande ^lle .» au^^ut
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de laquelle exîstaicDl trois pièces de niéfiie dimeasion , mais dool les planchers sont délroils acluellemrnt. Ces pièces sont éclairées |)ar de grandes fenêtres à croisées de pierre, dont les embrasuff^ ont plus de huit pieds d^é|)aissenr.
De celle grande salle basse, une porte en ogive me donua accès dans une aulre encore plus vaste au-dessus de laquelle étaient ^aleroenl trois étages dont toutes les cheminées se voient encore. Tout ce corps de logis est compris dans la ffiçade qui donne du côté du bois, cest-kdire celui qui est opposé à la rivière*
Après en être sorti par la crevasse dont j*ai parlé, et avoir tourné le pied de la tour an* gulaire , je trouvai une (aussc porte pratiquée an pied du rempart, elle ouvrait sur un i*sca« lier de dix ou douze marches que je montai et qui me conduisît dans la grande cour intérieure de la forteresse. Le sol de cette cour se trouve donc bien plus élevé que celui qui environne la place en dehors, et même que le rez-de-chaussée da corps-de-logis que j avais d'abord visité.
Toutes les autres parties de Tédifice ne sont pour ainsi dire plus qu^un monceau de ruines , parmi lesquels on ap-rçoît , au milieu des guirlandes d'un lierre séculaire, des arcades de portes et de fenêtres , décorées d'ornements gothiques. Dans un des angles de la cour , on voit pourtant
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encore une tourelle hexagone qui renferme les restes d un escalier ; au pied de celle tourelle est une ouverture carrée et perpendiculaire , d'environ trente pieds de profondeur, dont les parois sont parfaitement murailles en pierre de taille. En regardant dans cette espèce de puits, j'aperçus au bas les arcades et les voûtes de galeries souterraines , qui y communiquaient et que l'on à aujourd^ui obstruées de décombres. Si l'on ne pouvait s'introduire dans les souterrains que par ce puits singulier y il fallait une échelle pour y descendre.
Nous n'avons aucun document certain sur l'époque à laquelle le château de Coatfrec a été bâti. Cependant, à la forme carrée de son plan , nous voyons d'abord qu'il ne l'a pas été avant le treizième siècle, car antérieurement, le plan des châteaux et forteresses avait gé« néralement une autre figure , comme nous l'ont démontré des observations nombreuses. De plus, si nous en jugeons d'après le style de ses formes architecturales , nous serons portés à penser que son édification ne remonte pas au-delà des premières années du quatorzième siècle.
Le premier seigneur de Coatfrec , que nous ajions trouvé mentionné dans les annales de Bretagne, est un Yvon de Coatfrec chevalier, qui figure dans une montre de la compagnie
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de Messîre Geoffroy de Kerlmel^ daUe du i*' Joîa 1373. Geoffroy de Kerimel était un des plus signalés capitaines Bretons de ce quatorùèaie siècle si fécond en illustres guerriers.
En 1455, le sire de Coatfrec fut compris dans le nombre des quaire*vingt-huit chevaliers bannerets qui ont siégé aux états de Bretagne ^ sous le duc Pierre II , (on trouvera à la fin du volume une liste nominative de ces seigneurs » elle fera connaître quelles étaient k cette époque les plus illustres maisons de la province.) Quoique le rang de banneret dût donner aux seigneurs de Coatfrec une certaine importance, on n'en entend plus rei>arler dans la suite. Pendant la guerre de la ligue ^ une garnison royaliste occupait leur château, il fut alors surpris par le fameux FonteneUe^ mais il ne le posséda que fort peu de temps, en ayant été débusqué |)ar la garnison de Tréguier. ^
Peu avant Tépoque de la révolution, G>at« frec, passé entre les mains dune famille parlementaire , appartenait au président le Pelletier. 11. chUtàn En remontant à travers des bois-taillis la rive droite de la nviere de Gner, j arrivai après une marche de trois lieues au château de Tonquedec , le plus beau monument de Tarchitecture féodale et militaire, qui nous reste actuellement en Bretagne.
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Ed effet, de tous les chàleaiix-fbrts dont cette province était )adis hérissée , celui de Tonquo^ dec pourrait être considéré comme le plus im^ portant par sa force et sa grandeur. 11 est situé sur la hauteur qui domine la rivicre , ses belles ruines , au milieu d un [laysage sauvage et ro-* mantique, offrent encore l'aspect le plus imposant* Ses épaisses murailles crénelées, ses grosses tours dont les sommets sont chargés de lierre et autres plantes grimpantes , semblent encore commander la contrée, et y restent du moins aujourd'hui comme de nobles témoins de la bravoure et de la puissance de ses anciens seigneurs.
Le plan de cette forteresse présente h peu près la figure d'un trapèse. Son enceinte est environnée de fossés , et sa grande porte pré'» èédée et défendue d*abord par une sorte de demi-lune ou ravelin dont les murs sont très- ^paisy et dont la porte en ogive était fermée par une herse et un pont levis. On toit encore les coulisses qui servaient à abattre les flèches de ce pont. Les meurtrières placées de droite et de gauche de la porte du ravelin , pour placer de l'artillerie , ont été pratiquées dans des temps postérieurs..
Ce ravelin est muni de deux tours rondes, dont l'intérieur est hexagone, le tout est construit en pierre de taille.
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Lorsqu'on a fraochî la porte d'entrée de ce premier ouvrage , et qu'on est entré dans la première cour » on yoît à main gauche , sor une des pierres de la muraille, la devise bretonne e va Doe (pour eh! va Doue, 5 inôn Dieu ! ) grossièrement sculptée en relief et en caractères majuscules gothiques. C'était la devise des seigneurs de Tonquedec. '
Un pauvre paysan , auquel on a permis de s'établir dans une des tours du ravelin, etquU habite en qualité de. CQQCJgrgg^ ou plutôt de gardien de ces beaux restes de l'antiquité du moyea Age , me fit voir plusieurs ossements et un crâne Jtiumain » jqu'il avait déterré en labourant le petit jardin qu'il cultive dans la cour. U me présen ta a^ussi, quelques pièces de petites monnaies de cuivre trou- ▼éesdela mêmemauière; mais elles ne remontaient pas au-delà des règnes de Henri IV et Henri UL
Lorsqu'on est dans cette première cour, oa découvre en plein la façade principale et la grande porte., du château. Cette porte est voûtée en ogive j^et pratiquée selon l'usage entre deux fortes tours. Elle était comme celle du ravelin, fermée par une herse et un pont levis; à côté est une petite porte ou guichet pour^le^ rondes.
^ Le nom de Toaqaedec me semble être une contraction de celui de Tronquedec on plutôt Traoûn quedec , plus confoime à ridi^me Breloiu . .. . ^
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Sous chacune des tours du portail est un cachot hexagone , voûté à arrêtes , avec des culs de lampe dans la retombée des voûtes.
En entrant dans la seconde cour ou cour d^honneur^ bn voit des pans de murs des bâtiments intérieurs dont les planchers et les toits sont depuis long-temps écroulés. On remarque que sur la droite le rempart décrit une rentrée en demi* cercle, dans laquelle est élevée une très-forte tour dont le contour, totalement circulaire, est entièrement détaché du corps de la place, du moins il n jr lient que par deux pans de mur qui de droite et de gauche vont s'unir au rempart. On nVntrait dans cette tour que par une ienctre.du^ second étage, d'où s'abattait un pont levis ioignant le parapet de la muraille opposée; la tour est surmontée des restes d'une tourelle. 11 n'y a pas lif^u de douter que toutes les autres tours de ce château, n'eussent été pareillement, selon l'usage du temps , aussi munies de tourelles avant qu'on ne les eût démantelées.
Des restes d'appartements ruinés et Jia chapelle communiquent aussi h deux tours.
Du côté qui regarde la rivière se trouvait la grande .jsJle. Ce côté était défendu par deux autres tours.
A l'extrémité opposée au portail on voit le réduit ou donjon , $égar^.^.du.C(irps de la place par
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une arri^encour. Ce donjOD est une tour ronde « de proportions énorines ; il n'a d^autre porte qu'une^ fenêtre du deuxième étage , d'où un pont levia s'abattait sur un pilier massif, isolé et vertical , s'élevant au milieu de Hutervalle qui le sépare du rempart voisin; il fallait donc en outre, poar que la communication put être entièrement établie, qu'un autre pont jeté du rempart sur ce même pilier, vint joindre le premier. Ainsi, en cas de siège, si le château eut été pris, sa garnison réfugiée dans ce doujon pouvait se rendre absolument inaccessible et opposer une résistance telle qu'on n'eût pu la réduire que par femine -ou défaut de munitions.
Les remparts de Tonquedec, bâtis en grandes pierres de taille, ont partout douze et quinze pieds d'épaisseur ainsi que la maçonnerie des tours qui toutes sont rondes à l'extérieur et intérieurement hexagones. Leurs couronnements ont été rasés, mais on voit encore les restes des mâchicoulis dont elles étaient bordées.
La figure quadrilatère du plan de ce château, la forme des caractères de l'inscription de la première cour , le style général de son architec* ture , tout accuse le treizième siècle pour l'époque a laquelle il a été construit. Efifectivement, ce n'eçt qu'alors que l'histoire de Bretagne commence
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à faire mention de Tonquedec et de ses seigneurs que nous croyons issus de la maison de Coatmen,
En 1270 on voit un vicomte de Tonquedec accompagner S/ Louis dans sa deuxième croi- $ade^ c'est Ih, nous le répétons, la première fois que rhistoire fait mention de ce nom.
En 1283, Rolland, vicomte de Tonquedec, figure comme garant d un traité conclu le 27 avril de cette année , entre le duc de Bretagne et Henri d'Avaugour, seigneur de Goëllo.
Les sires de Tonquedec , fiers de posséder une place si forte et d'où ils pouvaient impunément braver Tautorité de leurs souverains , ne se moutrcrent pas toujours très-soumis envers eux; c'est ce qui engagea le duc Jean IV à la Étire démanteler en iSqB^ mais après sa mort on rétablit $€3 fortifications, et encore sous le règne de Henri IV, le château de Tonquedec était une des places fortes de la Bretagne dans lesquelles ce monarque entretenait une garnison. Sous le règne de Louis XIII , son ministre .Richelieu le fit de nouveau remettre hors detat de défenso et réduire a celui où on le voit aujourd'hui.
La lamiUe de Tonquedec existe encore mai$ n'est plus en possession du château dont elle porte le nom. Tous les amateurs de nos belles antiquités historiques doivent former des vœux pour que le propriétaire actuel n'achève pas de
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le démolir et de le coosidérer comoM uœ cairièra h moclloDS. '
Le village de Tonqoedec ne çoosisle guère qu'en huit od dix n)iilM>ns jetées çà et là parmi des massif d'arbres. PeodaDt le séjuar que j'y fis , je fus reçu avec la cordiale et simple hospitalité qui caractérise le clergé breton , chez M. iv Hellec, recteur de la paroisse. Il me conduisit à Tancienae Viaisoa du buillage seigneurial , ûtuée h pea de distance du ch&teau. On y voit encore trois staljcs antiques, en bois de chêne sculpté d'ornements arabesques , et oit siégeaient les juges de la seigneurie de Tonqaedec, qui avait droit de haute, moyenne et basse justice.
Je quittai à regret les ruines imposantes de la forteresse que je viens dt; décrire, et prenant an chemin de traverse je me dirigeai, k travers un pays inculte, presque désert et tout couvert de bols, vers la ville de Tr^nier Le hameau de Coâncc que je traversai ne m'offrit aucun objet digne de remarque. Dans celui de Coal-Loary, où j'arrivai peu après, je IronvaiuD de ces anciens manoirs, consistant en un simple corps-de-logis , flanqué d'une tourelle, si communs dans toute
Ce fut en iSiS que je fis le voyage de Tonqaedec et j'en relevai le plan et les dessins; depuis ce temps il bi probableincDt de bien graiides maliUtions et prat-élre e retrouverait -on plos daoi l'état que je riens de décrire.
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la Bretagne. Habilatiôns modestes mais nobles, du pauvre archer en brigandine^ du simple ballebardter » qui plus riches dlionneur que d'ar-. gent, cultivaient souvent jadis de leurs propres mciios, le champ qui les nourrissait, mais qui au premier signal, au premier appel du suzerain^ fourbissaient leur salade enfumée ^ leur épée cbuver le de ipuille, garnissaient leur trousse de vingt flèches acérées , mettaient Une corde neuve à leur arc, et se rendaient bien en point au lieu où le banneret devait les passer en revue, pour y Ëiira monstre^ et faire voir qu'à tous les instants ib étaient toujours prêts k combattre pour le roi et pour la pairie.
J'aperçus dun peu*loin sur iha droite, les restes de Taûtiqae et célèbre abbaye de Begars^ achetée lors de la révolution par l'un des plus ardents déibagogues de Pontrieu^ , qui la fait démolir en détail.
Je traversai la Roche - Derrien , petite tille où jadis était un fort château , mais qui depuis longtemps a entièrement été détruit. Cette ville du moins rappelle encore d'illustres souvenirs; elle appartint à Du Guesclin et fut l'origine de la fortune de ce héros, issu comme on le sait d'une Êtmille peu opulente. Charles de Blois lui donna la seigneurie de la Roche-Dcrrien pour recompenser ses signalés services et il se plut à Thabiter souvent.
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Uégilse de la Roche - DtrrieD est ancienne-; plusieurs de ses parties sont dans le genre d'ar* eiiitecture romane et accusent au moins la fin du onEÎcme siècle pour Icpoque de sa fondation. De la Roche-Dernen à Tréguler je n*eus plus qu^une forte lieue à faire , en suivant h peu près les bords de la rivière qui se jette dans la Manche , un peu Qu-dessous de cette dernière ville , et qni sappelait autrefois le fleuve Jaudy.
12. Trc^uier. Xja ville de Tréguier, que quelques*uns (mais k tort ) ont cm être dans Tonj^ine la même que celle de Lexobic') commença dans le princi|>e par n'être quun simr)le monastère, appelé le monastère de Trecor , du nom du canton où U avait été bâti dans le sixième siècle , par S/ Tugdual lui-même. En 836 , les Danois, sous la conduite de leur fameux chef Hastiog, étant venus débarquer a 1 embouchure de la rivière de Trécor, pillèrent et bràlèrent le couvent dont les édifices aloi^ n'étaient qu'en bois. Us s'établirent dans ce lieu dont la situation leur parut avantageuse, et y bâtirent une tour élevée que Toa voit encore aujourd'hui ef^qûi pbfreië' nom de tour d^Hasting, Nous en parlerons tout à l'heure plus particulièrement.
' Voyex €Î-dessns rartidc de LannîoD. Ce qui a donné lieu à celte erreur cVst que les premiers évéques du jipç^^se habitèrent d^abord Lexobîe , et que ce ne fut qu'au 9* siècle qifîls transportèrent leur siège épiscopal à Tréguicr.
i3. Toof dHMting,
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de la Bretagne quelques années après par le roi Nomenoë, ce prince rélablil vers 855, le monastère de Trécor et jela à Tenlour les fondements de la ville de Tréguier, Tréguer ou Lantréguer , comme rappellent le plus communément les paysans bretons.
La t.our bâùe.par Hasting en 838 environ, est le monument le plus ancien que renferme la àTrëguiêr. ville de Tréguier, il est aussi sans doute le plus curieux, car il remonte à une époque dont il nous reste peu de chose, non seulement en Bretagne mais dans tout le reste de la France.
Celte tour, qui, jusqu'^ la moitié de sa hauteur, se trouve enclavée dans les constructions de la cathédrale actuelle , est un édifice carré ayant h Tun de ses angles une petite tourelle ronde, qui sert de cage a son escalier, et aux autres, des contre-forts. La base de la tour donne dans la cathédrale même , k Textrémité du croisillon de gauche de celle église.
A cette base on remarque des piliers, ou plutôt des coloigiiifô t^nga^éfis, soutenant des arceaux à eeintres pleins. Les socles et les chapiteaux de ces colonnes sont revêtus d'ornements très-simples et très-grossiers, mais qui nous ont frappés par leur analogie avec ceux que Ton voit aux coolonnes du temple d» LanlcfF, édifice bien plus ancien puisqu'il appartenait aux époques du
pagaoîsme en Bretagne, et dont nous parleron» eo son lien.
Sut celle parlîe de la lour dUasling , donnant dans la cathédrale, on yoyaîly à une certaine éiévalîon , une inscription latine qu'on disait être fort ancienne ; les révolutionnaires Tout entière* ment martelée , on n y distingue plus rien : il n'est donc plus possible h un archéologue de recoDuaitrc , d'après la figure des lettres qui la composaient , à quelle époque elle a pu être écrite sur la pierre. U est heureux du moins qu'Albert Legrand nous en ail conservé le texte ^ qui consistait en ces trois vers :
Hastting ohtinuU sedem , pereumque vacavU Annis per centem demptis his quinque , pertmpto Prasule , non ente in hâc aUquo résidente.
Quand on est entré dans l'intérieur de la tour, on voit aux encastrements des solives pratiqués dans les murs, qu'elle avait autrefois quatre étages mais dont les planchers n'existent plus aujourd'hui : iis étaient éclairés par des fenêtres a pleins ceintres et à doubles arceaux , surmontés extérieurement par un cordon en saillie ^ comme cela se remarque en général dans les édifices anténieurs à l'introduction du gothique ogival en France : le sommet est recouvert d'un toit*
De même que pour tous nos très -anciens niOQutnenls Français, il n'a pas manqué ici de
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prétendus savants qui ont voulu que la touc d'Hasting , malgré le nom qu elle porte , malgré le style de son architecture , fut un édICce de construction Romaine. Ni Fautorilé de nos chroniques, ni le nom de Hasting ne les embar*. Tassait. Ils prétendaient que ce nom était une corruption de celui iV Aspic que devait porter, la tour, et qui n'était lui-nicme qu'un dérivé du mot latin aspicere regarder, parce que ce bâtiment avait été érigé par les Romains pour servir de ])Oste de découverte et voir de son sommet tout ce qui se passait dans U campagne environnante, etc. , etc. Nous ne rapportons ceci, que pour faire voir a no3 lecteurs a quelles étranges et bizarres divagations s abandonnent les personnes atteintes de cette incroyable manie de voir du Romain partout. Ce changement à^Hastirig ea Aspic y rappelle les plaisants vers d'un de nos plus charmants auteurs , critiquant à bon droit certains étymologisles ; il s'agit du nom du fameuse coursier VAlphane , et il dit ;
Alphana vient d*equa sans douto Mais il faut convenir aussi Qu'en venant de là jusqu^icî U a bien changé sur la route \
La ville de Tréguier n'a jamais été forlîfiée ,
du moins en pierre, mais nous ferons remarquer
que ce fut là que, lors des préparatife de descente
en Angleterre , ordonnés par C|;iarles VI , son
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connétable Olîvîer de Clissoo ayait hii oonsirnîre un grand nombre de navires et un châtean de bois de trois mille pas de diamètre , qae ron démontait pièce à pièce pour pooFolr j être embarqué. Cet édifice était desliné à loger les gens de guerre , lors de leur arrivée sur la terre ennemie. On sait que cette expédition , dont les préparatifs étaient formidables, manqua par Teffet des intrigues des oncles du roi et du duc de Bretagne. ( Voyez dans nos AniiquUés du Morbihan , la notice relative à Clisson )• i4. caih^raie ])g iQutes les catbédrales de la Basse Bretagne.
de Tr^er. .
celle de Tréguier est la moins vaste , la moins spacieuse et la moins décorée de ces ornements architecturaux si élégants, si légers et si mul* lipliés dans la plupart de nos édifices gothiques. Telle que nous la voyons aujourdliyi^^jja^onstruclion ne nous parait pas remonter à une époque antérieure au quatorzième siècle , elle aura été alors substituée, comme presque toutes DOS églises bretonnes , à un édifice plus ancien , ruiné par le laps des temps ou les mulîI^ttftOS des hommes. Son ])ortail est simple et même mesquin , mais la flèche^ de $on..graii{Ldipcher ne manque pas de grâce ; elle est très-élancée quoique faite toute en pierre de taille , et elle est percée de distance en dbtance par des OU'^ Terlures découpées à jour.
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Avant la révolalion , celte église renfurtnait plusieurs tombeaux remarquables, et principale** ment celui du duc de Bretagne Jean Y, qui.» ayant désiré y avoir sa sépulture , y fut inhumé en i45i. Ce monument se trouvait ])iacé au milieu du chœur, à côté de celui de S/ Yves^ l'un et l'autre ont été entièrement détruits.
Il y a encore dans la nef et les bas côtés de l'église , beaucoup de lombes plates sur lesquelles on remarque des personnages sculptés en demi* relief , d'autres graves en creux au simple trait : mais ces tombes servant de pavé , le frottement des pieds en a presqu entièrement ef&cé les figures qui portent , pour la plupart y des costumes du 14*" et surtout du i5' siècle. 11 en est de môme des épitaphes qui sont devenues indéchiffrables.
Le cloître adjacent à la cathédrale a été bâti , tel que nous le voyons aujourd'hui , vers le milieu du quinzième ûèclc. Il est assea grand et environné d'une colonnade et d'arcadess gor thiques très«élégantes. J'y ai remarqué quelquâi tgggygtçaui^dont je vais donner la description.
Le premier est un sarcophage de pierre peu '^ Tomheaox élevé, .sur lequel est couchée la statue d'un de u râU édr^i chevalier armé de pied en cap, h l'exception dtJ ' "§•"««'• la tète qui est nue et repose sur un oreiller. Sa cuirasse, surmontée d'un court gorgerin , esl bombée et sans carène, ce qui accuse une époque
antérieure k Pinvention ou du moins a l^usage fréquent des armes à feu. Son milieu est enrichi dun ornement feslonné qui se prolonge sur les tassetles.
Il nY a pas d'épaulièrcs ; les brassards s*arti-. culent avec la cuirasse au moyen de deux lames de fer jouant Tune sur Tautre.
Les cuissards et les grère^s sont d*une seule pièce | les genouillères sont accompagnées chacune de quatre petites lames pour faciliter leur jeu.
Les pieds et les mains de cette statue sont brisés; son épée nue est posée entre ses jambes. A son côté droit est attachée une forte dague ou miséricorde^ dont la lame est prismatique et qui est renversée la pointe en haut.
Ce monument ne porte aucune date ni inscription , mais a la forme de Tarmure de la statue , je suppose qu'il peut se rapporter au moins au commencement du quinzième siècle. Parmi le clergé attaché aujourd'hui à la cathédrale, persoune na pu me dire h quel personnage il avait clé érigé. On m'a appris st^ulement qull avait été déplacé de son premier lieu, et qu'originairement il était dans 1 église même , derrière le chœun
Le second tombeau est encore celui d'un chevalier , et on y voit sa statue couchée , revêtue de wn armure, qui a beaucoup d'analogie aveo
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celle da précédent. La tête est pareillement sans casque et repose aussi sur un oreiller , près duquel sont deux pelUes figures d'anges assis et k demi-brisés : deux autres pareilles et en aussi mauvais état se voient aux côtés des jambes.
Celle statue a les pieds posés sur un lion : a la forme pointue , h la poulaine des solerets dacier qui recouvrent sa chaussure, on reconnaît le type du quatorzième siècle. Son épée, dans son fourreau, est suspendue à son côté gauche par un large ceinturon : il n'y a point de dague du côté droit.
On ne voit encore ici ni date ni inscription , et k mon grand élonnemcnl le personnage rc* présenté sur ce tombeau est inconnu de ceux qui devraient être instruits en détail de toutes les particularités de l'église qu'ils desservent. Tout ce que j'en ai pu apprendre , c'est que ce tombeau ainsi que le précédent , était autrefois placé derrière le chœur.
Trois autres tombes , que l'on voit encore dans le cloître , sont celles d'anciens chanoines et d'un évcque. On y voit leurs statues dans leur costume religieux, mais toujours môme absence de date, d'inscription et de documents quelconques.
lia cathédrale de Tréguîer est, comme on doit bien le penser, sous l'invocation de S/ Tugdual. lia légende de ce saint présente de grandes
analogies avec celles de S/ Pol , de S.* Efflam , elc De même que ces pieux apôtres des premiers temps du christianisme, S/ Tugdual , né dans la Grande Bretagne^ franchit la mer pour venir catéchiser les sauvages Armoricains , lue un dragon, guérie miraculeusement des aveugles, des boiteux et des paralytiques. Nous ne rapporterons donc pas ici son histoire, qui nous entraînerait dans des répétitions monotones et fatigantes. Nous nous bornerons seulement à relever ici une erreur commise par Ogée' à Tégard de ce saint. U dil qull était fils du roi breton Hocl le Grand , mort en 4^4 > j ignore sur quelle autorité il appuie celte assertion. On ne connaît pas le père de S.^ Tugdual ; on sait seulement qu'il était d^une famille très-élevée , puisque sa mère , qui se nommait Pompœa, était sœur de Rivalloa Mur-Marc'hoa , Tun des premiers rois de la Comouailles Ârmorique. On voit encore d'après cela y combien dès le cinquième siècle il y avait de relations et d'alliances entre les che& et le peuple des deux Bretagnes; Êiut-il donc s'étonner si les premiers chroniqueurs , si les premiers romanciers, ont si souvent pris les deux conlrées l'une pour l'autre.
Ce fut y comme nous l'avons dit ci-dessus ,
^ Dans son Dictionnaire historique et géo^phique de Bretagne.
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dans le milieu du neuvième siècle , sous le règne du roi Nomenoë , que levcché de Lexobiefut définitivement transféré à Tréguier , jusque la sira])le. asiçnQSlèrjp. Cette translation fut &ite par l'évêque Gralian , qui mourut en 9^4. Voici la '^J?^*^** chronologie de ses successeurs.
2**. Paul, mort en
3°. Soffrus,
loSg
Guillaume
io44
5«. Gui ,
6«. Martin,
7». Raoul,
8\ Geoffroy ou Gefïroy,
9^ Hugues,
ii5o
10^ Guillaume 11,
ii64
11^ Louis le Bourgeois,
12\ Yves Ovinon,
i3^ Geffroy Loya,
x2oa
i^\ Guillaume III,
ia3o
i5^ Estienne,
ia48
i6^ Hamon,
17^ Alain de Les^ar-Trew, (aujourd'hui Lezar-
drieux),
18®. Alain de Bruc,
ig*». Geffroy de Tournemine,
^o^ Jean Rigaud,
ai". Pierre de Belle-Isle,
32^ Alain Helouri,
a3». Richard du Perrier^
6o A^ïTIQUlTÉS
a4^. Yves du Bois-Boëssd , passe à iVvéchë de •
Coraouailles en i^^j
aS^ Raoul II, mort en i35a
36^ Alain Thomé, i35i
aj^, Robert Paynel, passe it Vévécké de Nantes en x355 a8®. Hugues de Montrelaix , passe à l'évéché dQ
Saint-Brieuc en i36o
39^. Even Begaîgnon, appelë à Rome en 1867
3o** Jean le Brun, mort en ^^77 3I^ Thebaud de Malestroit, passe à l'évéché de
Cornouailies en i38o
32^. Hugues de Ker-Riovallen , i385
33«. Pierre Morei. i4oi
34**. Yves de Kercoat, x4>o3 35®. Hugues Stocker , transfert à l'évéché de
Vannes en x4.o5
36^ Bernard du Parron, mort en x4o8
37^ Chrestien de Hauterive, ifii
38^ Chrestien de Kermarec^ . i^ij
39^. Mathias du G>zker, i^ig
Jean de Bruc, transféré k l'évéché de Dol en i43o
4i^ Pierre Predou, passe à l'évéché de S.*-MaIo en i445
'4a^ Raoul Rolland, de la famille des Rolland de Kerlourj ou plutôt Kerhelourj, qui a donné dans le siècle dernier plusieurs bons officiers de marine; cette famille existe
encore. L'évéque Raoul Rolland mourut en x 4^8
43®. Jean de Plœuc ; ce fut lui qui présida aux funérailles du duc Jean Y, dans la cathédrale de Tréguier; il mourut en i^SS
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44^ fVaphaâ Gerbe n'occupa le siège de Trègaier
qu'un moment et le résigna à 45^ Jean de Coatkis, mort en i464
46^. Jean du Groësker, 1467
47^- Hugues de G>at-Tretrez résigne son évéché en 1468
à 48^ Christophe du Chàtel, de l'illustre famille de ce nom , en ]^-X^Q9« Il fonda en i483, le couvent des cordeliers de Tréguier^ au|ourd'hui détruit. H mourut en 1491
49*^. Robert Guibé passa k Pévéché de Rennes en i5oa 5o^ Jean Calloet de Lanidi^ i5o4
11 fut enterré dans sa cathédrale sous une lame de cuivre revêtue de cette épitaphe :
fftc jacH rtoeren^simus paUr in christo^ dondnus Joannes CaSoei, ju/is utnusgue doctor; irecorensîs et cotUopîtensis eccUsiarum cantor et canoniciis , ehrisiùmissimi régis consiiiarius, htitanniiz que camertz prœses.
Ce monument n'existe plus aujourd'hui.
5i^. Antoine de Grigneaux, i53j
5a*. Louis de Bourbon , prince du sang royal de
France, passe à l'archevêché de Riheims en i543 53*. Hyppolite d'Est résigne son évéché en i546
à 54^ Jean Juvenal des Ursins, mort en i566
55*. Claude de Kernavanay résigne son évéché en iS^a
à 56*. Baptiste le Gras, mort en i58S
Son tombeau en marbra blanc ^ se voyait
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avant la révolution k l'entrée de la cha^ pelle dite clwptUe au duc, dans la cathédrale de ïréguîer.
£7*. François de la Tour de Penn-ar^Stanc ,
mort en <593
58^ Guillaume du Hallegoct^ 160a
59^ Adrien d'Amboisc^ 1616
Il fut inhumé dans son église cathédrale et son cercueil déposé dans le même caveaa où gissait celui de Tévéque Jean Calioet, mort en i5o4* Le corps de ce dernier, quoiqu'enterré depuis cent doute ans, j fut retrouvé parfaitement bien conservé , revêtu de son costume épiscopal complet « sa mitre en tête , sa crosse placée k côté de lui. 11 avait des gants et des mules de taffetas orangé, dont le tissu ni la couleur n'étaient nullement altérés.
60®. Pierre de Comulier passe à Tévêché de
Rennes en 1619
6l^ Guy Champion de Gcé, mort en i63S
6a^ Moèl Deslandes, i645
Ce fuU par ordre de ce prélat qu'Albert Legrand, de Morlaix, composa sa Vie des Saints de Bretagne, ouvrage rempli de traditions aussi curieuses qu'importantes pour Téclaircissement de Thistoire de cette province, et où on trouve l'orthographe celto-bretonne des noms propres de lieux et de personnages, conservée dans
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toote sa pureté, avantage iQapprëciable aux yeux de ceux qui désirent retrouver les véritables étymologies de ces noms»
étrangement défigurés par la plupart des auteurs modernes.
La Vie des Saints du p^e Albert Le-grand , quoiqu'ayant eu trois «éditions successives, est devenue un livre extréH mement rare et il est très^diflicile de se le procurer. Cette difficulté va être incesr samment levée par la publication d'une quatrième édition , faite avec beaucoup de soins, par M. Anner, imprimeur, à Brest, et à laquelle M. Miorcec de Kerdanel , homme rempli d'érudition , a ajouté de nombreuses notes historiques d'un haut intérêt. L'éditeur a eu soin en outre de conserver avec une scrupuleuse exactitude le style naïf et l'orthographe même d'Albert Legrand, ce qui est aujourd'hui d'un grand prix aux yeux des personnes qui se livrent à l'étude de l'histoire et de la littérature ancienne.
63». Balthazar Grangier, mort en 1679
e^*". François Ignace de Baglion, passa à l'évêché
de Poitiers en ï686
65*. EusUche k Sénéchal de Carcado , mort en 1694 66*. Olivier Jegou de Kervilto , on ignore la date de son décès»
67®. François Hyacinthe de la Fruglaie, moKea ij^& 68^ Charles Gui le Borgne de Kermorvan, vivait
encore en 1754
Oa peut reaiarquer, à la lecture de ce catalogue , quoulre un' prince du sang royal de France qui a possédé Tévéché de Tréguler , ce sicgc a souvent é(é occupé par des prélats ap-^ par tenant a des familles d'une haute distinction ^ tels que les Tournemiae , les Malestroit , les de Plœuc , les du Châtel , les d'Esl , Juvenal des Ursins > d'Amboise » etc
Ï7. EgiiM Ijorsque je visitai la vilïe de Tréguîer f>otir la de Tk^er. prcmicre lois , on ny voyait plus , après la cathédrale , d'autre église que celle de S/ Fiacre , édifice gothique du Commenceaien t du quinzième siècle , et dont le style était encore de la bonne époque de ce genre darchiteclure. Je ne lai vue quen état de ruine , mais ces ruines f»résentaient un ensemble très-pittoresque. Aujourd'hui elles ont totalement dis|)aru , une halle neuve s'élève sur leur emplacement
Beaucoup d'anciens manoirs nobles subsistent encore aux environs de Tréguier , plusieurs sont remarquables par leur antiquité , leur architecture ou les familles auxquelles Us ont appartenu jadis : nous avons visité et dessiné ceux quà méritaient d'être mentionnés.
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Celui que nous devons citer le premier est le »•• m*iioî« manoir de Kermartin ^ situé à Irès^petite distance de la ville. Il appartenait à la famille dont est issu S/ Yves , et ce saint lui-même y naquit en i'i53 , y passa une partie de sa vie et y mourût en i3o3.
Le manoir de Kermartin est donc bien certainement un bâtiment du treizième siècle. Il ne consiste qu'en un seul corps-de^logis dans lequel on entre par une porte en ogive , à droite de rentrée est la cbambre qu'habitait S/ Yves. On y voit encore le lit dans lequel il mourut. Ce lit est un>3 couchette ^çlq^., en bois de chêne et ornée de sculptures dans le style gothique. On voit d'après cet exemple que l'usage de ces lits clos si généralement répandus encore aujourd'hui dans les maisons de campagne de Bretagne , remonte à une assez haute ancienneté, et nous connaissons plusieurs au très exemples qui prouvent que dans des temps même peu éloignés de nous, la pauvre noblqsse n'avait que des lits de cette sorte. Le lit de S/ Yves , outre les dégradations qui sont l'œuvre du tcm|)S, en éprouve journellement d'autres de la part des personnes pieuses, qui de tous les points de la Bretagne viennent comme en pèlerinage pour Je visiter, et ne manquent pas d'en couper et d'en emporter un petit morceau ^ considéré comme une relique précieuse.
Les fenêtres qoi éclairent la chambre sont garnies exlérienrement de fortes grilles en fer« Âu«-€lessns est nne antre chambre éclairée par deux grandes fenêtres à croisées de pierre.
A ganche de Tenlrée est la grande salle oa salle d'honneur, son toit et son plafond sont depuis longtemps écroulés , celte salle a aussi deux grandes fenêtres à croisées en pierre.
Le nom de famille de S/ Yves était Hclouiy, et son père était écujer et seigneur de Kermartin, petit fief dont le chef-lieu fut le manoir dont . nous venons de parler. Cette famille portait |K>ur armoiries {Pùr^ à la croix cngrélée dt sable canr Umnéc de quatre alérians de même , et elle avait pour devise ces mots : à tout dixj dont nous ne pouvons comprendre le sens. Gîlui qiîê lui donne Le Borgne dans son Armoriai de Bretagne ^ nous parait fort hasardé; cet auteur prétend que tous les gentilshommes de cette femille, ayant toujours été d'une piété exemplaire, ils ont voulu exprimeren adoptant leur laconique devise, « que » pour parvenir à la gloire des bienheureux dans » le ciel , il convient à tout fidèle chrétien de » garder et observer les dix commandements de » Dieu. » Le lecteur pourra adopter ou rejeter cette explication alambiquée, tout comme bon lui semblera.
S.' Yves est encore aujourd'hui le saint le plus
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accrédité et le plus révéré des Bretons. Albert Le*^ grand et Guy Le Borgne le qualifient de « parfait 9 miroir et illustre nnodèle des ecclésiastiques» » père et avocat des pauvres veuves et orphelins ^ » ornement de son siècle, patron universel dd p la Bretagne Ârmorique et spécialement de » révéché de Trégnler. » Malgré ses vertus , malgré ses miracles, ce ne fut qu'avec la plus grande peine qu'il fut mis au rang des Saints ^ à la pressant® sollicitation du Duc de Bretagne^ Jean III , qui désirait avec ardeur que son règne fut illustré par Te^islence d'un Saint né dans ses |>ropres états. Ce prince ne put jamais obtenir cette insigne £aveur de la part du t^ape Clément Vj cet Jni^(e^.$A<€Ci^eljyri9nfl£du de Tordre des Templiers, Se montra aussi inflexible a l'égard da pieux Yves Heloury qu'il l'avait été envers ces illustres guerriers. Vainement le Duc de Bretagne lui envoya en ambassade les plus grands seigneurs de son duché, vainement conib(a-t-il de présents la cour et les prélats romains. Enfin, Clément V^ Àant mort ^ son successeur Jean XXII se montra moins rigoureux, il se rendit aux instances da prince appuyées en outre de celles du Roi de {"Vance, Philippe de Valois, et de la Reine son épouse ; Yves fut mis au rang des Saints et cano^ liisé le 19 mai i347*
A. peu de distance du manoir de Kermartin , À^s^m^^L
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est la chapelle de. S' Yves , bâtie dans le courant du qualorsième siècle. Oo j conserve le brériaire dont le saint faisait usage. Cest un trèsbeau manuscrit du treizième siècle, écrit sur Yclîn avec un soin remarquable , les caractères d'écritures, quoique petits^ ea sont d'une netteté et d'une régularité qualteint à (>eine au-* jourd'hui la typographie la plus parfaite. Il eût été a désirer que ce manuscrit eût été confié à des mains capables de l'apprécier et d'en em- |>écher la destruction; mais il est abandonné à la garde d'un sacristain , qui, pour quelques petites pièces de monnaie, permet a tout venant d'en emporter des feuilles entières, de sorte que, lacéré journellement par les dévots , qui en font des reliques, ou les curieux, qui n'y voient qu'un objet d'antiquité, le bréviaire de S* Yves, qui devrait être |K>ur tons un objet der yénération , aura bientôt disparu.
Dans cette même chapelle , on voit un grande .. tableau,, sur lequel est écrit en entier le testament de S' Yves; mais ce tableau et son écriture sont tout-a-fait modernes.
La tête de ce jjaiut est conservée dans la.
Cathédrale ainsi que divers ossements de S' Tog-
dual et de sa mère Pompaea.
3o. Haison des Lcs chcvaliers du Templç avaient une cha))ellc
Tréj^çr, ï*^^ ^^ ^^ ^^^® ^® Tréguicr et celle chapelle
Templiers rès
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accompagnée de qaelqaes bâtiments accessoires, était en ontre défendue par qnelqtres forlîficatîons comme on le voit constamment dans tous les édifices dépendants de Tordre des Tenv pliers. Celui dont il s'agit ici est appelé par les paysans du lieu Çhapelle-Inden , nom dont je n'ai pu distinguer Tétymologie, et tous s'accordent h dire quelle appartenait autrefois auic moines rouges; c'est par cette qualification que les Templiers sont désignés dans toute la Bretagne par les villageois , et cette qualification traditionnelle est due k la croix rouge que les chevaliers portaient cousue au côté gauishe de leurs manteaux.
La Chapelle ' Inden est un grand bâtiment ayant deux ailes, mais ne consistant qu'en rez*^ de-chaussée. Ses portes et ses fenèli^ sont la plupart en ogive. La grande et la petite arcade du portail sont de cette forme, et elles sont défendues par deux tourelles. Au bas de celle de droite est une meurtncre pour ])lacer un fauconneau; ceci a été pratiqué dans des temps^ moins anciens que cet édifice , bâti h une époque bien antérieure h l'invention de l'artiHerie à feu.
En se dirigeant plus au nord et 'Rapprochant *'• ^•"'**' du vallon ou coule la petite rivij^re de Guendi Trognindr. qui se jette à peu de distance dans le Jaudi ou rivière de Tréguier, on trouve le manoîi?
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de Trogulnd^ ou plutôt TraoÛQ-guendL , ' non souvent alléré dans le moyen &ge , en celui de Trooguidy. Ce manoir est au moins aussi aa<& ciea que celui de Kermariin. Une grande porte h arcades et moulures ogWales vous inlroduil dans la cour. Le cor|is de logis a une porte particulière dans le même style, il est à deux étages éclairés par des fenêtres carrées » celles di| premier ont des traverses en pierre. L'édifice est accompagné de deux tourelles couvertes d*ua toit en flèche.
La famille de Troguindy ou Tronguidy est ancienne en Bretagne et ne manque pas d'illustration. Deux de ses membres , Maurice el Geslin de Tronguidy, furent du nombre des ecuyers Bretons , qui combattirent k la célèbre affaire des Trente ^ en i55i. * Son fief obtint
' Traoûa-Gaendi signifie en breton , Vallée de Guendi ; c^est en effet sur la crête de la vallée oik coale la ririère de Guendi, qn^est bâti le manoir dont il s^agît
* La famille de Trézigoidy a vainement revendiqué cet honneur en substituant son nom k celui de Tronguidy D^Argentré en adoptant cette fraude (par erreur sans doute )^ lai avait donné quelque crédit Mais il est certain, diaprés le manuscrit contemporain relatif an combat des trente dont nous avons souvent parlé et que nous avons publié le premier, que ce -sont --Us ^eox Tvon^dy précités qui s Y signalèrent, et qu'il n^ avait personne du nom de Tréiiguîdy Bom Morice, dans sa relation de ce fait d^armes, cite pareillement Maurice et Geslin de Tronguidy parmi le« combattants bretons, et ne nomme aucun Trésiguidy.
a3. Manoir dt Carnabat.
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depuis le titre de vicomte. Cette faitiille qui subsiste encore , porte pour armoiries de gueulcj. à neuf besans d^ovy 3, 5 et ^.
A peu de distance du manoir seigneurial de ^^- ^*"'"''
\ "de Kcrmeiu
Troguindy est larricre fief de Kermen. Son manoir du genre le plus modeste, est accompagné d'une tourelle à toit en flèche. L'édifice entier, ombragé de vieux hêtres » date du commencement du seizième siècle. La possession de cet humble domaine n'entraînait que l'obligatloa du service de vougier»
De l'autre côté de la ville de Tréguier en redescendant sur les bords de la rivière de Jaudi^ on trouve le manoir de Carnahat ou plutôt Kernabbaty (manoir de l'abbé^) beaucoup plus considérable, La maison principale construite dans le style gothique du quatorzième siècle est accompagnée d'une tourelle hexagone renfermant l'escalier qui est une fort belle vis en pierre de taille ; la cour de figure carrée est environnée d'une forte muraille flanquée à chaque angle de tours rondes, mais qui sont aujourd'hui à demi ruinées. Le nom de Rernabbat, ( manoir de l'abbé,) que porte ce manoir, indique que c'était un fief de la , possession^ des . évoques de Tréguier, qui y levaient un droit de péage sur tous les bateaux ou barques qui remontaient et descendaient la rivière.
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Celte lÎTiëre profondément encaissée entre deux collines, a un courant très-rapide surtout dans les marées descendantes, et k Tépoque des syztgies. Je la traversai en Êice du manoir de Kernabljat j et après avoir gravi la côte escarpée qui est à Topposite , je trouvai près du chemin qui conduit 94. Bpitaphe à Paimpol uuc petite chapelle qui porte le nom aet ciiuon. de S^ Fpes de vérité. Elle ne me parut pas ; bien ancienne, toutefois, j'entrai dans son intérieur , qui est dégradé [lar suite de Fabandon : où on la laisse , et j'y trouvai a mon grand \^ étonncment un objet que j étais bien loin dy soupçonner, un monument dont bien peu de personnes connaisseut l'exbtencej c'est une plaque de cuivre sur laquelle est gravée Tépitaphe du dernier descendant mâle de l'illustre maison de Clisson; elle est conçue en ces termes.
jRequiescat in pace^
Dans cette chapelle gtt le corps (TOlivier Pierre de Clisson pauvre pécheur^ humble serviteur de la 5." T^iergs âgé de XXI ans et décédé le XV 111 décembre 1719.
Priez Dieu pour le repos de son ame.
Sur le retable de l'autel de la chapelle , Je
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vis le crâne de ce Clissoiî , enfermé selon Tusage du pays dans nn petit reliquaire de boîs, en forme de chapelle.
Je n'ai pu, a mon grand regret, découvrir aucune particularité biographique relative h ce dernier rejeton de Thistorique et célèbre famille de Clisson ; il parait qu'il vécut et mourut obscur et ignoré, après lui cette famille, tombée en quenouille , s éteignit sous le règne de Louis XV.
Je quittai cette chapelle et la route , et me as. mmoît dirigeant au sud , sur les hauteurs qui dominent ,, la rivière , je fus voir a une demi-lieue de là le manoir de {^a^ggyre (la lande des chèvres) cVst un des plus considérables des environs de Tréguier , et il date du quinzième siècle. Son portail est défendu par deux tourelles , munies de meurtrières , et dont Tune est surmontée d'un béfroi. Une troisième tourelle flanque le corpsde logis principal. Je n'ai pu découvrir à quelle famille avait appartenu cette ancienne habitation^ devenue aujourd'hui une métairie.
Ayant ainsi terminé l'exploration de tout ce que Tréguier et ses environs pouvaient m'offrîr d'intéressant sous le rapport de ce qui faisait Tobjet de mes recherches , je revins prendre le chemin qui me conduisait à Paimpolj mais je n'y arrivai pas sans faire un long circuit où
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m'entratoa l'exploration de plusieurs monuments importants, qui se trouvaient hoi^ de ligne.
Après avoir parcouru deux lieues par un chemia assez mauvais , mab qui traverse une campagne très-variée, j'arrivai au village de Lézardrieux^ ou plutôt Lezartrieux , car son vrai nom cellobreton est lez-ar-trew, dû a sa position près de la rivière de Trew ou Trieux, comme on ' rappelle aujourd'hui 5 ces trois mots réunis si- 'l gnitianl près du Trieux. Ce village n'a aucun édifice bien remarquable même son église ; mab presque toutes les maisons en sont fort anciennes. L'une d'elles est habitée par les derniers descendants de la famille Plusqujellec , très-ancienne en Bretagne et même jadis illustre. Cette maison d'ancienne chevalerie h bannicrç , a compté parmi ses membres un grand écuyer de Bretagne. Pauvre aujourd'hui et ignorée elle végète obscurément dans un mbérable village*
Je descendis sur les bords de la rivière , dont l'aspect me rappela de ces souvenirs de jeunesse toujours plus chers au cœur de l'homme ^ à mesure qu'il avance en âge. En effet, ce fut dans cette rivière que se réfugièrent en 1806 les deux frégates la Syrène et la Revanche^ elles y mouillèrent pendant sept mois au lieu appelé mélusy bien au-dessus de son embouchure* Ces deux frégates venaient de faire sons les ordres
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des capîlaines le Duc et Lambert , ixwe longue et périlleuse campagne dobseryalions dans lea mers du pôle Boréal. J étais alors enseigne de ▼aisseau a bord de la Syrène, et chargé spécialement des travaux géographiques pendant ce pénible voyage. Exténués de fatigues et de privations, dévorés par le scorbut, qui avait diminué nos équipages de moitié et réduit le reste presqu'à rim|)ossibililé d'agir; ne pouvant en conséquence tenter Tcntrée des ports de Brest ou de Saint-Maloy étroitement bloqués par des forces supérieures ennemies ^ nous f&mes heureux dans cet état de détresse de trouver un abri sur dans la rivière deTrieux , où nous pilota au milieu d'une foule d'écueils , le capitaine de vaisseau Le Bozec, de llle^de Bréhat, l'un des plus habiles marins qu'ait produit la Bretagne dans ces derniers temps. Ce fut de ce mouillage que j'adressai au ministre les journaux, les cartes et les plans que j^avais dressés dans le cours de la campagne et que je reçus de Son Excellence des témoignages flatteurs de sa satisfaction. Elle me chargea en même temps de lever un plan détaillé de la rivière, depuis Lézartrieux jusqu'à l'ile de Bréhat, en fuce de son embouchure. J'exécutai ce travail avec un soin minutieux et j'eus l'honneur d'en aller porter moi-même les résuUats à Paris et de les remettre entre les mains du minblre. Qu on me
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pardonne ici cette légère digression ë laqudlb m'a entraîné malgré moi le souvenir de temps plus heureux. Je reviens à mon sujet.
Sans traverser ici la rivière, j'en remontai les bords élevés, montueux et couverts de bois, ]e parvins ainsi à l'endroit où une autre rivière beaucoup moins considérable, celle de YYeffe^ vient s'y jeter, et je vis sur la pointe du confiaent 96w Chueaii les ruincs de l'antique château de Frynaodour , rjiu o«r. jgg^j^^ jg^jjj j^ j^ défense du passage et k empâ*
cher les pirates Normands ou Anglo-Saxons de remonter vers Pontrienx.
Ce château , dévasté et presqu'entièrement démantelé a une époque déjà ancienne, m'offiîl sur un plan de figure trapczoïde , une enceinte d'épais remparts revêtus en pierre de taille. Au côté méridional du trapèze était la porte d'entrée ^ défendue par deux grosses tours rondes aJors rasées presque jusqu'au niveau du .soi. Au côte opposé, celui qui donne sur le confluent des deux rivières , étaient deux autres fortes tour^ rondes encore debout presqu'en entier, mais où le lierre et la verveine avaient depuis longtemps remplacé les créneaux. Au rez-de-chaussée d'une de ces tours j'entrai dans une grande salle octogone, voûtée en pierre, et dont la voûte était à arrêtes et h culs-de-lampe, selon la coutume du temps. Cette salle n'était éclairée que par une
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Mule fenêtre longue, élroile et enfoncée dans l'épaisseur de la muraille.
Je n'ai pu découvrir h quelle £EimiIle avait autrefois appartenu cette forteresse , depuis longtemps comme je l'ai dit y abandonnée, et en état de ruines.
Son nom de Frynaodour , significatif comme tous les noms propres bretons , veut dire en cette langue nez entre deux eaux , parce qu'il est assia sur unef)ointede terre comprise en tredeux rivières.
Cest à une lieue de Frynaodour que se trouve , non loin du village de Runan , le château de Kericuff , antique sans doute siaîs maladroitement jreplàtré^ la moderne , et dont les façades blanchies et défigurées contrastent d'une manière bÎKarre avec ses tourelles noircies de vétusié. Il appar^ tenait en l'an i4oo , k Raoul de Kerguesec, écuyer , et il est encore aujourd'hui possédé par la même i&mille.
En continuant de remonter la rive gauche dn v* Oiâieatt Trieux , j'arrivai à un autre châleaft très-ancien h aocii«rJas«p aussi , mais en état parfait de conservation et auquel de maladroites innovations n'ont , jusque présent , rien ôté de son caractère originaire» Je veux parler du château de la Roche-Jagn , célèbre dans la contrée , et qu'on n'y manque pas de signaler aux étrangers comme un objet digne de leur curiosité.
i La ftoche-Jagu , bâti au milieu des bois sur le haut d'une colline dont le Trieux baigne la Jiasey est un des édifices les plus singuliers que j*aie rencontré dans mes courses archéologiques , tant sous le rapport de Tensemblç que sous celui de ses détails Tout y porte un caradèi^ qui \uL «I particulier. Ce château , malgré la force el •rexlréme solidité de sa construction , est moins ^ju'une forteresse, il est pourtant beaucoup plus «qu'un manoir^ c'est ce qu'on peut appeler une .-véritable maison-Jortc dans toute l'acceptiou du terme. . ... ^
U ne consiste qu'en un seul corps de bâtiment , idont la &çade extérieure, dppne sur la rivière ^qu'elle domine. Mais ce qui est remarquable , •c'est que cette façade au lieu d'être en ligne 4roite, forme un angle très- obtus.
': On parvient au château de la Roche* Jaga |>ar une longue avenue de vieux chênes, une .porte ceintrée vous introduit dans la cour qui est vaste , êan^ée et environnée de hautes mu- Milles y mais sans tours ni redans^ Là se présente à vos regards la façade intérieure de Tédiûce , ilont les fenêtres sont peu nombreuses, garnies de croisées en pierre. J'y entrai par une porte basse , voùléc , décorée d'ornements gothiques et que ferme une énorme grille de fer à barreaui: épais et très-serrés. lies cellien , les cuisines , la
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salle d'honneur sonl au rez-de-chaussée ; il n*y a au-dessus qu un seul étage auquel conduit un large escalier en pierre. Cet étage se compose d'une enûlade de vastes pièces , hautes , sombres et dont quelques-unes sont encore garnies ùd lieurs QDciens meubles. J'y remarquai des lits et des fauteuils dont la forme attestait une anUi^ quité remontant au 16* siècle pour le moins* Des tapisseries , dont les personnages avaient des costuines"^%"^îa même époque^ garnissaient les murs de quelques-unes de ces chambres.
Dans leurs immensQs chemicLées ie vis d'anciens chenets de bronze d'une forme trés-bizarre ; ils étaient ornés de^lobes empilés l'un au-dessus de Tautre à une hauteur de plus de trois pieds.
A 1 angle méridional du château , est une tourelle avec parapet et mâchicoulis , surmonta d'un toit en'ftëche , sous lequel est suspendu une cloche ou béfroi pour sonner l'alarme en cas de besoin , et avertir de la présence de l'ennemi. Une porte de communication me fit passer du haut de cette tourelle dans la galerie couverte, à créneaux et mâchicoulis qui surmonte la façade extérieure du château : une partie de cette galerie se trouve ouverte en avant pour laisser apercevoir la contrée environnante aux soldats qui y montaient la garde.
Lie mur en pierres de taille de la façade ex^
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lérleurc, a treize pieds d'épaisseur, et c'est dans celle niasse de uiaçonnerie qu'est pratiquée la chapelle du château , éclairée par une seule fe* nôtre en ogive doanant sur la rivière ^ au-dessoos est une £ausse-porte.
Rieu n'est symétrique, rien n'est régulier dans le cbâleau de la Roche-Jagu, mais ce qui loi donne surtout un aspect très-singulier, sont aes nombreux tuyaux de cheminée 3 on n'en compte pas moi us de treize ou quatorze s'élevant de beaucoup au-dessus des combles ; construits ea pierre de taille , ronds et surchargés de décora^lions gothiques : ils ont l'apparence d'autant de tourçllcs grêles , élancées ^ bizarres et dont la couleur vgrise contraste avec la teinte sombre de la toiture et la verdure des arbres environnants ^ de la façon la plus frappante.
En 1789 il y avait à la Roche^Jagu quelques petites pièces d'artillerie , telles que fauconneaux et arquebuses h croc ; on y voyait aussi deux ou trois armures y plusieurs casques , etc. Tous ces objets, enlevés et transportés k Pontrieux par les agents de la révolution, ont aujourd'hui totalement disparu.
De même que tous les anciens châteaux , celui de la Roche-Jagu possède des souterrains qui passent nicme pour avoir une étendue considérable^ les uns prétendent qu'ils passent par-dessous
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la rivière même^ et vont s'ouvrir au loin du coté opposé ; d autres assurent qu'ils communiquent avec le château de Frynaodour , qui en est jusqu'à une lieue. J'ai eu bien souvent l'occasion de ^e convaincre combien ces idées populaires y sur la merveilleuse étendue des souterrains des vieux châleaux, étaient exagérées. Mais pourtant il y a lieu de croire qu'il existe quelque circonstance extraordinaire relativement à ceux de la Rocke-Jagu. Toutes les issues qui y donnaient accès ont été condamnées avec un soin minutieux , ce dont je me suis assuré |)ai^ moi-même , en essayant d^ pénétrer ^ et lorsqu'eik 1^75 le duc dû Richelieu , auquel ce château appartenait y le vendit à M. Le Gonidec de Trcssau , il fut stipulé dans le contrat de vente^ comme condition expresse^ qu'il ne serait jamais &it aucune tentative pour déboucher les portes de CCS souterrains a lin d'y descendre et de dé<voiler le mystère qui les environne. Telle est la vérité sur ce sujet ; quant au motif qui a pu dicter une si étrange précaution , il restera sûrement longtemps et toujours peut-^ètre impénétrable. On dit pourtant qu'il n'a eu qu'un* but de prudence et d'humanité 1 que quelques personnes étant descendues dans ces catacombes immenses, s'y sont égarées et y ont perdu la vie
avant d'avoir pu en retrouver l'issue , et que
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c'est oiiîqiiement pour empêcher qu'un pareil HiaUieur ne se renoaTelàt , qu'on a voulu qu'elle demeurât k )amaîs fermée.
D'après le style de son architecture , le cbâteaa ëe la Roche-Jagu ne doit pas remonter h une époque antérieure au treizième siècle. On sait avec certitude qu'en l'an 1280 il appartenait k un certain Richard de la RochejJagu , qui devait fournir , en cas de guerre , une dcml^lance k Fost du duc f c'est-à-dire un écuyer accompagné de deux archers* En iSqS il revint, à défaut d'héritiers , au domaine ducal , et le duc de Bretagne, Jean IV, y entretint garnison. Peu après il fut pris par le connétable de Clisson , qui le garda assez longtemps et le remit par la suite au duc. En 1.4^1 il était possédé par ua chevalier nommé Jean Péan , en fsiveur duqud le duc Pierre II l'érigea en bannière par lettres patentes données à Vannes le ag Mai de cette année. En voici la teneur, que nous rapportons textuellemeal ; elle servira a £iîre connaître coi quels termes et pour quels moti&, les princea conféraient le titre de bannerei^ qui était le grade le plus éminent de la chevalerie, et la dignité qui dans les temps féodaux, donnait le plus de considération à celui qui en était honoré»
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« Pierre par la grâce de Dieu ^ d«c de Bre* ^8. ]>ttre do tagne , comte de Monlfort et de Richemont ; ^^^ eônXe u à tous ceux qui ces préseates lettres verront,*'*"*^?*"""*'**
* * ' *n seigneur dé
salut : » U Roche-Jâga.
H Comme à nous de nos droits royaux* et ducaux y souTerainelé et noblesse , a|>pap* tiennent et non à d'aultres «n nostre duchié , créer et fiiire bannerest et donner privilèges de noblesse à ceulx de nos feaulx et subjects qui en sont dignes* Et soit ainsi que nostre bien amc et féal Jehan Péan , seigneur du Grand Bois et de la Roche-Jagu , soit issu et extraict de grande noblesse , lignée et ancienne maison , et appartient de lignaige à plusieurs barons , bannerests , chevaliers et escuyers , et a de quoi tenir bon et suffisant estât ; pour les y causes , et par recognoissance des bons , grands, louables et honorables services que ledict Péan et.Jes siens ont faicts es temps passés à feu nos prédécesseurs que Dieu absolve et à nous même on armes et autrement , en plusieurs et maintes manières; et k ce qu'ils
* Qa^on fasse bien attention à cette expression , elle est très-remarquable en ce quVUe fait voir qu^encore dans le Dtiiiien da quinstème siècle , les SDxeraîns de la Breta^^e n^avaient pas abandonné leors prétentions au titre de Rais qu^avaient porté leurs devanciers , et qu^ils n^avaient perda ni le projet , ni Tespoîr de le reprendre un jour k la première occasion favorable^
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> soient curieux et enclins aux temps à venir,
» à nous faire service. Iceluî Jean Péan avons
» aujourd'huy de nostre certaine gràœ spéciale ^
» crée et ordonné, créons et ordonnons par ces
9 présentes , banneret ; et voulons qu'il et ses
» successeurs , puissent pour raison des dictes
)• terres du Grand -Bois et de la Roche -Jara ^
» porter leurs armes en bannière, et user des
)» privilèges, noblesse et auUres droits apparte»
» nants à bannerets , et qu'ils soient appelés à
» nos parlemens et auUres estats , et tenus de s'y
9 coroparoilre ainsi que font les aultres bannerests
» de nostre pays : et oulfre par ces présentes
» avons voulu et ordonné , voulons et ordon-
» nons , qu il et ses successeurs et héritiers , ayent
y et puissent avoir et tenir es terres qu'ils tiennent
3» prochemcnt de nous , justice patibulaire a
» quatre poteaux , sans que par aulcuns de nos
» officiers ils en puissent cstre em|)echiez en
» aulcune manière , nos droits et celui d'aultruy
» réservés en tous endroicts. »
« Donné en nostre ville de Vannes le ag' )Our
» de mai i45i. »
Lorsqu'un chevalier avait obtenu de pareilles
lettres de son souverain , il choisissait l'occasion
de quelque solennité pour lui présentera genoux,
en présence de loule sa cour, son pennon ou
.I^îi^:^Q.îire roulée, Cette bannière alors était échaa-
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crée ou fendue en deux queues comme un guidon. Le prince la prenait, en coupait les queues, ce qui la rendait tout-à-faii carrée, et le nouveau banneret devait à l'avenir la porter de la sorte comme insigne de sa dignité. Dorénavant sa bannière devait être accompagnée par vingt-cinq . Jajgycii^ k sa solde .. c'est-à-dire par cent vingt-cinq hommes bien niontés , armés et équipés , car chaque homme d'armes ou lance^ devait à cette époque être suivi de quatre combattants subalternes ; savoir : un ecuyer , un archer , un cous* tilHer et un page.
La fieimillePéan de la Roche-Jagu existe encore, mais ne possède plus le château dont elle |)0rt& le nom. Cg domaine a passé, par transactions^ dans la maison de Richelieu , qui l'a ensuite vendu comme nous l'avons dit à celle de Tressan. Il est actuellement possédé par M."^ Le Goiûilcc de Tressan , tante de notre savant confrère M. Le Gonidec, auteur d'une grammaire et d'un dictionnaire celto-bretons très-cstimés.
En quittant ce lieu je gagnai la petite ville de ,^Pontrieux , ainsi nommée à cause de son pont qui traverse le Trieux. Elle na rien de remarquable et nous ne la mentionnerions même pas si elle n'était la patrie du célèbre celtologue Le Brigant, auteur aussi d'une grammaire bretonne qui ne manque pas de mérite^ niais OJÙi ron ^
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trouve des idées trop hasardées sur TuiÛTersalité prétendue de la langue celllqoe.
En quiliant Pontrieux pour suivre la roule qui de cette petite ville conduit à celle de Paimpol, [c parcourus un canton d'abord fertile et Inen cultive f auquel succéda une vaste landt qui occupe une grande partie du territoire de la paroisse de Plourivo. Cette lande est célèbre par une grande bataille qui y fut livrée en gSy par le Duc de Bretagne Alain Barbe-Torte, aux Normands « que comoiandaii un chef nommé Incon. L'action fut sanglante et dura tout le jour, dit une tradition qui existe encore dans la mémoire des habitants de Plourivo. Enfin les Normands, battus sur toua les points , furent acculés jusqu'aux bords du Trieux , et tous ceux qui ne furent pas immolés par le fer des Bretons furent précipités et noyés dans cette rivière. Cette victoire signalée fut la dernière par laquelle la Bretagne fut totalement délivrée de la présence et des ravages des prates du nord, qui depuis tant d'années y commettaient des excès et des désordres de tous les genres. Elle illustra le nom d'Alain Barbe-Torle, qu'elle fit proclamer à juste titre comme le libérateur de sa patrie , et pour en consacrer la mémoire , une J^^l^ j*^ croix fut érigée au milieu de la lande qui ea u unde avait été le théâtre. Cette .croix que nous n'avons pas manqué de visiter, porte tous les signes de
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tXm eztrênie vétoaté. Elle esl large, irès«>tipplati« el trës-grossièreoient taillée daod ua graoii fort dur. Elle n'a point de base ni de piédestal , tt elle est plantée tout sioipleroent daas la terresi Sa hauteur est de quatre pied^ quatre pouces j ses deux bras sont cassés vers leurs extrémités* Elle est chargée d une inscription fort longue et gradée en creux , mak son ancienneté d'une part et de l'autre les aspérités du granit usé par le temps , l'ont rendue absolument indéchiffrabh quoique j'y aie très-bien reconnu les caractères majuscules de l'écriture du dixième siècle. Probablement les anciennes archives de l'abbaje de Beauport , qui contenaient celles des moines de nie Verte, contemporains de raetioo, devaient en &ire mention et rapporter même cette ius*« cription en entier , mais tous les titres de celle superbe abbaje ont. été dbpersés k l'époque de la révolulioué
Alain Barbe -Torte » l'un des plus célèbres princes qui ont régné sur la Bretagne^ fut autant renomme par sa justice et sa piété que par sa bravoure. Il fonda plusieurs églises » entr'antres la cathédrale de Nantes' qu'il fit bâtir en gSo et
* Non pas telle qa'otk la teit anjotird^huL L^édîfiee actuel , d^archilectàre u($îvale , ne date ^e de Taa 1434^^^01 «{ue le coustate rinscription goUd^Be suivante placée sur cette ^lûe. Uan mil quatre' cent trente quatre à my avril sans moalt rabattre
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OÙ îl fut enterré en 962. Au temps où Ojgée écrivit son dictionnaire géographique de Bretagne on voyait encore le tombeau d'Alain dans la muraille de la nef , un peu au-dessus de lantel de la ])arois5e. 11 formait le retable de celui de S.** Rose » et on y lisait une inscription latine dont voici la traduction :
Alain Barbe-Torie , duc de Bretagne , juge équUable , ennemi du paganisme , gnmd défenseur de la foif a Jait beaucoup de dépenses pour le rétablissement de t autel de N. D, de la Rose. 3o.ve«(îfei DaDS cctte même lande de Plottrivo que je cMtei Anf&ei. parcourais alors, et dont la bruyère aujourd'hui silencieuse et sombre avait été baignée jadis du sang de tant de braves , je rencontrai encore un autre monument fort ancien et non moins digne d'être observé que la croix de la Victoire , c'était un château ou plutôt les vestiges d'un de ces anciens forts qui remontent aux premiers âges de la fortification à murailles maçonnées' dans la Bretagne 3 celui-ci consiste en un retranchement
an portail de ceste église fut la première pierre assise.
Mais oa voit encore yjera le chevet ou abside de cette* catliédrale, des rentes de celle que fit ériger le duc Alaia ^i qui sont d^architecture romane.
^ Les fortifications des Celtes , comme ye crois Favoir dît. ailleurs, n^étaient que des retranchements en terre garnie de fortes palissades ou d^uu ouvrage en madriers ; quelquefoi& elles étaient faites en bloeailles de pierres sèches, mais ce caa
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fort éleYé servant de base à ses murs et qui a cette fignre ""^^ Vers la partie ouverte de cetlc espèce de parallélogramme, s'élève un keep ou butte de terre artiâcîelle , au sommet de laquelle on voit les resles d'une forte tour hexagone qui était le donjon y le lieu qu'habitait le seigneur de cette forteresse , et qui en était aussi la prin<cipale défense. Le tout est environné d'un fossé profond*
Ce château est connu dans la contrée , sous
le nom de Ca3tel-4^ffi*^^ 9 parce qu'il fut bâti , dit-on , par un seigneur nommé Âuffret qui , probablement , était un ancien comte de Goclio ou du moins un chef du pays qui constitua ce comté. On ne peut fixer précisément l'époque de sa construction , et nous ne trouvons pas au juste dans quel temps vivait cet Auffret, mais il y a apparence que ce fut à la fin du neuvième ou au commencement du dixième siècle.
Parvenu /après avoir quitté la lande de PIourivo , au sommet d'une colline qu'ombrage un petit bois de pins , je jouis tout-à-coup d'un de ces vastes et superbes points de vue si multipliés en Bretagne. Les contours de la baie de .
8€ reacontre raremeat. Les Français, sons la première race de dos rois et une grande partie de la seconde , ne faisaient encore que des fortifications en bots. Paris nVlait pas autrement fortifié quand les Normands Tassiégèrent en 885.
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Paimpol déployèrent k mes regards la richesse et la variété de leur magnîGque panorama. U est difficile ,de trouver ailleurs réunis dans un même cadre tant d'objets d un aspect différent et formant entrions de plus piquants contrastes. Des collines couvertes les unes dune bruyère pourprée , les autres de futiles cultures » y sont entre-coupées de Talions qu^embeilit la fraîche verdure d'arbres de hautes futaies , du milieu desquels s'élèvent les ch&teaux de Kcrsa et des Salles , et que surmontent ça et là des rochers dont les formes pittoresques et la couleur gbuque sont en opposition frappante avec les nuances de la belle végétation qui les environne. Sur le rivage oriental de la baie, s'élève du milieu des bois , les ruines romantiques de l'ancienne et célèbre abbaye de Beauport avec leurs arcades en ogives supportées par de légers faisceaux de colonnettes , entre lesquelles des guirlandes de Uerre balancent mollement leurs festons. Sous ses voûtes demi-écroulées croissent le sureau , le houx et le laurier, dont l'épais et brillant feuillage om<* bragent aujourd'hui la tombe du chevalier couvert de son armure , de la noble dame au surcot serré et k la robe flottante , et du prélat mllré et crosse, jadis inhumés dans ce lieu sacré qu'ils avaient cru inviolable, ou ils avalent espéré que leurs cendres reposeraient a jamais paisibles. Le pieux abbé
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eoinmenda taire, le noble liaron do quatorsîcme siècle , pouTaient-ils deviner alors les atrocîiés du du-httitième et la démence du dix-iieuvième !
Au fond de la baie s'élève la petite ville do Painipol , dont le quai bordé de maisons neuves et d'un riant aspect annoncent l'aisance qu'un commerce actif procure généralement à ses habitants. La flèche éiancée de son église qui s'élève du milieu des chênes dont est planté le cimetière, domine avec grâce les édifices qui l'entoiireot. Du côté de la terre , une chaîne de collines couronnées de bouquets de pins, encadre ce charmant tableau Du côté de la mer, les îles dô S/-Riom , des ni&ts de Goëlio* et de Bréhal , offrent au spectateur l'immense variété de leurs rocher» de toutes formes, de toutes grandeurs, et dont les crêtes dentelées et aiguës s'élèven4 du sein des flots azurés de la Manche. Ses vagues bleues bornent l'horizon auquel on aperçoit pourtant encore, lorsque le ciel est très- pur, les roches de Douvres et même (m'»-t-on assuré) les côtes de 111e de Jersey.
JPaîmpoP ne consiste guère qu'en deux rue»
' Nom par lequel on désigne deux gros ilôts voisins de la côte.
* On devrait écrire et prononcer Penpoi ou plutôt Penn* Poulf de deux mois ceiti<)ues qui signifient i^ie, pointe dm marais. Cette ville est en effet bâtie sur une langue de terre comprise entre la mer et un marécage qui 7 communique tt qu'ont formé lei eaux des marées montantes.
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un peu considérables , son quai et une place environnée de maisons dont quelques-unes étaient d*Qne ancienneté et d'une construction remarquables. Nous citerons parmi ces dernières celle qu'occupait l'auberge ayant pour enseigne , à la grande maison -^ c'est un édifice du quinzième siècle, qui probablement était en effet alors la plus grande maison .de la ville. Elle est bâtie en colombage , avec des corniches en saillie à chaque étage. Ces corniches de bois sont ennçhie;^ de moulures nombreuses et supportées par plusieurs de ces grotesques cariatides, dont étaient presque constanmient ornés nos édifices du moyen âge. N'ayant point été a Paimpol depuis plusieurs années , j'ignore si cette maison remarquable existe encore aujourd'hui , où la fureur de démolir est devenue une épidémie générale en France. Elle était située sur la place principale , que l'on appelle place du martroy. Nous ferons remarquer, à Toccasion de ce nom , que dans beaucoup de villes de France on trouve d'anciennes rues et places qui sont appelées de même rue, place du martroy. On a supposé peut-être avec raison que ce mot était un dérivé du latin martyrium^ et qu'on l'avait affecté à ces places parce qu'elles étaient jadis les lieux destinés aux exécytions,^ L'église de Paimpol, quoique vaste, est peu remarc(uable , elle fut fondée au commencement
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du quatorzième siècle et dédiée en i5a5 par Jeaa d'Âvaugour , évéque de S. -Brieuc. Mais dans tout rédîfice existant aujourdlini, on ne retrouve au* cune autre partie des constructions primitives, que les piliers et les arcades ogivales de la nef. Tout le reste est moderne et d'une grande sécheresse d'architecture. Le clocher est ce qu'il y a de mieux et sa flèche ne manque pas d'élégance. L'intérieur, voûté en bois^ est nu, revêtu de cet ignoble et épais badigeon qui £iit le désespoir
des antiquaires et des artistes , et qui est un acte véritable de vandalisme de la part du clergé actueL En effet , nos recteurs font ainsi disparaître sous une couche de pâte blanche ou jaune^ les arabesques , les bas-reliefs aussi légers que délicats ^ qui ornent la plupart de nos églises gothiques^ et qu'il serait aussi intéressant de conserver sous le rapport de l'art, que souvent sous celui de l'histoire, plus important encore. Espérons que nos fréquentes réclamations sur ce sujet seront écoutées des prélats plus éclairés qui dirigent le clergé breton , et que des mesures épiscopales mettront enfin un terme k des actes qui rappellent l'ignorance des siècles les plus barbares.
En revenant h l'église de Paimpol , nous ajou^ terons que l'on voit dans son intérieur deux ou trois bons tableaux^ débris des richesses de l'abbaye de Beau port ^ et que des mains pieuses ont
sauves des destructions révolutionnaires; Tnn de ces tableaux surtout qui représente un Christ au tombeau, est une peinture dun mérite supérieur par la correction de son dessin , lexpression de aes figures et la vérité de son coloris. A coup 6ur il est dû au pinceau d'un maître de lart; je n'ai pu en savoir le nom mais je le soupçonne de Valentio.*
Paimpol était jadis une place de guerre, ôa ne peut en douter puisqu'elle est mentionnée comme telle dans un acte authentique des étala de Bretagne, portant la date de 1392. Mais ce n'était qu'une bicoque de peu d'importance , k en juger par ce que nous avons pu voir des restes de ses anciennes fortifications subsistant à l'extrémité du quai. C'était un pan de mur avec tine tour carrée, le tout de maçonnerie très-&ible. Deux tourelles que j ai remarquées encore à 1 ex^ trémité du passage étroit et sale qu'on appelle le mesoubery m'ont paru avoir flanqué une porte de la ville, mais ces tourelles sans parapets ni mâchicoulis, ne pouvaient être qu'une bien mince défense. Aussi ne voyons-nous pas que Paimpol et ses garnisons aient joué le rôle de moindre
^ Nous avons déjà parlé de cet habile artiste , le meilleur peiokre sans contredit dont puisse s'honorer la Bretagne. ( Voyez nos Antiquités du Finistère. ) Nous aurons encore Foccasion de dire an mot sur son sujet.
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nnporlance dans la longue guerre que se firent en Bretagne > Charles de Blois et le comte de Montfort. On ne cooimence à en entendre un peu parler qu'a Tépoque des guerres de la Iigue« Au coaimencement de Tannée iSgo, Fontenelle a la tète de ses partisans» ayant été chassé du château de G)alfrec et forcé de lever le siège de Guingamp qu'il avait osé entreprendre, se rabattit sur le comté de Goëllo qu'il ravagea^ et surprit Paimpol où il mit tout à feu et k aang. 11 n'y demeura pas et Tévacua après l'avoir livrée au pillage.
Henri IV y dont les armées étaient alors i)eu nombreuses 9 ayant été forcé de demander des troupes auxiliaires à la reine d'Angleterre, prin« cipalement pour combattre les ligueurs de Br&* tagne , cette princesse lui envoya un secours de deux mille quatre cents hommes d'in&nterie ^ commandés par le général Jean Norris/ Elle avait exigé en revanche qu'on leur remit » comme place de sûreté , le château de Brest , et qu'ils y tinssent garnison. Mais le roi de France se aoufenant de la peine qu'on avait eu à retirer
> Plusieurs historiens donnent à cet officier Anglais le titre de f^énéral, d^antres sealement celai de colonel, noot ne pouvons décider lequel des deox est le plus exact, el cela du reste importe peu. Le fait est quHl commandait en chef le corps auxiliaire envoyé en Breta^e , pour j seconder Vannée royale , contre les troupes ds duc de MercoMir.
des luaias de ces dangereux alliés cette imporiaale place , que le duc Jean IV avait eu jadis Hm-» prudence de leur livrer en dépôt , le roi dis-je ne voulut point souscrire à une semblable condi-^ tion : il assigna pour garnison , a INorris et a sa troupe y la ville de Paimpol , quoiqu'ils allé* guassent qu unei si faible place ne leur offrait aucune garantie. Henri IV fut inébranlable et il fsdlut que ses alliés sen contentassent.
Le capitaine La Tremblaye était alors gon-» verneur de Paiai|>ol , et il avait pour lieutenant le Sieur de Kergomar. ( Ptous avons déjà parlé plus d'une fois de ces deux officiers qui se signalèrent Tun et l'autre pendant la guerre de la ligue). Norris se rangea sous leurs ordres, et d'abord La Tremblaye l'envoya attaquer 111e de Bréhat , sur laquelle le duc de Mercœur avait £iil bâtir un fort. Le commandant de S/ Malo y qui tenait pour la ligue , fut averti de cette entreprise , il tenta de la faire échouer en cd* voyant au secours de llle deux navires armés et bien garnis de troupes sous les ordres du capi-> taine Bellecbaussée. Ce secours descendit à Bréhat sans obstacle ; mais Bellecbaussée trouva le fort si faible et la garnison si peu nombreuse, qu^il en jugea la défense impossible ^ même avec le secoui^ de ses propres soldats. Il les rembarqua donc et s'éloigna de ces parages ; toutefois , eu^
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dSeclaaDt sa retraite , il prit aux Anglais deux avisos qui s'étaient avancés au large pour rcconnaître sa route.
Les Anglais pénétrèrent donc dans 111e sans aucune opposition , et tnarchèrent droit au fort que les braves Bréhatins, malgré leur petit nombre, n'avaient |>as voulu abandonner. Ils résistèrent avec beaucoup de valeur et de constance k i'at^ laque de leurs ennemis. A la fin, manquant de vivres et ayant épuisé leurs munitions , ils demandèrent à capituler ; Norris , furieux de leur résistance , ne voulut les recevoir quà discrétion. Us se rendirent , comptant sur la généi^osité de leur vainqueur , vaine espérance ! L'Anglais , sans pitié pour leur malheur , sans égard pour Uair courage ». qu'il aurait dû honorer , en fit pendre quinze aux ailes des moulins à vent de nie. Si ces infortunés eussent eu des Français pour adversaires > ils n'eussent pas été traités avec tant de cruauté.' Du reste les suites du succès de ces étrangers n'eurent aucun avantage pour
> Dans cette même fi^erre lorsque le maréchal d^Aumont se fut rendu maître du fort espagnol, près Brest, après trois assauts meurtriers , il renvoya libres et sans rançon le petit nombre de soldats ennemis qni avaient survécu à ce siège sanglant Honorant en eux le courage héro'A|uc avec lequel ils avaient résisté pendant longtemps k des forces bien supérieures aux leurs. (Voyez nos Antiquités du Finis->. 1ère, tome i, page 171.)
le parti qu'ils étaieni veous servir. S'ennayant dans 111e de Bréhat, ils revinreal s^élablir k Paimpol où ils vivaient à discrétion. Alors un armateur de S.-Malo, nommé Jean Desportes, vint surprendre cette lie. Le gouverneur de la ville lui envoya Tordre de sy fortifier convenablement et sartout de traiter les habitants avec beaucoup d'humanité, ce qui fut scrupuleusemeol exécuté.
Norris et ses Anglais , au contraire, exaspérèrent les habitants de Paimpol par leur tyrannie, leurs insolences et leurs déprédations journalières. Se croyant tout permis, vivant à discrétion chez les bourgeoia et s^em parant sans scrupule de tout ce qu'ils y trouvaient h leur convenance, ils se rendirent odieux au point que les citadins ne pouvant plus supporter de pareils hôtes, s'en plaignirent au maréchal d'Aumont qui commandait l'armée royale en Bretagne. Ce général tança vigoureusement Norris et lui ordonna de hïre punir sévèrement les principaux auteurs des exactions dont on se plaignait. L'officier anglais prît très-mal la chose, il prétendit qull devait être le maître dans la ville qui lui avait été assignée comme place de sûreté, et menaça de se retirer avec ses soldats et de retourner en Angleterre si on ne les laissait vivre k leur guise. 11 se croyait fort nécessaire et imaginait par cette
menace qu'il en ina poserait au mar^p^al^ il fut bien étonné de voir an contraire qu'on s'empressa de le prendre au mot, et que le général français enchanté de se débarrasser de ces bons alliés , se hâta de les &lre rembarquer et de les renvoyer h leur Reine. Norris en quittant la Bretagne eut la mortification de voir que son départ y causait une joie infiniment plus grande que n'en avait occasionné son arrivée dans cette province. ' Depuis la réduction de la Bretagne sous IV béissanee de Henri IV, Paimpol eut trop peu d'importance pour que l'histoire en fiasse mention. Cette ville ne fut ])lus qu'un simple port de cabotage, qui assèche à toutes les marées et ne peut guère recevoir que des navires de deux k trois cents tonneaux. Sa baie, quoique d'une vaste étendue , n'a pas une profondeur d'eau suffi'* saute pour recevoir des frégates ni même des corvettes de guerre, qui, sans cet inconvénient, pourraient dans quelques césy chercher un refuge. A lepoque où je faisais de fréquents voyages et d'assez longs séjours à Paimpol, celte ville possédait un homme estimable et savant, dans la personne de M. V.* Nicol, son jugc*de-paix. Je me liai d'amitié avec lui , sa maison devint la mienne, sa nombreuse bibliothèque, son cabinet d'histoire naturelle furent rais à ma disposition et )'y trouvai une multitude d'objets dignes d'intérêt.
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Les documents que me fournit M. Nlcol sat ceux qui disaient spécialement le but de m^ recherches, me furent on ne peut pas plus udles* Pendant mes séjours chez lui il me guida luimême dans tous les environs, et me fit connaître ainsi les nombreux monuments et édifices anciens qui s'y voyaient encore. Je les ai tous décrits et dessinés sous ses yeux , avec le secours de ses lumières et de ses conseils. Déjà depuis plusieurs années la mort m'a ravi cet ami si cher , mais le temps n'efifacera jamais de mon coeur ni le souvenir de son ajQfcclion ni celui des services qu'il m'a rendue, en me secondant dans mes travaux* Le premier monument ancien des environs de Paimpol , qui allira mon attenlion et qui mérite à tous égards d'ôlre mis ici en première ligne y fut l'abbaye de Beauport; je la visilai en détail et j'en vais donner la description , c*est-k-dire celle de ses ruines , car cet imposant édifice avait alors horriblement souffert des dévastations révolutionnaires, et aujourd'hui la main des spéculateurs en précipite de plus en plus la rapide destruction.
3a. Abhaye I^es ruiucs dc Tabb^^yc de Beauport nous laissent
«le Beauport. . , \, ' t . •
voir encore son cglise, son retectoire, ses cuismes et un édifice attenant k son chevel et qui en fut le bàlimcnl primitif.
Cet édifice particulier, oii Ton voit encore une
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très-belle salle gothique avec des voûtes ogivales à nervun^s cannelées et culs<de-lam|)e dans leur retombée, fut dans le principe une maison de plaisance des anciens comtes de Penthicvre. Ils y tenaient leur cour une partie de Tannée, surtout dans la saison de la chasse; ils y réunissaient alors un concours brillant de la noblesse la plus qualiBée du duché, pour s'y livrer avec eux à cet exercice , amusement favori des preux du moyen âge. Une ancienne Iradition du pays , mais que je crois fausse , attribue la construction de cet édi&ce primitif au Duc Alain Barbe-Torte, et prétend qu'il y tint une fois rassemblée des états de Bretagne. Je dis que je crois cette tradition erronée , parce qu'Alain Barbe-Torte vivait dans le dixième siècle et que l'architecture ogivale du bâtiment dont il s'agit accuse tout au plus le douzième.
A celte époque il existait sur un ilol nommé n|e de S/-Riom , qui gît devant l'entrée de la baie de Paimpol', un couvent de religieux victorins qui s'y étaient établis en l'an 1178. Au bout d'un certain temps , les difficultés et les obstacles que la mer orageuse de ces parages opposait pendant l'hiver à la communication avec le continent^ firent vivement souhaiter à ces bons
^ Le nom breton de cet îlot, qui n^est guère qu^un gros rocher, est Can hcnes.
moines un ëtabliasemeni en terre ferme. Alain d'Âvaugour, comte de Penthièvre, de Goëilo et de Tréguier, combla leurs désirs en leur donnant sa maison de B^uport pour j établir leur monastère. Us quittèrent donc 111e de S/*Riom vers 1 198 et Tinrent s'établir à Beau|>ort; on y voit encore un petit ba»*relief représentant un navire voguant sur mer, et dans lequel sont trois religieux, lequel commémore cette transmigration.
En s^AUStallant sur le continent , ces religieux Ticlorins changèrent de règle, ils adoptèrent celle de Prémontré I mise en grande considération par le célébire S.*1^orbert.
Le comte Alain leur continuant ses largesses et ses bienfaits , fonda en 1 20a leur belle église. Elle est fort vaste et offre un beau modèle de rétat où se trouvait Tarcbitccture en Bretagne, au commencement du treisième siècle. On voit à sa &{ade son grand portaU en ogive, surmonté d*une grande double fenêtre du même style, et par-dessus laquelle en est encore une autre & compartiments très-délicats ; cette fecade est flanquée de deux clochetons. Un peu sur la gauche et en-dehors du contre-fort du portail , est une busse porte basse , dont les arcades à plein ceintre sont soutenues perdes colonnes courtes et écrasées, et encadrées par un cordon en saillie. Cette porte est d^un style d'architecture romane dégénérée ».
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et le môme slyle se remarque encore dans quelques autres parties de Tabbaye. Nous ferons observer à ce sujet, que quoique le genre de rarcbilecture* romane ou à pleins ceintres, fut absolument abandonné dans les autres parties de la France' au commencement du treizième siècle , et remplacé généralement alors par le genre arabe ou ogival ; il ne l'était pas totalement encore k cette époque dans la Bretagne , les cbangements et les innovations pénèirant ;toii jours plus tard dans celte province reculée , et qui sous ce rapport se trouvait presque toujours arriérée d'un demi-siècle au moins k Tégard des autres.
L'Eglise de Beauport, voûtée en pierre, est actuellement toiit k fait découverte. Les arcades de sa nef sont des ogives peu élancées et supportées f^ar des Êibceaux de colonneilcs. L'un des bas côtés et une partie du chœur sont écroulés les formes ogivales s'y manifestaient presque partout. Cette église est sous llnvocation de liotre- Dame.
Pour aider k la construction de cet édifice, construit avec magnificence, le comte GocUo autorisa, en l'ioS , les religieux de la nouvelle abbaye à y tenir chaque année une foire qui leur rapporta des sommes considérables.
En la 19 , Alain , fils de Henri comte de Goëllo et de Penthièvre^ accorda de nouvelles âirenr»
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aux religieux de Beaaport. Elles sODt mentiottnées dans an acte aulhenliqae assex curieux pour mériter d'ôlre rapporté ici , avec la ratificaliou qu'y attacha Raiaaud , évèque de Cornouailies » cette pièce fera connaître la formule et teneur des actes de donation de ces temps éloignés.
Lettre (T Alain comte de Goëlloet de Penthièvrey en faveur de Fabbaye de Beauport.
s3.ciMri* « Ragnaldu», Del gratiâ Corisopitensis épise.i« de GoëUo » copus : Omnîbus S. matris Ecclesie filiîs presen» ^^Mur vLL"^ ^ scriptum visuris vel audîturis^ salutem. Noveril d« Beaaport ^ univcrsitas vestra quod cum per Gok>iaB Iran- » situm Êicientes ad dilectam nobis valde S. Marie » de Belloportus abbatiam descendissemus , tractisr \ quibusdam ejusdem domus negotiis , inter alîa » scripta donationum et confirmationum ins- » trumenta , yidimus , tenuimus et diligenter » inspeximus et legimus quamdam paginant» » sigillo nobilis quondam viri Alani filii comitis » firmîter et decenter herentem et tenentem io: » hec verbà : Notum sit omnibus tam presen- » tibus quam fuluris, quod ego Alanus Hen- » rici comitis fiUus , recepi in protectione mea » que ad S Rionem spectare noscuntur, terram^ » homines , alias jura sua , et dœna que ab- » antecessoribus meis et ab aliis hominibus ia » eleemosynam predicto S. Rioni et fratribus ilbus
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» locl data sont el danda, et concessî eîs ho* » mines qaœs alionde adduxeront. Prcterea do* 9 navit S. Rloni et concessi aœore Dei et cha- » rilatis intuîtu quantum terrœ remanet post » maris rectractionem circà insulam S. Rlonis » pro terrltorio. Preslito Dei ad evangelia sa- » cramentOy quod pro posse meo insulam et » totum terriiorium defienderem, et hoc pri- » mus juravi. Alanus filius Urvoi rufi, Herveus » clerius, Willelmus de filgeriis, Boserus filius » Johannis, Henricus filius Âlani, Terem pre- » prepositus, preposîtus de LanvoUon , Glemarec » filius Walteri Dimanac, et Oliverus lilius » Rudulfi , Gerufridus âlius Âlfredi , Domina » Petronilla uxor domini Alani , Âlliena sponsa » Domini Alani, et alii multi juraverunt. Et » ut hoc donum, ratum permaneat, illud noslri » sigillo munimine roboravimus et nostro scriplo » confirmavimus. Caria ista £aicta fuit opido eo » amo quo rex Ricardus promotus fuit in re- » gem. Cum autcm quidam frater predictans » cartam cgram nobis deferret integram, cum I» impressione sigilli pergamento fideliter adhe- I» rentis, accidit ut predictum sigilium frange* » relur, et hoc vobis presentium testimonio » duximus declarandUm. Hoc autem vidit B. Ca* » merarius. L. ducis Britannie tune temporis in » Trecoria senescallus, et sigilium sum appo-
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» sait haie carte* Insaper â. magîster scolâram > corisopii» sigillom saom in testimonium huja» 9 rei apposait. Hoc et videruni plares alii tam » clericî mei illias loci » qaam extranei. Aclum » est hoc anno Dom. MCCXIX mense Julii. ' »
Le nombre des religieax s'augmenlant par la suite, oa ajoata à la maison primitive et k l'église d'aalres bâtiments, dont j'ai va encore les restes consistant en plasiears pièces voûtées^ en ogives» et dont les voûtes étaient soutenues par des piliers soit ronds » soit prismatiques. La cuisine avec son immense cheminée était de ce nombre. En laôg, Hervé» alors abbé de Beau- |>ort , y fit b&tir an rasle et magnifique réfectoire dont toutes les fenêtres donnant sur la baie procuraient une vue aussi variée qu'étendue. J'y ai vu encore la chaire et la niche où se plaçait le moine qui fiiisait quelque lecture pieuse pendant que ses firères prenaient leur repas.
L'abbaye de Beauport, objet de la prédilection des Ducs et de la plus haute ^noblesse de Bretagne, était comblée de leurs bienfiiits. Ces Seigneurs ne demandaient aux religieux, pour prix de leur munificence, que des prières et un tombeau , désirant que leurs cendres repo-
^ Ce titre est transcrit dans les actes de Bretagne diaprés rorifinal qid existait à Beauport*
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sassent sùos les voûles sacrées quils aTaient foiit ériger. Uégltse de cette abbaye contenait donc un grand nombre de sépultures, qui toutes ont été violées à la révolution. Les tombes, qui les recouvraient y ont été déplacées et brisées pour la plupart; mais il en subsiste encore quelques-unes. Elles subsistaient du moins à 1 époque où je visitai Beauport , et j'en vais donner la description.
Celui de ces tombeaux qui doit le premier ^^'^r^^*" atlirer Tattenlion , n'a point été déplacé et se de Buoport, voit dans l'église sous un anfeu du bas côté à ^ gauche. 11 recouvrait les cendres d'Hervé abbé CQmmendataire de Fabbaye de Beauport» mort en 1270. C'est un sarcophage de pierre, sur lequel est la statue couchée , mais très-mutilée de l'abbé Hervé. Elle le représente rcvéiu de. son grand costume » sa mitre en tête et sa crosse h côté de lui , sa chasuble est ornée d'une broderie imitant des feuilles de vigne et des grappes de raisin. On a pu remarquer souvent que le pampre, le raisin, les feuilles de lierre, se rencontrent presque généralement dans toua nos anciens monuments religieux et en con^ tituent même la décoration principale. Je ne parlerai point ici des conséquences que de savants ardiéologues en ont tirées, c'est un sujet qui noua entraînerait beaucoup trop loin; quoiqu'il soit
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digne d'élre médité et examiné altentifement ^ nous noas abeliendrons de le traiter ici , et noos renverrons nos lecteurs aux ouvrages de Dupuis et de notre confrère Lenoir, ancien fondateur du musée des monuments français , lesquek ont discuté cette matière avec autant d'érudition que
de sagacité. . ^
De chaque côté de la statue sépulcrale dlierv^ on voit deux petites figures enveloppées de longues draperies , et dans l'attitude de la douleur. Leurs têtes sont brisées. Nous avons déjk vu dans les précédents volumes de cet ouvrage « plusieurs statues tumulaires accomiiagnées ainsi de petites Statuettes représentant soit des anges , soit des pleureuses y soit des religieux en prières; mais une chose qu^l est important de feire remarquer aux antiquaires, c'est que ce n'est qu'en Bretagne que nous avons remarqué cette particularité et qu'elle parait propre aux monuments funèbres de cette partie de la France. Celui d'Hervé nous fournit encore le sujet d'une autre observation ; sa statue a les pieds posés sur deux lions , tandis que celle d'un guerrier que nous allons examiner tout à l'heure, les pose simplement sur la tète d'un chien. 11 n'est donc nullement exact que les lions placés aux pieds d'une statue sépulcrale » signifient que la personne qu'elle représente soit tombée sur les champs-de-bataille, ainsi qu'on
avaU autrefois voulu rétablir comme règle. Nous y connaissons tani d'exceptions de même nature qu'il ne nous a jamais été possible de l'adopter.
Sous le sarcophage est un petit caveau voùté^ dans lequel était renfermé le corps d'Hervé. Ça caveau ayant été ouvert, j'y suis descendu et j'y ai trouvé les ^semen.t&^jyiç^r^bbé bien conservés; Son crâne présentait un Êiit anatomique fort extraordinaire : il parait que ce religieux avait reçu à la partie postérieure de la tête , un coup qui lui avait brisé l'os occipital et y avait ùit une ouverture assez large pour pouvoir y introduire le doigt; qu'ensuite une ossification nôYlVëne^idont la à'unîre'êsi très^îsliritte, s'était reformée sur cette ouverture , et ravait'ferniée. Tel est le phénomène dont ce crâne me montra la marque. 11 est inconcevable qu un hommo ait pu recevoir une semblable blessure à la tète, sans avoir été tué sur le coup. Pourtant celuici y a survécu , et même longtem|)s , ainsi que le prouve l'ossification formée ensuite sur la fracture, ce qui n'a pu avoir lien qu'a la longue.
Afin que ces restes abandonnés, après Touverture du sépulcre , ne devinssent pas l'objet de quelque profanation, je les ai enlevés et déposes dans la chapelle du château des Salles, situé sur la rive de la baie opposée à l'abbaye
de Beauporl. Peat-être on peut encore les j Toir aujourd'hui.
£d dehors de l'église , et devant sa façade , on a jeté ^ et là plusieurs pierres tombales qui en ont élé retirées par les démagogues. Les unes sont encore entières, d'autres brisées; parmi les •premières, je remarquai d'abord celle d'un gentilhomme a ce qu'indique du moins la statue qui s'y voit couchée, les mains jointes, et qui est revéiue d'une armure complète. Sa tête n'a point de casque entier ou Saiade; mais elle est coëifée du léger bonnet de fer cannelé que l'on rtomvahxicabasset ou bacinet^ et que nos hommes d'armes du moyen âge portaient en marche dans les grandes chaleurs , ou lorsqu'ils voulaient s'armer a la légère. La figure de celui-ci, sans barbe ni moustaches , annonce un tout jeune homme. 11 a une cuirasse , des brassards k épaulières trèspetites, les cuissarts d'une seule pièce joignant immédiatement le bas de la cuirasse, et il njr a point de tassettes, ce qui annonce pour ce monument une assez grande ancienneté. Des genouillères, des grèves et des sollerets complètent cette armure défensive, par -dessus laquelle est une cotte d'armes courte et serrée. Sur cette colle d'armes, sont représentés^ trois écussons remplis par une croix traversée d'une bande diagonale. TJne épéc courte attachée à un baudrier k
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demi déceÎDt, pend entre les ïambes de la sla* tne. Sons les pieds es( figurée une lète de chien. Celte tombe ne porte ni date , ni inscription. A la forme de l'armure du guerrier qui s'y voit représenté, an petit nombre de lames que présentent les articulations des genouillères, de la pièce du coude, etc., nous sup|>oson8 qu'elle peut avoir été érigée a la fin du qua«. torzième siècle ou dans les premières années du quinzième. Le blason des écussons de la coite d'armes appartient à la famille des Kergozou, seigneurs de Lanozou , de Trostanc et de Ker* sallic, mabon ancienne du comté de Goëllo. A côté de la tombe que je viens de décrire , j'en vb une autre qui probablement était pareillement placée auprès d'elle dans l'église de Beauport , avant qu'on ne les en eut enlevées toutes deux ; elle est accompagnée de la statue couchée d'une dame coëffée d'un escoffion carré ^ vôtue d'un surcoi 'étroit , dont les manches sont serrées, et d'une ample coite hardie. Un chien est couché k ses pieds. Au bas de son surcot est un écusson triangulaire chargé des armoiries de Beaumanoir du Bois de la Mothe, (ce sont celles de sa feimille ; ) au-dessous et k c6té l'un de l'autre, sont deux autres écussons en forme de losanges miparlb tous deux desdites armoiries et de celles du chevalier dont nous
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-veooDsde parler, ce qui ne peut laisser douter que la statue dont il s'agit ne soit celle de son épouse.
Le costume de cette statue est exactement celui de nos dames du quatorzième et du com« meocement du quinzième siècle. On ne voit non plus ici ni date ni inscription*
La statue du S/ de Kergozou,.el celle de sa femme ont suivant lusage, la tète posée sur un oreiller et les mains jointes.
Dans ce même lieu est une troisième pierre tumulaire entière, mais sans. statue; on y yoU seulement au milieu un écusson dans le champ duquel est un lion dressé sur ses pattes de derrière. Puis en très-grandes lettres capitales gothiques gravées en creux, le nom J. Coëleme, sans doute celui de la personne dont le corps gissait sous cette tombe. 11 est accompagné de la date de 1 563.
Plusieurs fragments de tombes brisées sont dispersés autour de celles que je viens de décrire. Le plus remarquable de ces débris est la moitié inférieure dune pierre tombale, sur laquelle étaient couchées les statues d'un chevalier et d'une dame étendues à côté Tune de l'autre. On suppose que ce monument était celui de Pierre Poulart , chevalier , et de sa femme , Constance de Kcrraoul son épouse, Icsquek, par ua
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lestamcnl daté de Tan i36a , avaient demandé à être enterrés dans TégUse de Beauport* On n'y Yoît point de date ni de noms; maïs d'après la forme de ce qui reste de Farmure de la statue du guerrier, et surtout à ses souliers à la pou-laine ^ il est certain qu'elle remonte effective* ment au quatorzième siècle.
La famille Poulart était ancienne et illustre dans le comté de Goëllo^ un de ses membres, Geoffroy Poulart , combattit à l'affaire des trente, un autre fut évoque de S^ Malo^ en i36a.
Le Testament de Pierre Poulart et de Constance 35.Te«iameirt de Kerraoul nous a été conservé , et nous allons Pierre PouUri le rapporter ici comme un exemple du style et "^de k^^*ÔT* du langage de l'époque ,• l'objet de cet ouvrage **■ ^p^"*étant non seulement de faire connaître les anciens monuments de la Bretagne , mais encore de faciliter l'étude de l'archéologie nationale dans ses diverses branches.
Testament de Pierre Poulart , Chevalier , et de Constance de Kerraoul^ sa femme.
« En nom dou pcre et dou filz et dou S^ esprit. 9 Nous Pierre Poulart et Constance de Kerraoul ji sa famé o l'autorité de moi le dict Pierre k » ma dicte compaigne donné quant k toutes les » choses que s'ensuyvent estant en bon sens, en
% bon poinci et de saine pensée , toustefois
doaptani la mort et désirant par la grâce de Dieu Dostre créatear celui péril eschever , mesmement pour la grant morlalite qui court le pays y faisons et ordres nous noslre testament et dernière volonté , en la forme et manière qui ensuyct. Premièrement Caisons et ordon* nous nos exécuteurs de testament révérend perre en Dieu Tevesque de S^ Malo et Rolant Poulart nos très chiers cnfans , ainsi que si ledict Pierre décédait avant ladicte Ck>nstance^ que je veux et ordonne quelle soit éxécuteresse comme mes enfans dessus dicts; et aussi que ladicte Constance décédant avant ledict Monsieur Pierre , je veil et ordonne qu'il soit aussi éxéculour comme mes enfans en semblable raa« niere. Et après nous voulons et ordonnons que nostre sépulcbre soit en Téglise de Nostre Dame de Biaupot^t en la chapelle où gist Jehan nostre fils et que entre la tombe de nostre dict iils et la masicre d'enlre le cœur soit faict une couche de pierre de taille pour noslre sépulture , quand il plaira à Dieu que le cas adviegoe » et qu'il y ait six torches de cire en tour le corps de chascun de nous et que ledict Pierre veult qu'il soit euscpveli et enterré en l'habit d'un des chanoines de ladicte abbaye. A\>Tès voulons et ordonnons que une chapelle soit fondée et ordonnée d'une messe par chacun
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» jour sur Taulier de ladîcle chapelle fiAiir nos
I» âmes et pour It^ âmes de nos prédécesseurs ei
9 successeurs el de monseigneur le duc de Bre-
p taigne el de Madame , et de sa mère et pour
» les âmes de tous les autres à qui nous sommes
» tenus : pour laquelle chapelle et messe fonder
» chacun an et dire , nous laissons et ordonnons
2> une nostre disme appellée la dismc de Tresmenr,
» sise en la paroisse de Plocalier , laquelle disme
n nous eusmes par donaison desdicts Monsieur
T» et Madame j el si par aucune adventure que
» Dieu ne veuille , lesdicls Monsieur et Madame
n ou leurs hoirs vouloient par leur puissance
» avoir ladicte disme , nous voulons el ordonnons
» que ladicte abbaye soit récompensée sur nos
» dismes en la paroisse de Pleheder/ Après nous
» confirmons et ratifions les donaisori^ faictes
» enlre nous de nos meubles et conquest , comme
» contenu est plus k plein es lettres sur ce £iictes.
» Après ce le dict Pierre veil et ordonne que
» sadicte compaigne ait et jouisse comme de
» son propre herilaige de tout ce que moi el
» le avons en la paroisse de Lanneler et de tout
» ce que nous eusmes par échange en la paroisse
» de Ploeza' pour les propres heritaiges de ma
» dicte compaigne , que son frère lui avait promis
> Plëhëdel.
* Ploësal.
Il€ ANTIQUITES
» et fÂsîs par le mariaige d'entre le et moi. Après
3» Youlons et ordonnons que toutes nos deptes
» soient payées et nos torps réparcs comme nos
D dicts exécuteurs verronl que il sera h faire
» au profict de nos âmes. Et après voulons et
» ordonnons que comme led. evesque de S. Molo
» nostre très chicr fils nous doibt et soit tenu
» en la somme de quatre mil six cens escus d or
» JoJiannes^ pour plusieurs payeniens à lui faicts
» et pour plusieurs mises faicles pour lui et k
» son profict , que d'icelle somme il ait mil escus
» d*or Johannes en bonne espérance que nous
3» avons que il mettra bonne diligence a exécuter
» nostre dict testament et aussi voulons et or*
TU donnons que dicelle somme il donne à nostre
9 très chier et très doublé Monsieur de Bretaigne
» et à «Madame son espoUse mil escus d*or
» Johannes pour aider à la délivrance dudict
» Monsieur* et de ses enfans. Après voulons et
^ Ijéok d^or Johannes était une pièce dW frappée sons le roi Jean , et valant à peu près onze francs cinquante centimes de notre monnaie actuelle. Cette pièce représente dW côté le roi Jean , armé de pied en cap , Pépée à la main , sur un cheval au ^alop avec cette légende : Johannes Dei gracia Francorum rex. Au revers est une croix fleurdelysée et pour exergue : Chrs, vincii , chrs. régnât , chrs, hnperat, ( Œrs^ est Pabréviation du mot chrisius. )
' Il s^agît ici de Cliarles de Bloîs , fak prisonnier par les Anglais au combat de la Roclie-Derrien en i347« Toute la noblesse bretonne sVropressa de contribuer au paiement de sa rançon , et même la plupart des notables bourgeois des villes.
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9 ordonnons que ledîct mon très chler fils paye » de ladicle somme à Richard mon frère , quatre » vingt escus d'or et quarante escus pour aider » h marier Anne sa fille, et à mon autre frère » quatre vingt escus d'or en récompensa lion de » ce que je le dict Pierre ay eu de leurs terres » de la succession de nostre père. Emprcs voulons » que nostre très chier fils ordonne le dcmourant » de la dicte somme là^ où il voiera qu'il sera » afieire pour nos âmes et pour les âmes de ceubc y> a qui nous sommes tenus en deschargeant les » ame& de nous à sa propre conscience.
» Donné a Guingamps soubs nos sccls et les » scels dudict révérend père en Dieu et dudici
» Roland nos eo&ns ^ le 1^4* \p^^ àe Juillet » Tan i362. »
Nous terminerons cet article sur Beauport , ^' chronoiogw par une chronologie des abbés cemmendataires de BeaaporL de cette abbaye.
1*. Guillaume fut le premier abbé de Beauport,.
il vivait en 1198 et obtint à cette époque,
du pape Innocent III, une bulle par laquelle ce souverain pontife prend sous sa
protection les religieux dont il était le chef;
on ignore la date de sa mort.
2**i SimoR^, vivait ea^aiB, on ne sait pas quand'
il mourut.
3^ Roger, même incertitude sur l'époque de son
décès, on sait* seulement qu'il ne survécut
que quelques mois au précédent
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Hervë, mort en ia
5^ Robert, on ignore la date de $a mort 6*. Michel Bivien, mort en i3o4
7^ Jean de Humo, ne succéda que quelques jours à son prédécesseur et mourut le i3 octobre de la même année, t3o4
8^ Michel Gauthier fut dans le même cas, il ne gouverna l'abbaye que pendant quelques jours et expira le 19 octobre , i3o4
9^ Guillaume de Pommerit, mort en i3i5
lo^ André le Feuvre, i356
11^ Jean Canette, mort le 11 juillet de la même année.
la^ Jacques Moriceau, mort en i3Sj
Une maladie pestilentielle ravageait alors le comté de Goëllo , ce qui est cause que ces derniers abbés dirigèrent l'abbaye de Beauport pendant des temps si courts, atteints de l'épidémie ils mouraient peu après leur nomination.
Le nécrologe de Beauport laisse ici une lacune que D. Morice ne nous explique pas dans son catalogue des évéques et abbés de Bretagne. La série de ceux de Beauport ne reprend qu'à i3*. Jean Boschier, mors^en-- •.-•.->•• .«-.' i443
i4^ Pierre Huet, vivait encore en 1470
on ne sait quand il mourut.
xS*. Amauri de la Roche, vivait en i4^7
!&". Robert de la Vallée, mort en i49^
S7^ Jean le Bigot, i54o
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18*. Gilles Qoemper, mort en iS^fi
I9^ SimoQ de Maillé, vivait en lâSi
ao^ Charles Contin, vivait en 1577
21^, Claude de la Rocheposay, vivait en i58i
22**. Ferdinand ChasteigneFf mort en 1607
33^ Nicolas David, vivait en 1618
a4^. Louis Chasteigner, mort ca i63j
a5^ Anne Chasteigner, frère du précédent, on
ignore la date de sa mort.
36^. Alexandre de lâ Rochefoueault de Yerteuil,
mort en 173»
37®. Louis François de Yivet de Montcluz,
évéque de S.'-Brieuc, fut pourvu de
l'abbaye de Beauport, en i7a5k
je ne sais quand il mourut.
38^ N. de Furnet lui succéda en ^jifi^
( Je n'ai pu me procurer les noms des. derniers abbés de Beauport )
Â très-pelile distance de la ville de Paimpol , 37* b<*^' on aperçoit ua monticule &ctice couvert doerbes daeaen. et d'arbrisseaux ^t environné d'un fossé rempli d'eau. Cette butte artificielle en forme de cône tronqué au sommet , est tout ce qui subsiste des ruines d'une forte tour isolée , dont quelques assises de pierres se trouvent encore sur ce sommet On sait à présent , d'après ce que nous avon& dît et répété plus dune fois dans nos précédenU volumes , que ces tours ainsi érigées sans aucun autre accessoire, au haut d'une batte de terres
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amoncelée de main d'homme , furent les pre* mières, les plas anciennes forteresses de pierre habitées par les seigneurs , et qu'elles remontent généralement aux époques de la seconde race de DOS rois. En Bretagne même il serait possible qu'elles eussent une origine plus ancienne.
Celle-ti porte dans le pays le nom de château du Guerriy a cause de la grande quantité d'aunes qui croissaient daus le marécage qui l'environne, ( le mot Guern en idiome celto-breton signifiant effectivement A^^te^ ) 38. Te«»îgei Je fus vîsîler encore les vestiges d'une autre
dn Vieox-Chitel r ^ ^ • ••.11
«luTrieiu. forteresse tres-ancienne qui existe dans les environs mais beaucoup plus loin. Elle est a une lieue de Paimpol, sur une hauteur qui domine la rivière du Trieux , au-dessus du moulin de Coat-Men , et elle porte dans le pays le nom du Vieux^hâtelj ce qui semble indiquer en efiet une haute anciénnelé dans une contrée oit il existe tant de châteaux ou de manoirs qui datent tous en général d'époques assez éloignées.
Ce qui reste aujourd'hui de ce Vieux-Chàtd , consiste en une enceinte de terre de figure pentagone, laquelle servait de fondement à la muraille de clôture. Sur le plus petit côté de ce pentagone, on voit la butte factice ou Keep sur lequel était bâtie la tour ou le Donjon. La forme de cette tour , d'après la trace de ses fondations ,
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parait avoir été aussi un pentagone. Je pense que Torigine de ce fort est un peu moins ancienne que celle du château du Guern, qui n'est encore qu'une tour toute seule. Ici on y a ajouté comme je viens de le dire une cour environnée d'un rempart 9 addition qui semble indiquer un perfeclionnement et par conséquent une époque plus récente.
Il y a eu en Bretagne plusieurs familles de ce nom de Vieux-Châlel , toutes fort anciennes et renommées dans la provinçç^ Je présume que celle qui tira son nom du chfttcau dont il s'agit ici y et qui fut jadis une famille de seigneurs bannerets, s'est fondue dans la famille des Kergrist, de Ploubezre, dans l'ancien évcché de Tréguier.
Dans mes promenades aux environs de Paim- 39. Tombeau
i«i-"i «iT^ 1 de Gilles de
pol , je VIS dans le jardm du manoir de Fenaeian L«noë, s.> de un tombeau remarquable , celui de messire Gilles ^«"••p*"'de Lanoë (on prononce li'ano), écuyer, sieur de Couespeur. C'est un sarcophage de pierre sur laquelle on voit la statue couchée de ce guerrier* Elle le représente revêtu de l'armure du temps de Louis XIII, ou de la fin du règne de Henri IV, armure facile k reconnaître par la carène aiguë de la cuirasse et les nombreuses lames assemblées dont sont entièrement composés les cuissarts. Sa Icle est nue, a les cheveux longs et boucles, des moustaches retroussées et une petite barbe
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pointae; elle repose sur un oreîUer. Les inains sont joinles el les pieds poses sar un lion. Gilles de Lanoc porte une longue rapière, soutenue |>ar un baudrier et dont la garde était recouverte par un écusson armorié que les fédérés Paim* polais ont brisé.' Tout autour de la pierre sur laquelle repose cette statue , on Ht cette inscription remarquable en ce quelle est moitié française moitié latine; elle est écrite en grandes lelti^es majuscules.
Miseremini mei saltem vos amici mci povr Tioble * Jiomme Gilles de Lanoe Sire de Covespeuty la VUlavfsvre^ le Plessix.
Aucune date n*est jointe h cette inscription, mais a la forme de Tarmtire, à la fraise plissée qni environne le col de cette statue, d ailleurs assez mal sculptée, on peut présumer avec certitude que Gilles de Lanoc est mort de 1610 k i6ao, et que son tombeau fut érigé immédiatement après son trépas car il porte absolument le cachet de cette époque tant pour le costume que pour le style de la sculpture.
Nous ferons ici une remarque asSfiSHSUlg!'?j^9J$A-««> il existe dans la Basse-Bretagne plusieurs statues tumulaires de personnages dont le décès date
^ J.es armes de Lanoë sont cTazur au lion ^or armé ci lampassé de gueidts,
* Les révolutionnaires ont effacé ce mot
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connue celuî du S/ de Coucspear^ du commeacement du dix-septième siècle. Or, quoique dispersées dans des localités fort éloignées les unes des autres el représentant des personnages différents ^ toutes ces statues ont entr'elles tant d'analogie par leur costume et le genre d^ leur exécution ^ qu'on les croirait dues au ciseau du même artiste. IVous en avons déjà décrit plusieurs, nous en ferons connaître d'autres encore*
Le tombeau de Gilles de Lanoc était placé originairement dans l'église de Pioqneis, paroisse qui touche à celle de Paimpol. Au commencement de la révolution il subit comme on Va vu quelques mutilations. Pour le sauver d'une destruction totale, on le fit transporter dans le jardin de Pennclan, Ce domaine étant passé par héritage entre les mains de M. le comte de la Fruglaye , il a £)it transférer et restaurer ce monument dans le parc de son château de Keraxiroux, près Morlaix, où chacun peut le voir aujourd'hui.
La Êimille de Lanoë est assez ancienne en. Bretagne , elle est mentionnée dans la réfor- .jppation 4Qva43o. Comme elle fut alliée a beaucoup d'autres fiimilles nobles de la province , dont la plupart existent encore, plusieurs personnes de ces familles seront bien aises de trouver ici une notice généalogique concernant celle de Lanoë»
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J^'^^nt ^^^^ ^^ Lanoè\ écayer, S.' de Conespeur,- PU u ftiniiu. Claude de Lanoé\ S/ de la Villecadet ; Guillaume' de Lcmoëj S/ de la VîUavfèvre; Yinceot de CoataFel , S/ de Kermodes , tuteur de Toussaint de Lanoë y en&nt mioenr àLjTves de Lanoë et d'Olive de Kergt'ceh , S/ et Dame de Leyen ; François de Lanoë ^ S ' des Salles, sont déclarés nobles d'aneienae extraclloa et de qualité decuyers, au rôle des nobles de la jurisdiction royale de S.'-Brieuc et de celle de Carhaix, par arrêt du 91 mars 1669.
' De Gilles de Lauoë, S/ de Couespeur (celui dont nous venons de décrire le monument], et d'Allietle le Cbaponnier , Dame de Kerollaln , sont issus Guillaume et Yves François de Lanoë, S/* du Poullain et du Plessix. Ledit Gilles et son frère Guillaume de Lanoë, sont enfiints de Jean de Lanoë et de Dame Marguerite de la- Yilledane , qui avaient eu aussi plusieurs filles. L^ainée de ces -denEioiselles fut mariée au S/ do- Bois de Laval , la seconde au S/ de Kermezec , et la troisième an S/ Geslin de Trémargat» conseiller en la cour.
Jean de Lanoë, père de Gilles, était fils puinéde François de Lanoë et de Dame Marguerite de Budcs du Tertre-Jouan.
Ledit François de Lanoë était fils aîné de Jean de Lanoë et de Françoise de Boisboissel ; leur
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liHe akiée, Anne de Lanoé, Uxi mariée au S/ de Bois Billy ViUe-Hervé.
Ledit Jean de liBooë était fils de Goillaume de Lanoê et de Françoise de Roquel de Goasfroment , 4cq«iel Gaillaame était fils d'Olivier de Lanoë et de Marie de Kerlivio.
Olivier de Lanoë était fils de Guillaume de Lanoë et de Marie du Liscoët.
Ledit Guillaume était fils de Jean de Lanoë et de Béatrîx de Guémadeuc, et ledit Jean avait pour père, Olivier de Lanoë , chef de la branche ûinée de cette famille et é{>oux de noble Uame Âlliette du Bois-Péan de la Rochc^Jagu.
La branche cadette se terminait à Claude de Lanoë , SJ de la Ville-Cadet ^ époux d'Anne Poulay. 11 avait un frère nommé Christophe, marié k Gillette le Veneur , de laquelle il eut un fils nommé François. Claude et Christophe de Lanoë sont fils de Jean de Lanoë et de Jacquette le Chaponnier de KeroUain.
Ledit Jean , fils de Guillaume de Lanoë et de Françoise de Boisboissel , ci-dessus cités , et qui avait pour frère aîné , François , époux de Marguerite de Budes du Terti^-Jouan , donna le jour à un autre Jean de Lanoë, qui laissa pour unique héritière, Anne de Lanoë , mariée a Georges de Coetquen » S/ de la Roussière.
Une troisième branche est représentée par^
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Toussaint de Lanoë , S/ de Cozlegneii , fib d'Yves de Lanoë et d'Olive de Kergrecb , (|)récités). Ledit Yves était fils atné de Jean de Lanoë et de Péronnelle Berihoa.
Lequel Jean issu de Christophe de Lanoë et Françoise le Bœuf, dame du Guilly.
Et enfin ledit Christophe était fils juveigneur de Jean de Lanoë et de la dame Françoise de Boisboissel dame de la Ville-Cadet.
4i. Hanoir Sur uue hauteur de la paroisse de Ploubaz- KeriaDoSuin. lancc, qui bome à l'ouest la baie de Palmpol, et doù l'on découvre une immense horison , est le manoir de Kertanoùarn , édifice assez ancien , et qui par sa position isolée et voisine des bords de la côte avait nécessairement besoin d'être fortifié, de manière a être au moins à Tabri d'une surprise de la part des pirates. Aussi sa cour est-elle environnée d'une forte muraille ayant dans l'angle de la principale face , une tourelle munie d'une meurtrière , destinée à recevoir une couleavrine. Le portail consiste ea une grande porte k ceintre surbaissé/ et orné
^ Les pleins ceintres qui se voient souvent dans nos édifices da quinzième et du seizième siècle , oix ils accompagnent alor^'q^e^js^ jisty[)i^V£i3t ai^ëmc|it àe ceux qui forment le type de i^arcbileclure romane , antérieure aux croisades, en ce que leurs voussoirs sont toujours |;r^|a^J4. et larges , au lieu d^être étroits , nombreux et serrés comme Ss le sont dans Tappareil des arcades romanes.
cTun cordon en saillie, h côté de laquelle est une aulre porte en ogive, plus petite, mais surfliontoe aussi d*un cordon saillanU Ce portail est défendu par une galerie couverte , garnie, dans toute sa longueur , de créneaux , de mâchicoulis et d'une ûle de meurtrières pour le feu de la mousqueterie.
Le bâtiment principal a été presque totalement re&it dans des temps modernes , mais on voit au-dessous un caveau circulaire voûté, au centre duquel est un siège de pierre , et qui servait de prison. Le ûef de Kertanoiiarn étant cheflieu d'une justice seigneuriale.
La mabon de Tanoûarn , ' dont ce manoir est le berceau, est ancienne dans Tévéché de S.^ Brieuc. Elle portait pour armoiries, dHorà Vécu en abîme ^azur , chargé de trois molettes <f or , posées deux et une , à Vorle de huit macles d^azur. Elle a compté au nombre de ses der« nier» membres un président au parlement et un capitaine des vaisseaux du RoL Kertanoùarnu par héritage, a passé dans une autre famille.
11 existe aux environs de Paimpol , beaucoup d'autres anciens manoirs, jadis habités par des familles de pauvres écuyers ou d'arshere: noblesse
^ TanoUam en breton , signifie fea et fer ; on ne peut douter que ce ne soît ici un stimom allégoriqae, derena par la suite nom de famille.
4a. Hâsoir
de KeriJaiii.
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indigenle , mais qui avait conserré dans ces te^ traites écartées , l'antique honneur et la loyauté de ses ancêtres; vertus héréditaires que n'avait pas corrompu le luxe des grandes villes , ni les intrigues des cours. Parmi ces manoirs, nous remarquerons celui de Keralain , le plus anciea de tous, car nous l'avons trouvé mentionné dans des titres du treizième siècle ; son portail , couronné de lierre, a grande et petite porte en ogive. La maison, qui se compose d'une grande salle basse^ de la cuisine' et d'un seul étage consistant en deux ou trois chambres » a toutes ses portes et fenôtres en ogive avec les ornements gothiques, accessoires ordinaires des arcades de cette époque. Il y a dans le Mor» bihan un autre Keralain qull ne faut pas confondre avec celui-ci.
Le manoir de Kerriel» dont le portail tom«^ bant en ruines , est accompagné d'une tour avec meurtrières. Les ceintres des portes sont ornés de CCS cordons en saillie , dont le sommet se rétrécit subitement et se relève en pointe , les* quels caractérisent en Bretagne les édifices du quatorzième et du quinzième siècle.
11 y a encore un autre Kerriel dans le Finistère aux environs de la ville de Lesncven.
44.Hattoûr Le mauoir de |Ccrascouet, petit édifice de KecMcooeL Tépoquc dc la renaissance,- mais sans aucune
Manoir
de
KerrieL
DES C^TES-BU-lYORD. I39
espèce de forUficalion. 11 appartenait jadis k la famille Hlngant de Kerysac, maison d'ancienne chevalerie qui portait pour armoiries, de sable à trois épées ^argent en pal , aux gardes d^or. Depub longtemps ce manoir a passé en d'autres mains.
Le château du Bourblanc est un édifice in- 45. chitMo animent plus considérable que les trois manoirs ^^J^j^ç, dont nous venons de faire mention, mais il est de ce style d'architecture bâtard et sans caractère prononcé 9 que Ton rencontre souvent dans les constructions de l'époque de la renaissance; sa façade du côté de la cour est ornée de deux petites tourelles rondes, dont l'une a un toit en flèche, et l'autre un toit en dôme, à cette dernière ert adossé un pavillon carré. Du côté du jardin , sont trois tours rondes , couvertes de toits pointus, k cela près on ne remarque nulle part les formes de l'architecture gothique. La cour est environnée d'un faible mur crénelé au sommet , pour lui donner une apparence guerrière. Le portail extérieur n'a qu'une seule arcade à plein ceinlre, pratiquée entre deux contre-forts. De droite et de gauche sont quelques petites meurtrières qui ne pouvaient servir que pour des arquebuses. Il y a cependant en outre un fossé revêtu d'un parapet.
Ce château ne peut remonter au-delà du
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milieu do seizîèfiie siècle. La maison da Boor* blanc« famille parlemeotaîre de Bretagne, ne date guère de |>liis loin , elle ne possède plus au reste le château dont lelte porte le Hom. Ses annoirîes sont de gueules à une tour crénelée dCor surmontée d^une tourelle de même.
On me parla à Paimpol des ruines du château de .Correc, existant dans les enviions, et qui était au treizième siècle une maisou de plaisance des Ducs de Bretagne; mais quand je fus les visiter, )e n'jr trouvai plus que des murs ' d'endos , "fort épaisli la vérité , nnais qui ue présentaient plus aucune forme , aucuu caractère digne de remarque.
46, Aacieues Une baie, ap|)elée de Poulfrel, est contigue chréticBBCfc à celle de Paimpol , ou plutôt n'en est qu'une subdivision.Sur SCS rivages est plantée une croix fort antique, qui na pas phis de trois fSèds et demie de haut, elle est très-iJale, très-grossièrement taillée el est toute rongée de vétustés Une autre du même genre et seulement un peu plus élevée (de six pouces seulement) se Toit au milieu d'un champ de la paroisse de Kérity qui, du côté de l'est, est limitrophe de celle de Paimpol. Ces croix basses^ Jajr^es , plates» k bras fprt^CiluEls et dont nous avons déjà ex* aminé plusieurs dans les précédents volumes de cet ouvrage, sont de la plus haute ancienneté
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et doivent se classer au nombre dçs premiers monuments chrétiens de TÂrmorique. Quelques* unes sont chargées d'inscriptions indéchiffrables^ dans lesquelles on reconnatt pourtant plusieurs des caractères majuscules de nos manuscrits de» premiers siècles, mais mêlés avec d'autres de figures absolument inconnues et avec quelquesuns de ceux que le P. Grégoire de Rostrenen nous a donnés comme étant ceux de récriture des anciens Bretons Armoricains , uu comraen* cément de notre ère, assertion qui. n'est pas. suffisamment démontrée. PTous aurons par la suite occasion de discuter cette importante matière d'une manière plus étendue.
En s'avançant dans Test de la côte, au-delà de ^^. chitMo Kérity et de la pointe de Plouzec , on trouve un **• ^««^•'**château remarquable , celui de LanojBverte. C'est un édifice vaste et fort ancien puisqu'il est prouvé qu'il existait avant 1220, et que les formes ogives de ses portes accusent en effet cette époque, mais il a subi successivement des réparations et des additions , principalement au quinzième et au seizième siècle , ce que prouvent sufiisamment les archivoltes de plusieurs de ses fenêtres en forme d'açcolAçles 4 4e&.xlechetons et les dentelures des pignons de ses mansardes, A IWigle gftuche de sa façade est une tourelle qui protège la porte d'entrée, elle est recouverte d'un toit en flèche.
l32 ANTIQUITES
A 1 angle opposé est une grosse tour à trois élagei éclairés chacun par une grande fenêtre a croisée de pierre. Celle lour est recouverte d'un toit en ilèche, dans lequel on a pratiqué une quatrième fenêtre à pignon ornée avec élégance , mais qui a été ajoutée évidemment k Tépoque de la renaissance , on y voit Técusson de la famille de Goesbriand, k laquelle dans Torigine appartenait le château de Lanoëverte.
Cette grosse tour est jointe à une tourelle qui sert de cage à son escalier et que surmonte a«issi une flèche aiguc.
Derrière le château sont aussi une tour et une tourelle a combles pointus. Près de cette dernière tourelle est une batterie rasante de ti^ois fauconneaux.
Les tuyaux des cheminées sont en pierre de taille et de figure hexagone.
Lensemble du château de Lanoëverte, avec ses tours a flèches élancées, ses girouettes ^ ses hautes cheminées, offre un aspect romantique au milieu de la campagne déserte et presque inculte dont il est environné.
11 appartenait en itiao a Aufroi de Goesbriand, chevalier, capitaine de cinquante lance&'^^ous le Duc Pierre dé Dreux. La plu|mrt de ses sucoe&« sours ont commandé comme lui des corps de troupe, plus on moins considérables, au service
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des Ducs de Bretagne ou» des Roîs de Franceé Un des derniers a été, sous le règne de Louis le Grand, gouverneur du château du Taureau.
Cette famille antique et distinguée portait pour armes y c^azur à lafasce £ory avec cette devise : Dieu y pourvoira.
Le château de Lanoëverte avait passé soit par alliance ou par vente, en possession de la famille de Bois-Berthclot, et il appartenait encore en '79^> ^u. capitaine de vaisseau de ce nom, lequel Je croîs a péri par suite des désastreux événements de Quibéron. Son château a été vendu comme propriété nationale,
I>e Lanoëverte je me rendis au bourg de 43. Tomb»» Lanloup, qui en est peu éfoigné et oii je désirais^* *'* ^^^^^ voir le tombeau de S/ Melars, prince breton du huitième siècle. Ce tombeau est placé dans le cimetière d'une petite chapelle dédiée à S.*^ Colombe. 11 consiste en une pierre plate de grani^, sur laquelle est gravée une très-grande croix , et qui est relevée perpendiculairement à ^e& deux extrémités, ce qui donne à ce monument Tapcarence d'un tombeau turc. L'extrémité la plus large de la pierre, celle qu'on suppose recouvrir \k jtete du cadavre, est surmontée d'une petite croix»
Tous les lundis de chaque semaine on fait marcher les jeunes enfants sur .cette tombe, dons la croyance que par l'intercession du Saint, ils deviendront forts et robustes.
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L'obscurilé qnî règne sur la chronologie des temps primilîis de riiistoîre de Bretagne , le désordre et la confusion qu'y ont jeté les légendaires et les premiers historiens, lesquels confondent souvent les noms, les dates et les événements dans un chaos diflîcile a démêler, sont aiuse qu^oa ne connaît précisément ni 1 époque de la naissance ni celle de la mort de S/ Mclars, mais il paraît probable qu'il naquit vers lan 720 et que ce fut de 'j^o à 74^ qn'îl mourut assassiné. Le monument que nous venons de décrire ne nous paraît pas à beaucoup près devoir remonter a ces temps. Sa forme singulière, et la seule de ce genre que nous ayons vue dans toute la Bretagne, le fait essentiellement différer de tous les tombeaux antérieurs au douzième siècle, qui étaient &its tout simplement en forme dauge. Il parait donc que le prétendu tombeau de S.^ Melars, dont il s'agit ici, n'a été érigé qu'a l'époque où fut bâtie la petite chapelle près de laquelle on le voit, c'est-à-dire dans le seizième siècle.
J'ai dit le prétendu tombeau, parce que \t le crois toul-à-fait apocryphe; il ne peut en effet recouvrir les restes de S.^ Melars, qui, d'après les historiens de Bretagne, aussi bien que d'après les légendaires , furent inhumés dans l'église de la ville de Kerfeunteun (aujourd'hui Lanmeur) ; mais ce n'est pas le premier saint
Breton dont nous aTons vu la sépollure en ^eux, endroUs différents et fort éloignés Fnn d% TatUre. SXKonan enlr'autres» est dans ce cas comme on Ta pu voir dans nos. antiquités du Finistère.
La légende de S} Melars est asses intéressante pour que nous croyions devoir en donner ici un extrait, elle est d'ailleurs essenliellement liée à l'histoire politique de Bretagne y ce qui lui donne un grave degré d'importance»
S.* Melars ^ petit fils de Budic , Roi de Dom- 19. i»^»^* nonee,* elait fils du Roi Meliau (altération pro- I>able du nom Celto-Brelon Macliauc') qui ne rcgna que sept ans , au bout desquels il fut traî^ treusement assassiné par son frère Rivod^ prince cruel et ambitieux qui voulait usurper son tronc Le prince Melars, qui en était Théritier légitime , n'était encore alors qu'un jeune enfant hors d'état de soutenir ses droits , et d'ailleurs inca|)able de gouverner par lui-même» toutes fois, Rivod pour assurer l'usurpation qu'il méditait , résolut de tuer le fils, comme il avait fioiil le père»
* Oa n^a pas d'idées biea pMhîves sur œ ^e no» afncîen» cfapooiquenTs cnteDdaient f>ar h royamme de Domnonée doni ils nous parlent fréquemment. On ne connaît précisément ni son éteodoe , ni ses limites ; les commentateurs ne s'^accordent pas eotrNsaiL sur ce sujet 11 paraft d'après e& qu'on va voir dans U légende que nou3 rapportons , qu'elle comprend sous le nom de Domnonée , la Cornouailles ei te Léonais réunis.
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Cependant il n'osa commellre ce crime ni trop ouvertement, ni trop précipitamment. Il voulut dabord se faire adjuger la tutoie du jeune prince pour lavoir k sa discrétion , et se faire nommer régent de ses états. Dans ce dessein , il convoqua dans la ville d'Occismor une assemblée de la haute noblesse du royaume y espérant que d'un accord unanime elle seconderait ses intentions. Mais il se trompa. La Reine Haurille veuve de Meliau , lui disputa ses prétentions à la régence et à la garde de son ûls. Tous les seigneurs de Domnonée, que le meurtre de leur Roi avait révoltés et qui soupçonnaient la perfidie de Rivody s'opposèrent à ses desseins, du moins en partie. Us lui donnèrent à la vérité le gouvernement provisoire de Fétat que rien au monde dans ces temps belliqueux , n aurait fait confier à une femme ou a un enfant incapables de porteries armes; mais ils adjugèrent à la reine la tutële et la garde de son fils. Rivod n'ayant pu réussir dans son coupable projet , tenta une autre voiej a force de présents il corrompit les gouverneurs du prince Melars et les décida à l'empoisonner Us mêlèrent en conséquence du poison dans ses aliments, mais Melars, que ses inclinations portaient naturellement vers Bue édifiante piété , ne prenait aucun mets sans avoir £iit préalablement le signe de la croix dessus.
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Dieu permit, dit la légende, que la vertu de ce signe opérât un miracle , en neutralisant 1 action du poison , de sorte que le prince mangea impunément la nourriture perfide qui lui était offerte. Ses gouverneurs revinrent plusieurs fois a la charge et renouvelèrent inutilement leur odieuse tentative. Ils soupçonnèrent alors le miracle divin, furent pénétrés de repenlîr, avouèrent leur crime a Melars, en im|)lorant sa pitié et son pardon qu'il leur accorda généreusement.
Rivod, furieux d'avoir encore ccboué, ne garda plus aucune mesure, et résolu de se défaire a tout prix de son neveu , le seul ol>stacle qui le séparât du trône , envoya une troupe de soldats déterminés attaquer à force ouverte le château qu'habitaient Haurille et son fils. Il leur intima en même temps l'ordre positif de lui rapporter la te te de ce dernier.
Ces soldats s'emparèrent sans peine du château qui ne fit aucune résistance. Ils pénétrèrent dans l'appartement du prince , auquel ils dirent sans déguisement qu'ils étaient envoyés par Rivod, tout exprès pour le faire mourir , et qu'ainsi il fallait qu'il se préparât au trépas. Melars, sans être efirayé de l'aspect de ces barbares , leur présenta un front serein et leur répondit avec calme que depuis longtemps, il connaissait les projets atroces de son oncle , du meurtrier de son père,
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et qu'il s^était attcnda à périr tôt ou lard Tictime* de ses attentats. Qae quant au royaume qu'il lui enviait, il ne le regrettait point lui-même, n'y attachant aucun prix et ne désirant qu'une part dans celui des cieux; après ce discours, il de* manda quelques instants k ses bourreaux pour se préparer à paraître devant le souverain juge.
Cette dernière prière lui fut accordée; il passa avec son confesseur dans la chapelle du château k la porte de laquelle on plaça une garde.
Tandis qu'il était occupé k ce dernier acte d'une piété sincère, la Reine sa mère, toute éplorée, se jeta aux pieds du chef des satellites, de Rivod , et chercha a l'attendrir par ses prières, par ses larmes , le suppliant d'épargner les jours d'un enfant innocent. Pour mieux réussir , elle conduisit ce chef dans le lieu où étaient ses trésors et lui dît , que s'il voulait sauver la vie du jeune prince, lui et ses soldats pourraient y prendre autant d'or et de pierreries qu'ils en pourraient emporter. Ces barbares , émus par la douleur de cette mère au désespoir , et plus encore peutêtre par la cupidité, étaient fortement tentés de céder à ses prières; mais d'un autre côlé« l'ordre absolu de Rivod , les suites de sa férocité qu'ils redoutaient |.our eux-mêmes, s'ils revenaient près de lui , sans lui avoir obéi, les tenaient en suspens. Us se consultèrent longtemps enlr'eux;
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enfin ils se décîdèrenl à adopter un terme moyen» Ils crurent qu'ils contenteraient le tyran usur^ pateur , en mettant seulement le prince légitime dans Tim possibilité de porter les armes ^ et par conséquent de régner; car alors la chose était équivalente , et qu'en même temps ils satisferaient la Reine mère en lui conservant les jours de son fils. Ayant adopté ce parti ils lièrent l'infortuné martyr sur un banc, et lui coupèrent la main droite pour qu'il ne put plus manier l'épée^ et le pied gauche , afin de l'empêcher de monter à cheval. Ils le laissèrent ensuite , et furent porter celte main et ce pied k leur maître » qui loin de se contenter de la mutilation de son neu* veu^ reprocha fortement à ses satellites de ne l'avoir pas tué tout-à-fiiit, et les fit mettre aux fers dans un cachot.
Uacte de barbarie atroce qui venait d'être commis envers Melars, révolta contre l'usurpateur toute la nc^lesse du royaume. Elle courut aux armes pour venger son prince légitime. Le tyran eflrayé désavoua le crime, assura qu'il le détestait lui-même , et que pour le prouver il allait fiiire juger et punir les assassins d'une manière solennelle et exemplaire , ce qui eut lieu en effet. Les misérables soldats furent mis à mort. Ainsi comme il arrive toujours en pareil cas, les instruments du forÊiit furent brisés et son auteur respira en paix»
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Rivod représenta ensuite que Tétai de mutilation de son neveu le rendant désormais absoli»ment incapable de régner, il réclamait la couronne comme en étant après lui le plus proche héritier et le dernier descendant de la race de Daniel Drera-Rud, Roi de Ck>rnouaiIlcs , leur aïeul commun. Pour se la faire adjuger sous des formes légitimes , il convoqua h Carhaiv les étals du royaume. Mais rattachement que les fidèles Bretons des temps passés vouaient a leurs princes légitimes d une manière si inviolable , déjoua les projets de l'usurpateur. La noblesse assemblée lui refusa le titre de roi; elle s'opposa surtout h ce qu'il eÀt la garde du jeune Mclars, chose sur laquelle il insistait toujours, elle voulut bien Consentir seulement à ce qu'il continuât d'exercer encore l'autorité comme régent, et pour mettre désormais Melars a l'abri de ses attentats, on lui donna pour tuteurs l'cvcque de Cornouailles et un certain comte Kyohan, qui durent en répondre sur leur tcle et proléger ses jours auac dépens des leurs.
Melars dont les blessures étaient cicatrisées, trouva donc un asile qu'il croyait assuré « dans Tenceinle de l'évèché de Quimper; on lui avait &it une main d'argent et un pied d'airain dont il se servait aussi bien que s'ils eussent été des membres naturels, et avec sa main d'argent il
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réussît à manier Tépée avec autant d^adresse que le guerrier le plus expérimenté, ce -qui fut attribué à un miracle/ Il approchait alors de sa majorité^ et son oncle voyant le pouvoir prêt a lui échapper^ résolut de tout risquer pour le faire enfin périr. 11 attira chez lui. le jcomte Kjoltan, lui fit des présents ms^gnifiques et des promesses plus ma* gnifiques encore, il réussit à le corrompre et l'engagea à mettre à mort le prince dont la garde avait été confiée à son honneur.
Cependant ce misérable voulut avant toutes choses connaître sur ce sujet Tavis de son épouse Ravisia. 11 lui fit part de la proposition de Rivod et des promesses magnifiques qu'il lui avait faites, $'il voulait le servir dans l'accomplissement de son abominable projet. Ravisia, femme ambitieuse et avare, l'encouragea de son mieux a commellrc le crime et l'y détermina même tout-k-fait. Pour mieux cacher sa perfidie, Kyoltan parut redoubler auprès du prince Melars, de soins, d'attention et de vigilance, puis au bout de quelques jours,
* Un fait 81 sîo^ller ftit renouvelé bien longtemps après, à la fin du seizième siècle, en la personne de François de la Noue , général protestant , surnommé Bras-de-Fer, EfTectîvement, ce guerrier ayant eu le bras gauche fracassé, au siège de Fontenay en Poitou, il fallut en faire raroputation. On lui mit^ la place' un bras de fer à ressort^ si artistement fait, qu^il pouvait parfaitement s*en servir; mais ici il n^ eut d^autre miracle que Tadresse dW habile mécanicien.
sûr qa'on n'avait de lui aucune défiance, U se rendit auprès de Rivod, afin de se concerter ensemble sur les moyens définitifs d'accomplir leur dessein.
Mais cette fois encore nn remords salutaire sauva les jours de l'infortuné jeune homme; Ravisia avait réfléchi et ses réflexions lui ayant fait envisager toute Thorreur de Taciion qu'elle avait conseillée à son époux , elle fut touchée de repentir, fut se jeter aux pieds de Melars, lui dévoila le complot tramé contre lui, et lui demandant pardon , elle le pressa de fuir et de quitter en hàtc le palais épiscopal, avant que Kyoltaa n'y fut de retour.
Le prince suivit ce conseil, il s'échappa de Quimperetfut se réfugier chez un comte nommé Budic, dont le château était situé à peu de distance de la ville de Kerfeunteun (toujours le Lanmeur d'aujourd'hui), il fut accueilli avec empressement par ce sujet fidèle, qui lui promit de le mettre désormais h l'abri de toute tentative de la part des assassins soldés de son oncle. Kyoltan de retour k Quimper fut très-surprb de n'y plus trouver sa victime. 11 manda au tyran qu elle s'était évadée et qu'on ne savait où elle s'était réfugiée. Rivod cependant ne tarda pas à apprendre que Melars était chez le comte Budic , où il était gardé avec
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tant de vigilance quHl n'y avait nul espoir de pouvoir l'arracher de vive force de ce nouvel asile»
Le traître Kyoltan ne perdit pas courage pour cela et espéra que par la ruse il parviendrait à exécuter ce qu'il ne pouvait faire par la force; il quitta la cour de Rivod en lui jurant que pour celte fois il ne reparaîtrait à ses yeux que pour lui faire voir la tète de Melars.
Accompagné de son fils Justin et de deux autres scélérats, il se rendit au château de Budic, et là, feignant le plus sincère repentir, il supplia en versant des larmes qu'il lui fut permis de se jeter aux pieds du prince et d'implorer de lui le pardon de sa trahison. On eut l'imprudence de lui accorder sa demande, il fut introduit. Là , se prosternant aux pieds de Melars et les baignant de ses pleurs hypocrites, il protesta de la sincérité de son rtpentir et jura pour l'avenir la fidélité la plus inviolable , il supplia encore le prince de s'en remettre à sa foi et de revenir avec lui au palais de Quimper.
Melars lui pardonna , sa piété naturelle le portant toujours h la clémence envers ceux même qui en étaient les plus indignes, mais il n'eut pas l'imprudence de se remettre entre ses mains et déclara fermement qu'il resterait désormais chex le fidèle comte Budic.
Kyoltan voyant que sur ce point la résolution
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de Melars était inébranlable, le supplia seulemcat de raccompagner jusqua la ville prochaine et dy prendre part à un festin qull y avait fait préparer avec magnificence , afin qu il eût du moins cette preuve qu'il ne gardait contre lui aucun ressentiment. Melars ne crut pas devoir lui refuser cette légère fiiveur , et suivi de quelques gardes, il accompagna jusqu'à Kerfeunteun Kyoltan et ses satellites.
Celui-ci lui donna dans une des maisons de la ville un repas splendide pendant lequel il ne cessa de lui renouveler à cha(|ue instant ses protestations de repentir et de dévouement A la fin le prince le congédia et s'apprcta lui-même à se retirer avec son escorte. Alors le scélérat feignant d'avoir à lui parler en particulier pour lui révéler un important secret, le pria d entrer un moment dans une palite salle écartée, où il commença en effet k Tentretenir. Mais voyant que le prince lecoutait avec attention, il fit un signe à son fils Justin , qui tira son épée et ea frappa sur le champ l'infortuné derrière la tète. Il tomba à terre et reconnaissant qu'il était tombé dans un piège, il leva les yeux et les mains vers le ciel pour invoquer la miséricorde divine. Les assassins lui portèrent plusieurs autres coups qui l'achevèrent, il ex|>iraen leur pardonnant. Ryoltaa lui coupa la. tête, la mit dans un sac de cuir.
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«t sautant avec ses complices par la £enètre de la salle, ils montèrent à cheval et s'enfuirent en tonte hâte.
l^ies gens de la suite du prince le croyaient toujours en conférence secrète avec Kyollan; étonnés à la fin.de la longue durée de l'entretien^ ils conçurent des soupçons, furent frapper à la porte de la salle où ils le savaient enfermé, et n'obtenant aucune réponse y ils l'enfoncèrent et virent avec horreur le corps de leur maître étendu sur le carreau, nageant dans son sang et privé de son chef. Ils voulurent courir après ses meurtriers mais ils étaient déjà hors d'atteinte , ils ne trouvèrent que Justin qui en voulant sauter par la fenêtre s'était rompu le col et était demeuré mort sur la place, tenant encore en main soa épée tonte sanglante.
Budic averti de cette catastrophe , vint à Kerfeunteun, fit enlever le corps du prince que l'on embauma , dans l'intention de le transporter dans relise cathédrale de Lexobie, où l'on voulait le déposer dans une magnifique sépulture. Mais Dieu, dit la légende, en ordonna autrement. Le cercueil de Melars ayant été mis sur un char attelé de six chevaux blancs, et accompagné de toute la noblesse du pays, on se mit ea marche, mais les chevaux au lieu de prendre le dé Lcpcohie suivirent obstinément celui
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de Kcrfeunteun et sarrctcrent aa milieu de b place de celte ville , où le char se brisa. Le cercueil tomba à terre et tous les efforts humains ne purent le relever; on connut par ce miracle que Dieu voulait qu'il fût inhumé en ce lieu même. La chose fut faite avec magnificence et une église fut érigée au-dessus de la sépulture; elle existe encore aujourdliui à Lanmeur , sous rinvocation de S.^ Melars*
l^e scélérat Kyoltan ne tarda pas à recevoir le prix de son forfait : ayant présenté à Kivod la tète sanglante de son neveu , celui-ci lui tint êes promesses et lui donna en fief une seigneurie des plus étendues. Uassassin ravi monta sur une colline pour embrasser d*nn seul regard la circonscription de ses nouveaux domaines , mais k peine Teut-il considérée que les yeux lui toa|«* bèrent de la tête, et peu après il mourut misérablement. Quant a Rivod, il fut frappé d'ua tocès de frénésie et expira en ccumant de rage, trois jours après le meurtre de son neveu.
Melars fut mis au rang des Saints par les BretonSy mais ne fut )amais canonisé à Rome où^ de même que la plupart des Saints de la Bretagne^ il demeura inconnu. Sa légende pleine dlnlérel pourrait ce me semble fournir à u^^ poète tragique le sujet d'une pièce du premier ordre; elle eel éminemment dramatique et peut offrir plusieuiv
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de CCS siluatiûns pathétiques et lerribles, qui sont Tessence de la tragédie. L'histoire de Bretagne possède une foule de sujets semblables, c'est un Taste champ à moissonner (>our ceux de nos auteurs qui se consacrent aux muses théâtrales. Il serait bien à désirer qu'ils voulussent enfin s'en occuper, traiter dans leurs ouvrages dessujeta nationaux. Depuis trop longtemps le casque grec^ la toge, le glaive et le pilum occupent la scène française 9 on en est rassasié. Que ne voyons-nous briller à la place , le heaume , le haubert et la longue épée des héros de l'ancienne France?
J'avais souvent entendu parler d'un édifice So. Tempu très-ancien et très-curieux, situé dans la commune «t tLabTue de dTf vias, au lieu appelé, h^nleff^ et que l'on cpnsi* '^•'««°*»dérail comme un temple remontant aux époques du paganisme. Feu mon ami M. JNicol, m'en avait souvent entretenu et me le citait comme étant le monument antique de tout le département , le plus digne de l'attention et de l'examen d'un antiquaire. J'étais impatient de l'aller visiter, il n'était qu^ trois lieues de Paimpol où je me trouvais alors ^ nous prîmes jour pour y faire une excursion, M. Nicol, quelques curieux et moi.
£n nous y rendant nouç passâmes au pied d'une tombelle qu butte de terre funéraire , qui se trouve dans la commune d'Yvias, près du hameau de Kergonan. Elle est en forme de cdoe
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très-surbaissé , n'ayant que seize pieds d^élévation perpendiculaire, sur trois cent trente-un pieds de circuit. Quelques pins ou prussiers (comme Oh nomme vulgairement en Bretagne le Pinus maritimus des botanistes), croissent à Tentoun On loi donne dans les environs le nom de dossen an runni an est ici l'article, et les deux tbxi^ dossen et runn , ont en langue celtique une signi* fication à peu près semblable : le premier veut exactement dire butte de terre ^ et le second colUne^ et quelque fois aussi roche ou rocher.
M. Habasque, qui cite ce tumulus dans son excellente statistique du département des Côtes* du-Nord, dit que ce n'est point une sépulture celtique, mais simplement un droU de motte ^ une motte seigneuriale* Quelques autres personnes partagent cette opinion. Aucun signe extérieur ne pouvant diJOTérencier les véritables tombelles funéraires d'avec ces buttes seigneuriales ou mottes, il £3iudrait ici que des fouilles vinssent décider la question.
Le droit de motte était un droit remontant aux premières époques de la féodalité , et en vertu duquel les vassaux d^un domaine situé en pays de plaines , étaient tenus d^apporter k une place désignée , un certain nombre de charretées de terre pour y élever une butte ou motte , du haut de laquelle le seigneur put apercevoir d'au
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seul con]>d'œil toute l'étendue de ses possessious. C'était fa cette motte qu'a certains jours de la semaine il tenait aussi ses assises , et que son bailli ou sénéchal rendait la justice en son nom f c'était'^ Ifa aussi que les vassaux venaient payer leurs redevances; enfin ces mottes étaient le chetlîeu dii'*"* nef principal , aussi Ton trouve dans de trèsanciens actes y que tel arrière-fief, tel bois, tel moulin, etc., etc., relevait de la motte de tel endroit , pour signifier qu'il dépendait du seigneur de ce lieu. Bientôt après, ^jie tour, emblème de la puissance du seigneur, fut érigée sur ces buttes et nous avons très-souvent parlé de ces monu<menls féodauiç.
]La butte de dossen an runn n'étant pas située dans un pays plat, on peut douter qu'elle ait été élevée en vertu d'un ancien droit de motte , et il y a plus d'apparence qu'elle est un véritable iumulus , mais je le répète , il fendrait y Êiirç des fouilles pour éclaircir la question.
Lorsque nous fumes parvenus au petit village de Lanleflf, je n'eus pas liQ)).4&43)l&: i^^S^peptir de ma course, le temple dont on m'avait parlé me parut en effet un des plus intéressants monuments antiques que j'eusse encore vu en Bretagne , il est adjacent à l'église moderne du village ^ qui lui est adossée du côté de l'est.
Le temple de^ Lanleff est un édifice de figure
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circulaire et qal se compose de deux enceiotea en maçonDcrie, concentriques lune a l'autre. L'enceinte intérieure, qui doit nous occuper d'abord, enferme un espace de trente pieds de diar mètre. Elle est percée de douze portes à ceintres pleins, placées à des intervalles égaux et dont chaque arcade est soutenue par deux colonnes courtes ^ les chapiteaux de ces colonnes sont ornés dans leurs aogles, de têtes de bélier grossierement sculptées , et tellement dégradées par le temps y qu'elles sont h. peine rccounaissables. ...
Entre chacune de ces [)ortes , on voit dans l'intérieur une colonne adossée h la muraille, ISes chapiteaux de celle-ci sont ruinés ; quatre d'entr'elles sont beaucoup plus élevées que les autres et paraissent avoir été destinées jadis à soutenir la voûte qui recouvrait cette enceinte et qui n'existe plus maintenant.
Outre les têtes de bélier , on voit encore sur quelques-uns des chapiteaux et sur les socles des colonnes , des restes de dessins grossiers , mais ou il est presque impossible de rien reconnaître. lYons les avons figurés ici , et on peut , par l'inspection de la planche , se convaincre de leur extrême différence d'avec les ornements de l'ar* chitecture romaine^ ce que nous disons remarquer , parce que quelques personne, on tvpula , selon l'usage , que l'édifice dont nous parlons fut l'ouvrage des Romains.
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Les chapiteaux qui surniouteat les deux co« lonnes de la porle orientale (celle qui communique à Tégllse actuelle de LanlefT) , sont les plus importants et les plus dignes de remarque ^ par les figures dont ils soûl ornés; sur Tun deux est gravé un disque d'où partent des rayons divergents , représentant Hmage du soleil*
Sur l'autre sont sculptés en relief, deux am* maux quAdrapèdes dans l'attitude de 1 accouple-* ment. On ne peut en reconnaître l'espèce, car 1c~ travail en est très-grossier et rongé d'ailleurs de vétusté; notre savant confrère M. Le Gonidec, suppose que se sont des béliers/
Quoiqu'il en soit y l'archéologue doit faire la plus sérieuse attention aux ornements de ces deux chapiteaux j qui , joints a quelques autres cir« constances , peuvent conduire d'une manière positive , à la connaissance de la véritable destination du temple de I^nleff, ainsi qu'on le verra ci-après.
Les ornements des autres chapiteaux et socles ont pcut-ôtre eu jadis, de même que ceux-ci, une signification emblématique, mais on n'y f>eut plus rien reconnaître; peut-être aussi ne sont-ils dus qu'au simple caprice des artistes du temps.
L'enceinte extérieure est séparée de l'intériear
' Voyez les mémoires de TAcadémle celtique, tome III , page 34*
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par nn intervalle de nenk pieds. Elle était moins élevée qu'elle , et lui était unie supérieurement par une voûte recouverte duu toit en appentis. Cette enceinte extérieure est percée de douze fénoires correspondantes aux douze portes ou arcades de Tenceinte intérieure. Ces fenêtres sont ceintrées en dedans, mais elles n'offrent k Tex* térieur qu'une ouverture longue et étroite qui va en s'élargissant et s'évasant graduellement à l'intérieur , de môme que les meurtrières de nos anciennes forteresses.
U ne subsiste plus guère maintenant que les deux tiers de l'enceinte extérieure du temple de Lanleff , encore une partie s'en trouve«t-elle engagée dans la bâtisse de l'église moderne dont nous avons parlé. Du côté où clic est entièrement ruinée, elle laisse apercevoir à découvert la {lartie correspondante de 1 enceinte du dedans avec un petit porche qu'on y a ajouté à une époque récente.
Entre chacune des fenêtres est une colonne engagée , servant k soutenir la voûte a pl<^^. çeintre qui unissait supérieurement les deux enceintes qui constituent l'édifice. Cette voûte ne s'est conservée que dans la partie qui avoisine l'église : elle a dix-sept pieds d'élévation sous-œuvre.
Toutes les colonnes de cette enceinte ont » comme celles de l'intérieur , leni^ chapiteaux
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ornés de tètes de bélier , qui ne sont enlr'elles
ni de mêmes dimensions ni d'un même dessin»
Précisément à FEst , et par conséquent encore
,, du côté adjacent à l'église , on voit une ouverture circulaire qui a un pied au plus en dehors , mais qui s'évase insensiblement de dehors en dedans où son diamètre est de trois pieds. Le lecteur doit £iire attention à cette ouverture , elle est ici fort importante.
Le sacristain de Lanleff , qui fait voir d'ordinaire le temple aux curieux qui vont le visiter , me dit qu'il y avait vu autrefois un bassin de pierre qu'on en avait enlevé depuis longtemps et transporté dans une ferme des environs où il servait à abreuver des bestiaux. Il était important que je le visse , mais cet homme ne put m'indiquer précisément le nom de la ferme, ni le lieu où il était. Quelques années après étant retourné a Lanleff (en i8i5 ), je parvins, à force de recherches, à découvrir ce bassin dans une ferme voisine : je l'y vis déposé dans une
v^table où il sert effectivement à abreuver le bétail. C'est une cuve de granit d'un travail aussi massif que grossier , ayant la figure d'un pentagone irrégulier et dont les côtés sont bombés. Sa profondeur n'est que de vingt pouces ; son diamètre, mesuré de dehors en dehors , de trois pieds et demi ; l'épaisbeur de ses parois , de huit pouces.
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Cette cave servait sans doute jadis dans le temple de Lanleff y aux lustradons lors des cérémonies religieuses qu'on y pratiquait.
Cet antique édifice est bâti en granit du pays ^ la maçonnerie en est £iite par assises , en pierres de petit appareil , cimentées h chaux et à sable ; ce ciment est d'une dureté remarquable et paraît , en plusieurs endroits , avoir résisté aux ravages du temps , beaucoup plus que les pierres qu'il réunit. Au milieu de l'intérieur du temple (qui a longtemps servi de cimetière au village) , on remarque un if très-vieux et très-élevé , dont le vaste branchage s'étendant horizontalement, recouvre tout l'édifice. L'usage de planter des Ifs dans les lieux consacrés aux sépultures , est fort ancien en Bretagne , et l'on y voit cet arbre dans un grand nombre de cimetières.
On voit tout près de Tédifice et sur le bord du chemin, une pelite fontaine sacrée^ une croix s^élève h présent au-dessus de son bassin.
Voici . les dimensions des principales parties du temple de Lanleff.
Diamètre de l'enceinte intérieure. • . 5op o^^ Largeur de l'intervalle entre les deux
enceintes g o
Diamètre total de l'édifice , de dehors
eu dehors. ...••48 o
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Hauteur de la Youle entre les deux
enceintes , sous-œuvre 17^ o^
Hauteur du ccintre des arcades de
lenceinte intérieure g 3
Ouverture de ces arcades 7 o
Hauteur totale des colonnes qui les
supporleut • 6 o
Hauteur des plus petites des colonnes
engagées ou adossées au mur. . 8 o Hauteur de la plus élevée des quatre
grandes colonnes engagées. ... 12 3 Ouverture des fenêtres de Tenceinte
extérieure^ en dedans 3 6
Leur hauteur en dedans 5 6
Leur ouverture en dehors o 4
Leur hauteur en dehors • 2 8
Epaisseur du mur extérieur, au sommet 3 o
Epaisseur du mur intérieur, au sommet 2 o
Son épaisseur a sa base • • 3 o
Après avoir ainsi décrit le temple de Lanleff le plus exactement qu'il nous a été possible , examinons à qui il faut attribuer son origine , et quelle a pu être sa destination.
Je ne suis pas à beaucoup près le premier qui ait discuté ces questions : un monument aussi remarquable et aussi intéressant que celui de Lanlefi\ avait dû depuis longtemps attirer l'atte9tion des antiquaires , et ils en ont parlé bien
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avant moi. Le premier qui ait publié quelque chose sur son sujet , est le célèbre Caylus. H en donne la description daus le sixième volume de ses antiquités. Malheureusement ce savant archéologue ne Favait pas vu lui-même , il n'en parle que sur des documents que lui avait transmis le président de Robien , qui , à ce qull parait , n'avait pas vu non plus l'édifice dont il s'agit , car ces documents sont fautifs.
Voici en quels termes Caylus parle du temple de Lanleff : « Un monument très-entier et dont » la forme est singulière , sert de vestibule à » l'église paroissiale de Lanleff» située près de » Pontrieux dans le diocèse de S'-Brieuc. Ce » bâtiment , construit de pierres , est circulaire. • (Ici suit la description qui, comme je viens de le dire , est remplie d'erreurs dans ses détails )• U termine ainsi : « Ce monument , dont la cons- » truction et la forme sont très-anciennes , ne » peut avoir été bâti pour servir de vestibule à » cette église; elle a d'ailleurs beaucoup moins 3» de largeur que le monument ne présente de » diamètre. Celte ancienne bâtisse paratt avoir ^ été y dans son origine, un des anciens temples » Gaulois: si l'on n'admet {>oint cette conjecture , > je ne puis dire à quel usage il était destiné. »
Ainsi sans l'avoir vu et sur une descriptiou impar&ite , sa longue expérience ^ le sentimeat
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exquis qu'il avait de Fanliquilé et son profond savoir , Élisaient deviner au comte de Caylus la véritable origine du temple de Lanleff» Tel est l'heureux fruit de longues études et surtout de ce qu'on a vu et revu beaucoup de choses , conditions nécessaires à remplir avant de se mêler d'écrire sur l'archéologie , car il ne faut pas faire comme M. Souveslre ' et compagnie qui y se réveillant un beau matin , après avoir trouvé sous leur oreiller qu'ils étaient subitement devenus antiquaires, prétendent relever ceux qui pendant plus de trente ans ont fait de cette science une étude approfondie.
Après Caylus vient l'abbé Rufflet , homme savant , qui a fait beaucoup de recherches historiques sur la Bretagne. Dans un petit ouvrage qu'il publia en 177 1 , sous le titre à^ Annales Briochines , il parle du monument de Lanleff , et dit que â était un temple consacré aux idoles; Ogée , dans son dictionnaire géographique de Bretagne, répète la même chose d'après lui.
Longtemps ensuite ce monument fut pour ainsi dire oublié , le monde savant du moins ne s'en occuppa plus jusqu'à ce que en 1808 notre
> Compilateur peu scrupuleux, qui a fait de rhistoire aux dépens de Cambry et de Tarchéolo^ie aux miens , en mettant largement à contribution mes ouvrables et ceux de feu mon confrère , dans $c$ divers écrits lur le Fini«tèrr«
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confrère M. Le Gonidec , vint ea entretenir rAcadémîe celtique , a laquelle il en a donné une description exacle et délailloe. Il en attribue la construction aux Gaulois, et ))ense qu'il était im temple consacré au soleit. La notice de M. Le Gonidec est imprimée dans le septième numéro des mémoires de TÂcadémie celtique.
Mon premier voyage k LanlefT eut lieu peu après la publication de la notice de mon confrère. Je fis, du monument, une descripûon un peu plus circonstanciée que la sienne y et j'y joignis les dessins qui y manquaient, le tout liit envoyé k l'Académie.
Je n'ai point balancé, après un examen attentif de ce temple , a me ranger de 1 opinion de mon savant confrère , et k le considérer ainsi que lui comme un édifice Gaulois consacré au culte du soleil.
La grossièreté du style de son architecture qui tient a la barbarie de l'art, la nature de sa cous* traction dans laquelle n'entre pas une seule brique^ ne peuvent permettre de l'attribuer aux Romains. Mais on reconnaît sans peine, en considérant cet édifice, qull a été fait k l'imitation des leurs, qu'une main inhabile a voulu copier leur arcnîtectnre , et qu'en un mot il faut le ranger dans \^ classe de ceux que les Gaulois ont bâtis tandis que les Romains occu|)alent les Gaules. Alors ea
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effet , les Druides abandonaërent leurs enceintes en plein vent, leurs autels bruts qui n'avaient d'autre dôme que la voûte des cieux, et k l'exemple des conquérants de leur pays , ils érigèrent a leurs divinités, des édifices en maçonnerie dont l'architecture dût naturellement être une copie maladroite d'abord , de celle de leurs dominateurs,
La religion druidique était absolument ba^ée sur l'observalion des phénomènes de la nature, et voilà pourquoi les pierres^ les arbres, les fontaines, y jouaient un si grand rôle. Mais le culte solaire , le culte astronomique y avait naturelle^ ment le principal, d'après la considération que tout dérivait de cet astre vivifiant , ame de la nature, et auquel elle doit tous les bienfaits qu'elle déverse sur l'espèce humaine. Aussi avons-nous plusieurs fois retrouvé parmi les nombreux mo« nuraents druidiques qui couvrent la Bretagne^ des enceintes, des pierres sacrées vouées au culte du ^leil,
La domination romaine fut loin d'extirper ce culte , mais elle fit changer la forme de ses temples.
La forme circulaire de celui de Lanleff, ses (jlj^uze arcades^ les douze fenêtres qui y correspondent , nous paraissent exprimer une intention évidemment astronomique et qui fait allusion aux douze mois de l'année, aux douze signes du zodiaque. Ce sentiment serait probablement
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signe» ou caractères appartenant aux sectes ié^ rivées de Tordre du Temple, en ont youlu faire une églbe de Templiers. Ces deux senliaienls ne me paraissent pas soutenables aux yeux de tout antiquaire exercé. L'aspect de vétusté t le style je larchitecture du monuoient de Lanleff, tant dans son ensemble que dans ses détails , accusent une époque bien^aulérîeure aux.j:roîsades , et les égKses des Templiers dont nous avons déjà examiné quelques-unes et dont nous verrons encore d'autres , ne présentent aucune espèce danalogie avec le tcm|>le de Lanleff«
Les élymologistes nbnt pas manqué non plus
de s'exercer au sujet du nom de Lanleff^ et ils
se sont, selon leur usage trop ordinaire, jetés à
son égard dans des aberrations qu'ils ont cru
soutenir ei^ prouvant plus d'érudition que de
vrai jugement. On a voulu surtout et je ne sais
trop pourquoi, que le nom de cette localité
signifiât terre de pleurs ou de regrets^ de lan
terre, et /e^pleurs .en ancienne langue celtique.
Je n'ai point adopté cette explication; Az/isigni&e
bien terre à la vérité, mais je n'ai vu nulle part
que le second radical leff voulut dire pleurs. Le
savaut Dom Pelletier, qui a toujours été mon
guide dans des recherches de cette nature, ne
donne môme pas ce mot dans son dictionnaire
de la langue ceho-bre tonne.
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Xa petite paroisse de Lanleff' se trouvant arrosée par la rivière de ITcfif, qui va comme ou Ta. vu se jeter dans le Trieux, au passage de Frynaodour » n'est-il pas assez naturel de penser que son nom n'est qu'une altération du nvot latiyeff^ qui veut dire en breton , territoire de TYeffi, territoire arrosé par l'Yeff?
Noijg^lî^Sîa^ifon&paç. davan^ le temple
de LanlcfF, mais nous ne terminerons pas l'article qui le concerne, sans recommander vivement aux autorités locales la conservation , l'entretien même de cet intéressant monument d antiquité, le plus important peut-être que renferme les Côtes*du-Nord. Cette recommandation est bien nécessaire à une époque où la doslrpction est à l'ordre du jour et où toutes les classes de la société semblent s'empresser d'y participer; car elle n'est plus comme en 17939 seulement Tœuvre de la démagogie , la fureur d'innover a remplacé la fureur politique \ l'industriel défigure une abbaye pour en faire une ùsme; le gentilhomme démolit tes tours antiques de rim|)osaut château de ses ancêtres, pour bâtir a la place un frivole mais élégant édifice dans le goût moderne; le prêtre* inutile son église en la faisant gratter, badigeonner^ peindre ou lambrisser , et tous les souvenirs 4q
^ Aujoard^hui trêve de celle d^Yvîas.
rantiquité dispûraissent et s'éteignent Tnn après l'autre/
Ogée assure qu'il existe dans une autre partie de la Bretagne ( le Morbihan ) , un autre édifice attribué aux païens, et qui sur ce qull en dit me semble avoir quelque rap[>ort avec le temple de Lanleff. C'est aussi un bâtiment très*vicux et de forme circulaire, situé dans la paroisse de X/angouélaii^ k treize ou quatorze lieues de Vannes. On lui donne vulgairement dans le pays, le nom de maison du Dieu de Paris ^ parce que, dit la tradition locale, un ancien chef celte de cette contrée ayant été faire un voyage à Paris, en revint tellement éditié du culte qu'il y avait vu rendreà la déesse Isis, qu'il voulut lui-même lui consacrer un temple dans sa patrie. J'ai lieu de regretter vivement de n'avoir jamais pu trouver l'occasion d'aller moi-^mcme à Langouélan , visiter cet édifice mentionné par Ogée, si toutefois il existe encore.
Il est certain du moins que le culte dlsis a subsisté chez les Bretons armoricains. Lim portante statue de . cg|je déesse , que l'on voit k
' On m^a dit mais je ne pais le croire que le dedserrant de la paroisse voulait faire abattre Pif énorme, planté aa centre *du temple de Lanlefî, afin d^en exploiter le bois. Si cette résolution de yandale était exécutée, il n^j a pas de dœte que la cbûte de Tarbre ne fosse écroaler la plus grande partie des mors de Pédifice qiiî rentoure et ne le détroùie presqa^en entier, - ..^-
5i. Hôte du regiilr*
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QaÎDÎpily, près Baud , ne peut laisser de doate à cet égard. ( Voyez sa description dans nos Antiquités du Morbihan )•
En revenant de Lanleff à Paimpol , je voulus passer par le bourg de Ploi^rixo ; je n^ vis rien d« ivi«i-dvii de remarquable qu'une annotation bien singulière âe piolldvôT écrite en vers latins , par un ancien recteur de cette paroisse, sur le registre de Tétat-civil et à la fin de Tannée i688. Je la tiranscris ici*
Post mille exactos a partu virginis annos - 'Et post sexcentos rursùs m orbe datos , Octogesimus octavus miserabUis aimus.
Ingruit et secum tristia fata trahit.
Si non hoc anno totus subvertitur orbis , Si non hoc anno terra fretumque ruUj Cuncta tamen mtmdi sursùm ibant atque deorsuM Imper ia y et luctus undique multus crit.
Signé De Trofanton ,
Buteur de Plaurwik*
On ne pouvait certainement prédire d^ane manière plus positive ni plus énergique , la révolution française commencée en 1788 et les calamités sans aombres^4]uiieQ* oat été lç3 tri$te3 conséquences.
Je ne quitterai pas la ville et les environs de ^ Anciemi Fairapoi y ou je ne dois plus revenir , sans aire brctwisoi un mot des,.tragédies^ta]etpnnes que j'y ai vu représenter en plcin^.çhamj[> par le$ iiabit^Od à»
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campagnes. Ce sont de très-anciens oiiTrages , et lusa^ de les jouer publiquement , jadis k ce qu'il paraît , général dans toute la Basse- Bretagne y ne s*y est plus conservé jusqu'à nos jours que dans Tancien éyèçhé de Tréguier et le comté de Goëllo surtout.
Ces représentations dramatiques , exécutées par des paysans bas-bretons , ont lieu comme je viens de le dire , au milieu d'un champ ou d'une land^. On y dresse un théâtre en planches « élevé de six à sept pieds^ .<inelqugfois même deux contîgus l'un à l'autre et dont l'un plus petit et un peu plus bas y est destiné à jouer les intermèdes. Les costumes et les gestes des acteurs prêtent beaucoup au ridicule et réjouissent infiniment les spectateurs venus des villes voisines , mais sont admirés de l'auditoire campagnard.
Une chose remarquable est l'extrême longueur des pièces y un gros volume iu"îc3ïo\ d'une écriture fine et serrée » |)eut à peine contenir la €opie de l'une d'elles. La représen tation s'en prolonge quelquefois plusieurs jours de suite. Une ^es choses qui m^à'îè plus ^frappé en y assistant, est la prodigieuse mémoire 'de leurs rustiques acteurs pour retenir des rôles que leur longueur ferait rejeter par les meilleurs artistes du théâtre français , et pourtant en les débitant nos paysans bretons n'ont pas souvent recours au souffleuf.
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C'est toujours dans les longs jours de Tété
qu'ont lieu ces représentations tra^ques» Elles
commencent sur les trois ou quatre heures de
l'après midi , et se terminent, ou du moins Vii>-
terrompent, quand l'action dure plusieurs jours,
-de six à sept lieures du soir. Les acteurs y qui
tous sont ordinairement des habitants d'une même
paroisse , se rendent au théâtre processîonnelle-
ment y la bannière paroissiale en lèie , et après
avoir joué ils se retirent dans le même ordre.
Ces tragédies en veg, J^jrç|pns , dont on ne connaît pas les auteurs / ont été sans nul doute composées dans des temps fort éloignés. Les plus modernes de celles dont j'ai eu connaissance , n'ont pas moins de trois ou quatre siècles d'antiquités. Leurs sujets roulent en général sur des laits tirés de Tbisloire sainte ou de quelques anciens romane, de chevalerie. Quelques-unes , et se sont les plus importantes de toutes, roulent sur des <fiM|s historiques tirés des vieilles chroniques locales. Aucune de ces poésies, k l'exception pourtant â*une seule ,' n'ont jamais été imprinoées. On n'en possède que des copies m^uusç^ygs qui se sont
* On doit le regretter7 lès amateurs de ia liUéraiure ce}t(H bretonne trouveront sans doute comme moi , que le non de ces auteurs méritait d^ètre conservé.
' La trafçédie des Quatre fils Ajmum , imprimée à Horlauc -ehei Lédan , eu i833 : «'est une des ij^us fougues.
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transmises on ont été recopiées de père en fils. Elles sont fort rares , et les familles qui en pos^ sëdent un exemplaire y attachent le pins grand prix. On en jugera par le fiiit suivant : pendant que j^élais à Paimpol , des paysans de la paroisse de Plourivo voulurent représenter la tragédie intitulée La vie de r /4ntechrist ^ mais aucun d'eux ne la possédait ; obligés de l'emprunter à un habitant d'une paroisse vobine, afin d'apprendre leurs rôles 9 celui-ci ne leur confia son mana&crit qu'après avoir reçu d'eux , en gage^ une somme de cent écus.
Voici quelles sont les tragédies bretonnes que ]'ai été à même de voir.
1.® 5* Melars, prince de Bretagne; elle passe pour être fort ancienne , et je le crois sans peine» r^ous avons déjà remarqué, en donnant un extrait de la légende de ce saint , que le sujet eu était éminemment dramatique et pourrait êti^ traité avec succès pouf la scène moderne*
2 ° Louis le jeune; le titre seul de cette tragédie suffit pour faire çontiattre que le sujet en est tiré de riiistoire de France ou uluiôt de celle des croisades , car il roule principalement sur les événements de celle entreprise par Louis VIL Il est à présumer que cette pièce a été composée dans les dernières années du règne de Louis IX , peut-être dans Fintentioa de réchauffer alors le
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zèle des fidèles qui , après les désastres de la croisade de 1249, commençait, malgré l'exemple du roi lui-même, à se refroidir beaucoup pour ces expéditions périlleuses.
3.*^ Robert^ duc de Normandie; c'est encore une des plus anciennes, mais il nous serait difficile d'assigner Tépoque à laquelle elle a été composée.
4.® Le comte de Goëllo; pièce essentiellement historique et dont le sujet est tiré des annales du pays. Elle a été faite dans le treizième siècle. Les copies en sont fort rares.
5.° Pierre de Provence et la belle Maguelonne; le sujet en est pris dans les romans de Charlemagne.
Les douze pairs de France , tirée de même source
7 • I^s quatre Jils Aymon^ pièce dont le sujet est pris encore dans les romans de Charlemagne.
Ces romans , dits de Cfiarlemagne , parce qu'ils roulent sur les faits et gestes de cet empereur et de ses paladins , sont , après ceux de la Table ronde ^ les plus anciens romans historiques de France. Ils ne furent , dans le principe, que des morceaux lyriques , de longues ballades que l'on chantait dans les réunions de la noblesse pendant les longues soirées d'hiver, ou aux soldats dans les marches. Ces poésies furent composées à la fin de la seconde race ou aii commencement
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de la troisième. Plus tard , sous les règnes de Charles YI el de Charles VU , qui aimaieat passîonémeot les romans de chevalerie, des romanciers de leur époque s'emparèrent de ces sujets, et leur donnant beaucoup d'extension , ils en composèrent en prose de volumineux romans qui eurent alors un succès prodigieux. Jjà naissante invention de l'imprimerie les propagea beaucoup , et d'époque en époque ils ont été réimprimés jusqu'à nos jours. On trouve encore dans le commerce celui des quatre JUs jiymon^ ^ que la naïveté de son style et Vonginalité de sa composition font rechercher par beaucoup de personnes.
Ce fut d'après ces romans , écrits au quinzième siècle , que furent composées les trois dernières tragédies bretonnes que nous venons de citer; elles sont donc de beaucoup postérieures aux personnages qui y figurent , et ne remontent pas au temps de Charlemagne comme quelques-uns l'ont cru.
S."* Elogius^ martyr^ sujet tiré de l'histoire sainte. Cette tragédie n'est que du seizième siècle.
9.® La vie de V Antéchrist , anssi tirée de l'histoire sacrée , n'est pas plus ancienne que la précédente.
' Rëimprimé à Epinal ches Pellerin , i8ag , avec des cnvores en bois.
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Je quittai Paînipol après un séjour assez long 53.chiiêa« et après avoir examiné avec assez de détail, ainsi coeimen. qu on a pu en Juger , tous les anciens nionu«ments des environs. Je pris la grande roule qui conduit de ce port k S^-Brieuc. Arrivé à Tendroit où elle se croise avec celle qui va de cette ville à Pontrieux , je vis dans une lande et presque au bord du chemin , les ruines du château de Coetmen. Ce château , autrefois forteresse et cheflEeu d'une dès principales bannières de Bretagne ^ ne présente plus maintenant que les restes de deux tours h moitié abbatues. L'une est carrée et on y pénètre par une porte à ceintre plein. Elle flanquait Tenccintc extérieure dont on peut encore remarquer des vestiges , et qui m'a paru avoir été sur un plan elliptique. L'autre qui est ronde « plus forte , à murs plus épais et qui est aussi moins ruinée , était le donjon ou réduit de la forteresse. Elle était fortement construite en pierres de taille , et elle est assise sur un keep ou butte factice environnée d'un fossé particulier.
La porte d'entrée de cette tour, pratiquée au rez-de-chaussée 9 est comme celle de la |récédente, h ceintre plein , ainsi qu'une fenêtre que l'on remarque un peu au-dessus et à droite. L'intérieur de la tour est octogone : au rez-de-chaussée on voit plusieurs embrasures ceintrées en dedans mais ae terminant au dehors par des ouvertures carrées*
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Aa premier étage plasiears aalres embrasures sont également pratiquées , mais au Heu d'être k plein ccinlre comme celles da bas , elles sont ▼oûtées en ogive et se terminent vers 1 extérieur par une barbacane longue et étroite. Ainsi cet édifice, qui nous présente le mélange de larchiteclure ogivale avec celle du ceintrc plein, ne peut remonter qu'à Tépoque où Ton commença à substituer le premier de ces deux styles k Tancienne architecture romane, c'est-k*dire au douzième siècle. Nous sommes dautant plus portés k fixer cette époque pour la construction du château de Coetmen , que la forme ^elliptique de son enceinte nous démontre positivement qu'il ne peut être plus moderne.
Le vieux château de Coetmen rappelle la mémoire d'une famille illiistrée » dont les membres ont joué pendant longtemps en Bretagne ua rôle remarquable , soit dans les armes, soit dans les négociations , les traités et les ambassades. Ce n'est cependant que dans le treizième siècle qu'ils commencent k être signalés dans l'histoire* Les seigneurs de Coetmen n'étaient alors que de simples chevaliers , et leur terre dépendait de la vicomte de Rohan. En 1377 P^ig^Q^ « vicomte de Coetmen , commença l'illustration de sa famille en contractant une grande alliance, il épousa Anne y fille unique d'Hervé de Léoa ,
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lequel ^tait lai-mêine fils unique d^Hervé , qua- Irième du nom , comte de Léon et seigneur du château de Brest. Ce dernier se rtiina par ses prodigalités et son inconduite ^ il aliéna tous ses domaines , en 1340 il avait yendu au duc de Bretagne la ville et le château de Brest pour se procurer de Targent dont il manquait toujours» Il ne laissa à son fils d'autre héritage que ses dettes , et sa petite fille Anne se trouvant absolu* ment sans fortune et sans dot ^ se trouva fort heureuse , malgré Téclat de sa haute naissance , qu'un 8im])le chevalier bachelier voulut bien ac* cepter sa main. ^
En i546 un vicomte de Coetmcn commandait un des corps de l'armée de Charles de Blois, lors d'un combat que ce prince livra le 9 Juin , à une petite troupe d^Ân|[]ais composée de quatrevingts hommes d'armes et de cent archers, commandés par Thomas d'Âggev^onh. Ce dernier, malgré l'ioégalité du nombre , résista valeureuse* ment à toutes les forces de Charles. Il s'était posté dans un lieu si avantageux que malgré tous leurs efforts, les Bretons ne purent jamais l'en débusquer.' La nuit vint faire cesser le combat^
^ Il est à remarquer que tous les Capitaines Anglais da i4* siècle^ remportaient de beaucoup sur les Français, dans Tart de choisir de bonnes positions militaires. Toutes les guerres de cette époque en offrent de nombreux témoi-" gnages, parmi lesquels on peut citer les batailles de Créer,
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les froopcs de Charles se retirèrent et le chevalier anglais demeura mailre de sa posilion. Cette action qui peut être comparée (sur une moindre échelle pourtant) à la désastreuse bataille de Poitiers , lui fit beaucoup d'honneur. Elle prouva que souvent la bravoure et le nombre échouent à la guerre contre lart et Thabileté.
> En id64 le sire de Coetmen, après sctre battu avec la plus grande valeur , fut fait prisonnier à la bataille d'Auray. Devenu libre ensuite, il se trouva en 1367 au nombre des seigneurs bretons qui se portèrent garants d'une trêve entre le Duc de Bretagne et le Roi de France.
En i38S le Duc de Bretagne a^ant envoyé un cor|is d'armée de ses sujets, se joindre k l'armée que le Roi Charles VU envoyait en Flandre ^ pour y faire lever le siège d^prcs, bloquée par les Anglais et les Gantois révoltés, le vicomte de Coetmen fit partie de ce cor|>s de troupes, ou il entretenait, en vertu de son devoir féodal, deux chevaliers et treize écuyers ses vassaux.
En 1687 Rolland, vicomte deCoetmeui l'un des seigneurs bretons attachés à ia'fbrlune de Clisson,
ic Poitiers, d'Auray, de Cocberel , etc. Il fallut tout le {ëDÎe de du Guescllo pour faire enfin pàllr Téclat du mérite de seâ rivaux et se montrer leur mailre dans la stratégie ; Clisson vint ensuite qui l'cj^ala daiu cet art. Ces deux illustres Bretons ont fait faire chex aou< un pas immense i la tactique militaire, ^
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lors de ses démêles avec le Duc de Bretagne, prit les armes on faveur du connétable , et h la tète de ses vassaux , attaqua le château de Guingamp que le Duc avait confisqué. Il pressa vigoureuse* ment cette place, menaçant de n*y faire aucun quartier s'il lui fallait rem(>orter d'assaut. Le shP6 de Kermarec qui y commandait, n'attendit pas cette extrémité^ il capitula et lui rendit le château^ à condition que lui et sa garnison obtiendraient vie et bagues sauves.
En 1394 ce même Rolland de Coetmen, commandant dans la ville de la Roche-Derrien , toujours pour le parti de Clisson , y fut k son tour assiégé par les troupes du Duc. Se voyant sur le point d'être forcé dans sa place, il prit le parti d'aller nu-tête et le chaperon à la main, se jeter aux pieds du Duc dont il implora la clémence pour le passé, lui promettant de lui être désormais fidèle. Le prince lui pardonna ainsi qu'aux principaux officiers de sa garnison. Cependant le sire de Coetmen ne tint pas sa parole , car par suite d'un manque de foi et de reconnaissance indigne d'un chevalier, nous le voyons fort peu'^'de* temps après , reprendre les armes 'contre son suzerain , lorsque ce dernier tenta de s'emparer de la ville de S^-Brieuc, défendue par Clisson , lequel avait en outre avec lui Jean de Penthièvre, Alain de Rohan , Jean de Rieux, ^ Alain de Rostrenen et Robert de Beaumanoir.
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En 14^7 nous voyons figurer un autre Roltand^' seigneur de Coetmen, au nombre des seigneurs bretons qui ratifièrent le traité de Troyes, conclu entre leur Duc et le Duc de Bedtfort.
En 1 45 1 le sire de Coetmen , depuis peu créé chevalier banneret, prend séance aux états de Vannes\ parmi les hauts barons de la province.
En 1456 le sire de Coetmen fut semond par le Duc Ârtus lll, pour marcher a la tête de ses hommes j à la défense des côtes de Bretagne, menacées par les Anglais.
. Un projet de croisade contre les infidèles , formé par le Roi Charles VU , n'ayant pu se réaliser , plusieurs chevaliers bi*etons qui déjà avaient pris la croix pour faire partie de Texpéditiou, ne voulurent pas que leur vœu fut &it en vain. En conséquence ils résolurent en 1458, de se rendre à Rhodes afin d'y offrir leurs services à Jacques de Milty , alors grand-maitre de Tordre des chevaliers de S.^ Jean de Jérusalem ; dans leur nombre figurèrent principalement le vicomte de Coetmen, Jean de Morlemarl el Guillaume de Porhoet. Alain de Boiséon fit armer et équiper k ses frais le vaisseau qui les conduisit à Rhodes. Ces croisés bretons ne tardèrent pas à y signaler leur valeur contre les ennemis de la foi , qui sans cesse menaçaient cette île , dernier boulevart des chevaliers chrétiens en Orient, et dernier
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débris des conquêtes achetées par tant d'exploits par les premiers croisés.
En 14769 le sire de CoetmeD figure comme Fun des garants du traité conclu à Senlis, entre le Roi Louis XI et le Duc de Bretagne François II. Traité remarquable par cette formule que les deux princes contractants exigèrent réciproquement Tun de l'autre. « Je promets par la vraye » crouës cjr présente, que tant qu'il vive je ne }» le prendre ne tuerai, ne consentiré qu'on le » preîgne ne qu'on le tue. »
En 1484 , Jean , sire de Coetmen , fut un des seigneurs bretons qui se liguèrent contre Landais, cet indigne favori et ministre du Duc François II. Lequel sorti du néant et s'étant élevé aux pre^ mières charges, à force de bassesses et de flatteries , s'était surtout acharné, comme le font tous les parvenus de sa trempe lorsqu'ils sont au pouvoir, à persécuter les nobles et les militaires.
En lifib la terre de Coetmen fut érigée en baronnie par le Duc
En 1487 le même seigneur de Coetmen fit partie de l'ambassade envoyée par le Duc de Bretagne au Roi de France.
En i488 encore le même seigneur est envoyé en ambassade par le Duc , pour supplier le Roi de France de fairo la paix avec lui. Cette paix foi accordée ; le traité en fat conclu au château
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du Verger, en Anjou, moyennant des condUîODs sévères imposées par le monarque. Le sire de Coelmen fut du nombre des otages livrés jusqu'à leur entière exécution.
En i4^ la duchesse Anne envoya Jean do G>etmen en ambassade en Angleterre.
La postérité masculine de la maison de Ck>etmen s'éteignit peu après « et cette maison se fondit dans celles du Bois-Guésseonec , de Kergadiou et quelques autres.
Les barons de Coctmen portaient pour armoiries, de gueules à neuf annelets d^argent placés irais, trois et trois.
La terre de Coelmen a|iparlenait en dernier lieu à M. le comte de Rou|;é, pair de France^
Des ruines de Coetmen à Lanvollon, on ira* rerse des landes très-étendues, incultes et stériles, couvertes de bruyère ou de ce genêt épineux {ulex europceus), si répandu dans toute la Bretagne et qui y est d'une grande utilité, soit pour former des haies vives impénétrables, soit pour servir à la nourriture des chevaux » soit pour le chauffage lorsqu'il est desséché.
Jjanvollqii est un gros bourg qui ne présente absolument rien de remarquable. Son église n est pas ancienne, le petit clocher qui la surmonte u'a qu'une humble flèche de bois recouverte en ardoise. On ne retrouve presque plus dans le dé-
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parlement des Côtes-du-Nord, ces flèches de pierre travaillées à jour, si hardies et si élancées qui dominent nos églises du Finistère où elles font Tadmiration de tous les étrangers.
Je fus par une route de traverse > de Lanvolloa k Châtelaudren , petite ville qui tire son nom du chàleau quV fit construire « vers Tan 4l5, ^, ?^, Audren , Fun des rois bretons du cinquième siècle. Ce château , dont il ne reste plus que remplacement , était érigé au sommet d'une éminence conique : on y voit une esplanade circulaire dont jadis il occupait l'espace. 11 y a toute apparence que , comme tous ceux des époques très-anciennes , le château de Châtelaudren ne consistait qu'en une seule grosse tour.
J'ai vu k Paimpol y dans le cabinet de feu M. IVicol , un vieux flambeau de fer et deux anciennes clés qui avaient été trouvés en fouillant dans l'emplacement de la forteresse de Châtel* audren. Le flambeau n'avait pas plus de huit à neuf pouces de haut , son pied était triangulaire. Vers le milieu de sa tige était une sorte de moulure ou bourrelet , et du centre de la bobèche s'élevait une longue pointe sur laquelle on fichait la bougie , au lieu de l'introduire dans une bo« bèchc creuse comme celles de nos flambeaux actuels.
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La plas grande des deux clés , longue dVn* TÎron cinq pouces 5 clait tellement déBgurée par la rouille , qu'on ne distinguait plus la forme des entailles de la partie qui s'introduisait dans la serrure , sa tige était terminée par une poignée demi- circulaire.
L'autre clé , longue de trois pouces seulement , avait une poignée toute ronde , la rouille l'avait du reste tout autant défigurée que la précédente.
Comme on se sert encore dans quelques campagnes de la France , de flambeaux analogues à celui dont nous venons de parler , je n'oserais assurer que ces objets remontassent k une époque bien ancienne ; je n'en parle ici que comme indication et parce qu'ils ont été trouvés véritablement sur les ruines même du cbâteau de Châlelaudren.
Prieuré \ p^jy jg dislance de celte ville est un anciea
été FonUiaet, *■
près prieuré de l'ordre des Temj[>liers , appelé le Prieuré des fontaines. Quoiqu'en état de ruine , il nous présente encore du moins un ensemble très-remarquable et d'un effet pittoresque. Son portail , pratiqué dans un grand bâtiment extérieur dont les murs sont très^épais , est tine grande arcade ogive entourée de ces voussoirs minces et serrés , type caractéristique de l'ogive du douzième siècle. Cette arcade est ornée de trois bustes ou têtes humaines en pierre.
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deux placées de chaque côlé vers la naissance , l'autre au sommet de Togive. Ces trois Icles , qui sool une de ces allusions trinitaires dont les TempHei^ faisaient une application si générale , méritent d'être examinées avec attention malgré la grossièreté de leur travail. Celle qui est au côté gauche de l'arcade est coiffée d'un casque hémisphérique surmonté d'une crête fort hasse , le capuchon de mailles qu'on portait alors sous le casque s'aperçoit aussi et encadre tout le visage. Cette tête est évidemment celle d'un che» valier Templier.
Celle qui est au sommet de 'l'ogive est nue^ à ses cheveux plats, longs et pendants de chaque côté j on reconnaît un ecclésiastîqae de l'époque » elle représente un frère chapelain.
Enfin la troisième, celle qui est au côté droit de l'arcade, plus grossièrement travaillée et plus brute que les deu» précédentes , a la chevelure entièrement rasée , elle représente selon nous un frère servant. Ces trois figures ensemble sont donc la représentation symbolique des trois classes de religieux qui constituaient l'ordre du Temple; savoir : les frères militaires ou chevaliers, les frères ecclésiastiques et les frères servants admis dans cet ordre artis graUây pour y servir comme ouvriers, simples soldats ou domestiques.
A côté de 4a -gmëe porte eu ogive oa ea
l8ar ANTIQUITÉS
voit une autre à gauche , beaucoup plus petite^ plus basse et dont Tarcade est à plein ceintre.
Au-dessus sont des fenêtres à compartiments dans le style gothique-arabe.
Lorsqu'on a franchi ce portail qui vous introduit dans une grande cour, on voit à main gauche les bâtiments qui servaient de logement au prieur et aux frères chapelains. Ils ue présentent rien de bien remarquable. Mais la chamelle qui s'aperçoit k droite est digne d'attention par le style et les détails de son architecture.
Elle est précédée d'un petit cloUre dans lequel on entre par une porte à ceintre plein , encadrée d'un cordon en saillie orné de moulures en zigzag. Une porte de communication donne entrée de ce cloître dans la chapelle. Cette dernière porte est aussi à ceintre plein ^ ornée de moulures en saillie mais sans zigzag, et dont les arceaux sont soutenus par des petites colonnes k chapiteaux décorés de feuilles et d'enroulements d'un goût simple mais élégant.
La chapelle était sous Tinvocation de 1^ S/* Vierge. Au-dessus de l'autel qui est à demi renversé et presque couvert par des ronces et des fougères y on voit une grande fenêtre en ogive ornée des découpures ordinaires au style arabe.
Près de l'autel est une ancienne st^tue de la Vierge, mais qui est très-mutilée. Toutefois elle
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est encore en grande vénération dans la contrée^ et les femmes qui habitent les campagnes environnantes lui mettent sur la tèle des coiffes » des voiles, etc. qu'elles portent ensuite, assurées qu'après avoir touché la tête de cette statue, ces coiffures ont acquis la vertu de préserver de beau* coup de maladies.
La chapelle a aussi une porte principale ouverte sur la cour. QîUe-ci est à ceintre plein soutenu par des colonnes , et ses arceaux sont environnés d'un encadrement composé d'éloilcs k quatre branches. DeL^iJ^aque^côté est une petite fenêtre à ceintre plein. Une vigne dont l'épais feuillage tapisse ces ruines intéressantes, leur donne un aspect tout-à-Êiit pittoresque.
Dans tout cet édifice , le mélange du style ogival avec le plein ceintre, celui des ornements gothiques-arabes avec ceux qui particularisent la dernière époque de l'architecture romane, ne peuvent laisser aucun doute sur le tempe où il a été bâti et nous la -fixons avec assurance à la .dernière moitié du douzième siècle, temfis où les deux stjles d'architecture du moyen âge lut* taient pour ainsi dire ensemble , l'usage du pleia ceintre n'étant pas encore totalement abandonné» el celui de l'ogive naissante n'étant pas encore généralement adopté en Bretagne,
Peolvea de
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Le village de Plociçj^L est à une très-pelile pioocsaL lieue de Châtelaudren , sur la graodVoule de BresL Ou m'avait dit qu'il y avait dans le cimetière même de ce village un Peulven ^^r lequel étaient gravés quelques caractères particuliers. Je m'y rendis pour constater ce fait et ajouter encore au nombre des anciens caractères celtiques que î'ai déjà trouvés sur quelques monuments bretons. Le Peulven de Plouegat, planté dans la partie du cimetière que longe précisément la grand'route, ne m'a pas paru aussi remarquable qu'on me l'avait di(. Il n'a que quatre pieds d'élévation; sa forme est celle d'un obélisque dont les faces inégales entr'elles, ont évidemment été taillées de main d'homme. Son ancienneté n'égale donc pas celle des monuments bruts que les Celtes érigeaient dans des temps très-reculés, dans ceux auxquels remonte l'origine des sociétés humaines. Quant aux caractères ou si^cs hjérpglj^ijiiqu^ qu'on m'avait dit s'y trouver, ils se bornent à deux. Ils sont gravés en creux sur l'une des grandes faces de l'obélisque. Le premier de ces caractères est un carré pur et simple; 1 autre situé au-dessous , a la forme d'un F renversé et qui aurait trois branches au lieu de deux et une queue un peu arquée. Malgré leur petit nombre il m'a paru néce>saire et même important de recueillir ces deux signes qui , ajoutés à ceux
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que Ton connaît déjà et à. ceux qu'on découvrira sans doute encore , pourront aider un jour k trouver la clé des caractères de Técrlture , ou , si l'on veut , des h|érQgljrpIies des Druides.
A une lieue de Ch&telaudren , mais dans une autre direction (celle du Nord), est le château de la Grandville, appartenant à M. le comte de Kergariou. ' Je ne cite point ici cet édifice comme un objet d'antiquité, mais pour avoir l'occasion de donner à son propriétaire un témoignage public de ma reconnaissance j pour l'accueil flatteur qu'il a bien voulu m'y &ire. Il n'est sorte de marques de distinction , de prévenances aimables que je n'y aie reçues de lui et de sa famille , pendant le séjour d'une semaine que )'ai passé dans cette belle habitation. Pendant ce séjour , j'ai visité avec M. de Kergariou plusieurs monuments ou édifices anciens des environs , et dans ces explorations » ses lumières et les documents qu'il m'a donnés m'ont été d'un grand secours.
Sur des indications données par Ogée , nous , ^' voulûmes d'abord aller voir k ]Binic des vestiges i Bi>ie.
> La famille de Kergariou , issue d^ancienne chevalerie, est antique et illustre en Breta^çoe. Elle a donné un gouvemeur ^ la ville de Morlaiz , et à la marine plusieurs oilGciers trèsdistingués. Sts armoiries sont d^ argent , fretti de gueules de six pièces 9 au franc canton de pourpre chargé d'une tour crénelée dargent , avec celte devise , Làmi ailleurs Kergariou.
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romains qoe cet ingénieur dit exister tont auprès de ce petit port. 11 y désigne principalement un castrum stativum accompagné dune tour d'observations bâtie sur le haut de la cote voisine. Mais depuis 1 époque où écrivait Ogée , le temps, a tout fait disparaître , et nous ne trouvâmes plus la moindre trace ni de la tour ni du camp; nous vtmes seulement sur le bord du rivage , le pied de quelques bouts de murailles que les habitants du lieu désignent eux*nicmes aujourdliui encore , sous le nom de bains de César , une tradition ancienne leur ayant fait connaître que CCS constructions avaient été Élites par les Romains, au temps oii ils occupaient la contrée. Ces faibles resteâ , que le flot submerge lors des grandes marées , ne consistent plus qu'en un pied de muraille au ras du sol et qui s'étend parallèlement à la grève ; il est joint , dans une direcr tion perpendiculaire , par d'autres ])ans de murs qui semblaient avoir formés dans l'édifice autant de comparlimenlS'Ou de chambres particulières. J'ai cru reconnaître , dans l'ensemble de ces débris j quelques rapports quant au plan , avec la maison thermale découverte par M. du Marallac'h à sa terre du Perennou 9 à 2 lieues de Quim|>er. (Voir la 2.® partie de mes Antiquités du Finistère), Du reste , dans les vestiges dont nous parlons , on reconnaît par£iitement et l'appareil et le
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ciment usità d'ordinaire par les Romains dans leurs constructions , et ii y a tout lieu de croire que celle-ci est tout ce qui reste d'une maison de bains ou therme à l'usage de la garnison qui occupait le camp de Binic , lequel était situé , selon Ogée et les traditions locales, sur la hauteur qui domine la plage.
On a trouvé auprès quelques médailles , mais nous n'avons pu les voir.
Rentrant de là dans l'intérieur des terres, nous 58.chapeiie fûmes visiter , dans la paroisse de Laulic , la a^ u coûr, chapelle dite de Notre Dame de la Cour , édifice "" ^°*'"non moins remarquable par sa grandeur que par la beauté de son architecture gothique. Cette chapelle parait avoir été construite à deux reprises difTcrentcs au moins. Le chœur et les parties qui l'avoisinent , m'ont paru dater de la fin du treizième siècle ou des premières années du quatorzième siècle au plus tard. J'ai été très-étonné d'yr reconnaître , dans l'ensemble comme dans les détails , le style et la manière de faire du célèbre Pierre de Montreuil , architecte de S* Louis qui , entr'autres, a bâti la S^^ chapelle de Paris, avec laquelle le choeur et l'abside de celle de N. D. de la Cour ont des rapports si frappants qu'on croirait qu'ils ont été construits sur les dessins du même artiste^ ce qui ne serait pas impossible ,
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quoiqu'on ae sache f>as que Pierre de Monlreuil soit jamais venu en Bretagne.
La maîtresse vitre , donl les compartiments sont très-variés et très-délicats , a été re&ite au commencement du quinzième siècle : elle est ornée de beaux vitraux couverts d'armoiries • parmi lesquelles j'ai reconnu celles des fiimilles Rougeart , du Val , Le Maignen de la Traversière et Geslin-Bourgoigne.
La nef , le portail , le porche et une porte
latérale de cette cha|)elle , ne paraissent avoir été
bâtis qu'au commencement du quinzième siècle.
2f9.ToBbe«a Sous Ic îubé dc N. D. dc la Cour , on voit
de GttilUaiBe ' \ t \
dcBoHudcc. un sarcophage assez élevé , sur lequel est étendue la statue couchée d'un chevalier revêtu dc l'armure du temps de Louis XIII , que nous avons déjà décrite plus d'une fois. ' Sa tête nue repose sur un coussin » il porte des moustaches retroussées et une petite barbe pointue au menton; ses cheveux sont longs et bouclés sur les côtés \ il a les mains jointes selon l'usage , ^t les pieds posés sur un lion \ à son côté gauche est une longue épée , sur la garde de laquelle est l'écusson de ses armoiries.
Ce monument est celui de Guillaume de
^ Voir ci-dessus le tombeau de Gilles de Lanoë' , et dans nos Antiquités du Finistère ceux du marquis de Mesie , de Sébastien Barbier , etc.
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Rosmadec » ancien gouverneur de Yilré. 11 est fait avec une pierre nommée dans le pays tufeau vert; elle y remplace le kersanton pour tous les ouvrages de sculpture. Ce tufeau vert, assez abondant dans toute la partie septentrionale des Côtes-du-Nord , est une roche stéatiteuse d'un bleu verdâtre mais qui se noircit li Pair : elle se travaille facilement au ciseau.
Tout autour du tombeau dont nous parlons, on lit répitaphe suivante en grandes lettres majuscules.
Ci gist le corps de deffvnct Guûlavme de
^Rosmadec , clievalier de V ordre du roi , vicomte
de Maîneuf^ S^ Didier , chasielain de Buhen ,
gowernevr de Vitré ^ seigrieur mpérievr et
fondatevr^ de cette église.
Quoique cette épitaphe ne soit pas accompagnée d'une dale , le coslume de la statue de Guillaume de Ilosmadec ne peut laisser de doute sur Tépoque à laquelle il a vécu , et on peut fixer celle de son décès de i63o à i64o.
11 ne faut pas confondre la famille des Rosmadec , seigneurs de Maineuf , avec celle des Rosmadec-Molac qui est. de Tévëché de Cornouailles. Les premiers portaient le surnom de
* CVst-à-dîre que les Rosmadec st% ayeux , étaient fon*dateurs de la chapelle de N. D. de la Coar, bien phis ancienne que ce tombeau, et qu^ilt en étaient seigneurs.
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Rosmadec Goarlol , et portaient pour armoiries d^or à trois jumelles de gueules , telles qu'on les Yoit sur le tombeau que nous venons de décrire. Ce monument est parfaitement bien conservé. 60. châteao Dans la paroisse de Brangolo , nous fûmes Kymber. Tcconnaître les restes dune ancienne forteresse établie dans des temps très-reculcs , sur le sommet escarpé d une colline située dans Fangle du confluent des deux petites rivières de TYeff et de Coataudon. ' Cette situation a valu , à la forteresse dont il s^agit , le nom de Kymber qui , ainsi que nous Tavons déjà dit en parlant de celui de la ville de Quimper , chef-lieu du Finistère, signifie confluent, point de réunion de deux rivières.
Les vestiges du château de Kymber^ que sa position avantageuse rendait d'un difficile accès , ne consistent plus maintenant qu'en un retranchement de terres amoncelées sur la base de son enceinte ruinée, et qui en marquent le contour. Le plan en était à peu près elliptique , ou [>Iutôt en forme de trapèze très-allongé, et il y avait pour y entrer , deux portes situées chacune h l'extrémité opposée de la diagonale. Cette fortification , qui ressemble a celles du même genre que nous avons déjà décrites en grand nombre , a cent soixante pieds de longueur. Au milieu
^ Cette deniière nVst quW roidseaut
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de son aire est le keep sur lequel élait le donjoa dont on distingue encore les fondations , et qui consistait en une tour carrée. Cette particularité distingue essentiellement le château de Kyniber de tous ceux de la rocme époque que nous avons examinés précédemment , et dans lesquels le donjon, toujours érigé à Tune des extrémités de la place 9 est de forme circulaire ou |>ol)rgooe.. Ces fortifications, les plus anciennes en Bretagne , remontent au moins au dixième siècle.
A une demi-lieue de ces débris antiques est ^'* Tombeau le village de Goudelin y dans le cimetière duquel de GoadeUo. est un tombeau dont fa vais souvent entendu parler, mais que je ne connaissais pas encore , c'est celui d'une dame célèbre dans les traditions du pays , et sur laquelle les paysans des environs font cent contes merveilleux , mais si différents les uns des autres, qu'au milieu de leur confusion on ne peut que très -difficilement démêler la ▼érité. Us nomment cette dame Marie de Goudelin , et elle était sans nul doute l'épouse d'un des anciens seigneurs de cette paroisse , mais je n'ai pu découvrir sur son compte aucun document historique authentique.
D'après les récits des paysans , il parait que Marie de Goudelin était une dame orgueilleus^f hautaine , traitant ses vassaux avec beaucoup de dureté et ne ménageant pas môme les ccclësias*
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tiques, puisqu'ils rapportent qu'elle tua un )Our ^ de sa main , le recteur de Goudelin qui lui avait refusé quelque marque de soumission ; et cependant cette châtelaine si fière et si vindicative fut l'épouse la plus passionnée. Inconsolable de la mort de son époux , nuit et jour^ pendant son veuvage , elle allait pleurer et gémir sur le cercueil qui contenait ses restes et qu'elle gardait dans un des appartements de son château « n'ayant pas voulu que la terre les dévorât. Enfin , cette nouvelle Ariémisef consumée de regrets, expira de douleur sur le cercueil de son mari , après avoir recommandé par testament , que la repré* sentation en fut placée sur son propre tombeau k côté de sa statue funèbre.
rious fumes , M. de Kergariou et moi ^ voir ce monument. C'est une pierre tumulaire de grandes dimensions, sur laquelle est couchée la statue de Marie représentée les mains jointes et les pieds appuyés sur deux levn^ttes. Elle porte le costume des dames du quinzième siècle ; sa léte , qui repose sur un oreiller, est coiffée d'un escoffion de forme carrée ; die a un surcot k manches serrées et sa robe ou cotte-hardie est très-ample.
A droite , k coté d ejle, est effectivement posé un grand cercueil de pierre en forme de chasse , sur le dessus duquel est couché un crucifix accompagné de deux figures d'anges très-mutilées*
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Entre rezlrétnilé du cercueil et les pieds de la statue de Marie de Goudelin , est une petite figure sans tête , représentant un religieux assis et tenant Un livre ouvert h la main.
Sur ce cercueil sont sculptés cinq écnssons , dont par malheur les blasons sont efifacés , de sorte qu'Us n'ont pu nous aider a découvrir quel était 1 ancien seigneur dont ce monument consa* crait le souvenir.
Le tombeau de Marie de Goudelin ne porte ni date ni Inscription , il était origlnairetnent placé dans rintérleur de Téglise de la paroisse j on Ten a retiré pour quelques réparations que l'on fioilt au pavé : il y sera sans doute replacé et les injures de l'air n'ajouteront pas à l'état de mutilation dans lequel il est déjh^
Dans une chapelle latérale de cette même ^Anoeane»
* ^ tombée
église, est une tombe plate en tufeau vert qui remarquabiei attira mon attention quoiqu'elle soit fort simple. ^ ^iX^ On y voit gravée en creux ^ une grande croix pommetée y et a côté d'elle une épée à gros pommeau et k croisée rabattue , absolument de la forme de celles des chevalicra du douzième siècle. Ce qui me frappa dans cette tombe , c'est que j'en al vu une touUa-fait semblable dans un lieu fort éloigné de Goudelin , dans l'église de^ Plouguen 9 aux environs de Lannilis , département du Finistère. J'en ai donné la descriptioa
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tome I « pa(;e 226 de moo ouTrage nr léi Aoliquiiés de ce départeinent.
J'en reirouvai encore une analogue k Plelp, paroisse peu éloignée du château de la Grandville ; nab ici la croix et Tépée au lieu d être gravée» en creux , sont sculptées en relief. Celte tombe, déplacée de rioiérieur de Téglise , où sans doute <dJe était primitivement, se trouve aujourd'hui encastrée dans le mur d'enceinte du cimetière.
Ces trois monuments si con£6rmes ne portent aucune inscription , aucune date j on ne peut afiirmer a quels personnages ils ont clé consacrés. J'ai dit dans mes antiquités du Finistère que )c supposais qu'ils recouvraient les cendres de quelques guerriers qui avaient ensuite embrassé l'état ecclésiastique , et l'examen de ceux que j'ai rencontré dans les Gôtes-dn-Nord , ne me fait point varier dans cette supposition , qui explique tout naturellement pourquoi ces tombes soûl jnevètus d'emUémes à la fols religieux et militaires. 11 n'était pas rare, dans le moyen âge, de ▼oir des gentilshommes renommés pour leurs «xploils guerriers , embrasser sur le déclin de l'âge la profession religieuse et terminer en paix , à l'ombre des autels, des jours cent (ois exposés sur des champs-de-bataille.
Quant & la date que l'on peut raisonnablement WBigpier aux monuments dont il est question ,
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elle e$i sûrement fort ancîeane. Si j'eu juge pat la figure des epées qui y sont représentées , oa peut la placer au douzième ou au treizième siècle* EfiN:livement ^ ces épées sont tput-à-fait sem* Uables à celles que j^ai vues soit aux statues authentiques de guerriers de ces temps, soit en nature dans la magnifique collection dWmes da musée d'artillerie k Paris > ou dans d'autres collections et cabinets d'amateurs.
Après avoir ainsi reconnu tous les ob)ets d'antiquités à portée du château de la Grandvilla et pris congé des aimables hôtes de cette habî'tation , je dirigeai mes recherches vers SZ-^rieuc en repassant par Châlelaudren. A une lieue de cette première ville» sur une colline opposée à celle que l'on nomme côte de S.* Barthélémy , sur laquelle passe la grande route , je vis les vesticnss dune forteresse que l'on appelle la Roche 63.ciiiieâtt Suhard : des décombres , des terres amoncelées Rocht Soinrd, sur ses débris en font seuls distinguer l'enceinte. Elle était demi*elliptique , et h chacune de ses extrémités 9 sur un keep carré fort élevé, était construite une tour pareillement carrée. A l'ex** térieur de l'enceinte était un ouvrage consistani en une vaste esplanade revêtue il'un épaulement s^étendant d'une tour à l'autre. Ce ch&tean de la Roche Suhard m'a semblé devoir être fort ancien , paaîs à la forme carrée de ses tours ( forme pea
usitée dans les TÎeilIes foriifications bretonnes)^ et plus encore au nom qu'il porte , je le cr<HS plutôt d'origine normande que bâti par des Bretons. Ce nom de Suhard esl absolument normand et n'appartient pas a l'Armorique. Les tours carrées , les constructions carrées , dominent constamment dans les forteresses normandes ou anglo ^ normandes , et sont un des principaux caractères de leur architecture.
On sait que dans le douzième siècle, et principalement sous le règne du duc Conan le gros « mort en 11489 un très-grand nombre de Normands vint s'établir sur le littoral de l'évcché de S.^-Brieuc et s'y fixer définitivement; leur mélange avec les habitants du pays s'y reconnaît à plusieurs traces , dont la plus frappante est l'accent traînant et désagréable que l'on retrouve encore aujourd'hui dans leur bouche et qui est absolument le même que celui des paysans de la Normandie. Je crob donc probable que le châieau de la Roche Suhard fut bâti par quelqu'un des cbefi de ces Normands qui , dans le siècle précité , firent dans nos Côtes-du-Nord une si considérable transmigration.
Suivant M. Habasque , le château de la Roche .$uhard était le chef-lieu féodal des paroisses de Plerin, Tremuson , S/-Meloir, Goudelin, Lantic, Plourhan^ Tréveneuc^ S.*-Quay, Brehat^ Pleguen^
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Trëguidel, TressîgQCux, Tregomeur, Etables et Plelo, ce qui formait une juridiction immense. La ville de S.^^Brieuc , chef-lieu du département que nous parcourons, en est sans doute ^•s*-Bri*»«' une des plus anciennes , puisqu'il parait qu'elle fut fondée dans le septième siècle, peu après que son premier évêque Brieuc' y eut établi un monastère y après avoir converti au cbrislianisme les habitants de la contrée; cependant cette ville^ malgré son ancienneté, est celle de tout le département qui renferme le moins de monuments d'antiquité. On n a pas manqué toutefois de lui donner une origine romaine , c'est comme on sait une manie universelle , mais il n'y a pas la plus }>elitc preuve h l'appui de cette assertion , et il parait bien certain que cette cité n'existait pas a l'époque où S.^ Brieuc débarqua au Légué pour venir convertir au christianisme les habitants du pays. Il était alors dominé par un Jarle ou
* S.^ Brleijc , comme la plupart des saiats de la Breta^e Armorlque , était ué dans les îtes Britanniques ; son père était un des ctiefs du pays de Galles , il se nommait Cerp et sa mère El Jruda. Vun et râtifre étaient païens. Le jeune Brieuc élant venu à Paris , y fut converti par S.' Germain qui ensuite Tordonna prêtre dans Téf^lise même de Notre-Dame , Tan 54^ Après plusieurs voyances et beaucoup de miracles , Brieuc vint eu Armorique prêcher le christianisme sur les limites du pays des Osslsmiefis et des Curiosolites. Il y fonda 1^ monastère qui porta son nom et qui fut le premier édifice de la ville de SZ-Brieuc. Il y mourût en 6i4.
Comte ^ nomme Rîgwal , lequel habitait nn palais de bois. Ce comte voulut d'abord s'opposer k Tentreprise du saint , mais il le reconnut pour son parebt ( preuve des alliances et des communications fréquentes qui existaient alors entre les Gallois et les Armoricains ), et lui permit alors de catéchiser ses sujets. Il fit plus encore, car il lui fil don de son palais pour y établir un monastère autour duquel les nouveaux catéchumènes venant s'établir en grand nombre formèrent bientôt la ville de S.»-Brieuc.
La cathédrale actuelle est un lourd édifice d'un style écrasé 9 massif et sans élégance, quoiqu'ap* partenant k Tépoque ogivale. 11 y a apparence que cette église fut bâtie telle qu'elle est aujourd'hui, au commencement du treizième siècle. On voit cependant du côté de son abside , quelques constructions plus anciennes appartenant a l'architecture romane, et qui sont les restes d'un édifice plus ancien.
La cathédrale de S.*-Brieuc renferme le tombeai^, de S.* Guillatuue, l'un de ses principaux évoques , mort le ag Juillet 1257. " consiste en un sarcophage très-bas sur lequel est couchée la statue du saint représenté en costume d'évèque ; oa Ta grossièrement barbouillée en couleurs.
Dans le quinzième siècle, Tévêque Jean Prégent
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fit faire à la cathédrale des additions et des réparations considérables.
Derrière la communauté de Montbareil est la jolie fontaine gothique de Notre-Dame , plus anciennement, selon toute apparence, fontaine sacrée du culte druidique.
La ville de S/-Brieuc ne parait pas avoir jamaisL été fortifiée , on n'y trouve aucuns vestiges de remparts ni de tours , et Fhistoire n'en a jamaît parlé comme dune place forte.
Voici la série chronologique de ses évâques :
l^ S.' Brieuc, mort en 6i4 Suit une lacune, les successeurs de S.* Brieuc étaient inconnus jusqu'à
a®. Alain , sacré en 608 et qui vivait encore en 683 La série des évéques de S. '-Brieuc ofire encore ici une longue lacune, elle ne reprend qu'en l'an ioo4 en la personne de 3^ Adam, sacré en 10049 sous le pontificat
du pape Jean XIX, il mourut en 1069
4^ Hamon , 10^0
5^ Guillaume I, '^'SS'
6^ Robert, 11 00
j^. Etknne, iis5
8^ Guillaume H, le.Bescheux, ii3i
9^ Jean , 1 1 5o
lo^ Gottho est élu archevêque da Toori, en 1157
11^ Judicaël, mort en 1161
la". Olivier de Tilly, 117a
i3^ Geilrojr I» 1179
Eréqntt de S.'-Brieoe
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fl4^ Pregenty iija
i5^ Gefliroy II, laoa
i6^ Josselin, 1207
17^ Pierre, vivait en laii*
i8^ Siivestre, mort en laao sg«. Guillaume III, Pichon mis au nombre des
Saints, 1387
!lo^ Philippe, laSo
ai^ Andrë, ia55
aa^ Simon, laSj
a3^ Raoul, i^Sg a4®. Thebaud (Theobaldus) de Pouancé, passe
k Tévéché de Dol, en laSo
aS^ Pierre II, mort en laSg
a6^ Alain de Lamballe, 1397
ay\ Guillaume Gu^guen, . . i3oa
a8^ GeSroy 111, i3ii
39^ Louis d'Avaugour, i3ig
3o*. Jean d'Avaugour, passe k l'^véché de Dol, en 1839
3l^ Raoul de la Flesche, mort en i346
3a*. Guy de Montfort, iSSg 33*. Hugues de Montrelais, crë^ cardinal par le
* pape Grégoire XI, le ao décembre 1376. 1376 34^ Gefiroy de Roban, fils d'Olivier, vicomte
de Roban et de Jeanne de Léon, mort en 1376
35*. Alain de la Rue, 1877 36*. Laurens de Belefayc, passe k Tévéhé d'A-
vranches, en Normandie, l'an i38o 37*. Tbebaud de Malestroit, passe à l'évécbé
. de Quimper en i384
3&*. Guillaume Anger, mort en lioi
3g*. Etieime Coëvret, passe à Tévéché de Dol en i4o4
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'4o*. Jean de Malestroiti passe ï, révéché de
Nantes en 1419
4I^ Alain de Léon, mort en 14^4 4a^ Guillaume BriUet , passe à révéchd de
Rennes en i4a8
43®. Guillaume de Beaumanoir-Eder, mort en i43i
44^. Hervé Huguet, 1439
45<^. Pierre de Laval, i443 46^. Jean Pregent. On ne sait quand il mourut
mais il vivait encore en i45o
47^* Christophe de Penmarc'h, mort en i5o5
48^ Olivier du Ghastel, i5a3
4g^. Jean de Rieux, abbé de Prières, fut pourvu de l'évéché de Saint-Brieuc par le Roi François I, qijoi^u'il ne fut pas dans les ordres^ aussi ne fut-fl point sacré. II résigna son évéché en 15489 se maria et fîit la tige des Rieux-Sourdéac , dont le plus célèbre fut gouverneur de Brest , pour le Roi , pendant la guerre de la ligue.
5o®. François Michel de Maunj, passe à Tar-
chevéché de Bordeaux en i553
5i®. Jean du Tillet, savant historien, fut pourvu de l'évéché de Saint-Brieuc par le Roi Henri H , il fut transféré à celui de Meaux en i56S
5a^ Nicolas Langelier, mort en i5g5
53®. Melchior de Marconnage, fonda le couvent des capucins de Saint-Brieuc. On ignore l'époque de sa mort.
54*. André le Porc de la porte Vezins, fondateur du couvent des ursuUnes de S.*-Brieuc, où il fut enterré. U mourut en iGSa
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55». Etienne de YilUzel, i64i
56^ Denis de la Barde, 167$
57**. Hardouin Fortîn de la Hogaette , passe à
Yévêché de Poitiers en 1676
S8*. Louis Marcel de Coëtlogon , transféra à
l'évéchë de Tournay en 1708
59^ Louis de Frétât de Boissieux, mort en 1720
60^. Pierre Guillaume de la VieuxTille, 1727
6i^ Louis François de Vivet de Montdus, transféré k Yévêché d'AIais en 17^4
6a*. Hervé Nicolas Thepault du Breignou, on ne sait quand il mourut
66. Toiiib«a« A une demi-lieue au Nord de S.^-Bneuc » est Fitriil. ^ le village de Plerin , dans Téglise duquel est ua tombeau du dlx-seplicme siècle ; on y voit la slalue couchée d'un gentilhomme revêtu entièrement de Tarmure du temps de Louis XIIL Ce monument est presque semblable à celui de Guillaume de Rosmadec que nous avons décrit ci-dessus, en parlant de la chapelle de Notre- Dame de la Cour, paroisse de Lantic. «Tai déjà Élit observer que tous les tombeaux de l'époque de Louis XIII y encore assez nombreux dans la Basse-Bretagne , avaient entr eux une analogie tellement frappante, qu'on les croirait érigés et sculptés par le même artiste. Celui de l'église de Plerin renferme les cendres d'un Guillaume de la Lande-Calun, famille ancienne et qui existe encore.
de CeMoo.
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Le monuDieiit ancien le plus remarquable aux ^^vIZ!L environs de S.^-Brieuc, est la tour de Cesson^ bàlie sur le sontmel d un cap élevé qui forme la pointe orientale de lembouchure de la petite rivière du Légué/ Le Duc de Bretagne, Jean IV, fit construire ce fort en iSqS, pour protéger la côte et s^opposer aux invasions des pirates dans la baie de S ^-Brieuc et le Légué même. Une moitié seule de cette tour que Ton a ruinée par la mine, reste encore debout, et j*ai vu peu de constructions plus fortes ni plus solides. Elle était de forme ronde à l'extérieur , hexagone eu dedans. La maçonoene en est en pierres, dis-» posées par assises régulières mais non taillées. Le ciment qui les unit a acquis une telle dureté, qu'il surpasse celle de la pierre môme. Les murs de la tour ont au premier étage seize pieds d'épaisseur; ils sont un peu moins forts dans les parties supérieures de l'édifice.
11 y avait quatre étages , et le sommet se terminait en plate-forme; son état de ruine ne laisse plus voir s'il était muni d'un parapet saillant et de mâchicoulis , mais il y a lieu de le croire , ces accessoires ne manquant jamais dans toutes les fortifications du quatorzième siècle.
> Cette rivière forme proprement le port de S.'-Brieac, qui ne peat guère recevoir que des navires de deux cents tonneaax.
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Ua escalier en vis, pratiqué dans l'épaisseur mcme des mars de la tour, donnail accès k ses différents étages On voit dans les parties supérieures des restes de cet escalier.
Chaque étage était éclairé par des fenêtres en forme d'embrasures , les unes carrées, les autres ceintrées. On y voit aussi quelques barbacanes et des meurtrières pour placer du canon. Dans l'intérieur de la tour on voit des portes en ogive qui communiquaient d'une salle dans l'autre.
De même que dans presque toutes les tours isolées , la porte extérieure de celle-ci n'était point au rez-de-chaussée mais au premier étage , elle est tout simfilement carrée et a Tapp^KlM^' d'une grande fenêtre plutôt que celle d'une porte. On y parvenait par un pont levis, et l'on voit encore la coulisse qui en recevait la flèche. Ce pont-levis s'abattait sur la crête de la contr'escarpe du fossé circulaire qui environne ce fort.
L'usage de construire de ces fortes tours isolées remonte à une très-haute ancienneté. Elles furent comme nous l'avons déjà dit les premières habitations, les premiers châteaux des seigneurs et des, chefs de guerre ; elles furent les premières citadelles qui maîtrisèrent les villes lors de l'afiranchissement des communes , et qui retinrent leurs habitants dans le devoir et l'obéissance envers le prince, lorsque Houis le Gros permit l'organi-
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salîoD municipale des cités. Plus tard , quand la poliorcétique eut pris un bien plus grand développement et que la France vit s'élever de toutes parts des châteaux et des forteresses considérables^ on continua néanmoins à bâtir en certaines localités des tours isolées, parce que ce genre de fortification était fort utile pour défendre 1 accès dun passage, dun défilé, l'entrée d'une rivière , dW port) etc. y et que pour peu qu'une tour de cette espèce fut solidement construite, il suffisait d'une garnison très-peu nombreuse pour la mettre en état de ré»$!te,r à l'attaque, d'un ennemi trcs*8upcricur, surtout aux époques où l'usage de Târtittërie était encore peu répandu.
A l'époque des guerres de la ligue , la garnison de la tour de Cesson tenait le parti du Roi. Le maréchal de camp Saint-Laurent, l'un des plus braves officiers du duc de Mercœur, vint l'assiéger en i5gi. Sourdéac gouverneur de Brest et commandant pour le Roi en Bas -Léon, sachant combien ce poste était important et voulant a tout prix le conserver aux troupes de sa majesté, marcha en hâte à son secours , ayant sous ses ordres deux capitaines qui se sont illustrés dans ces guerres, du Liscouët et Kergomar, tons deux aussi maréchaux de camp.
Saint-Laurent eut avis de leur approche, et jugeant qu'il lui serait plus avantageux de les
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combattre en rase campagne que de les attendre dans ses lignes. Il suspendit le siège de la tout ot marcha au-devant de Sourdéac avec un corps nombreux de cavalerie et dlnfanterie. 11 y avait de chaque côté un nombre presqu^égal de combattants, c'est-à-dire douze à quinsi* cents hommes^ qui se chargèrent brusquement et avec beaucoup d'animosité. La cavalerie attaqua la première, l'infanterie donna peu après. Le combat fut long et meurtrier et la victoire très^dîsputée. A la fin pourtant les ligueurs succombèrent* Saint-Laurent n'avait que des troupes composées de toutes sortes de gens, ramassés de part et d autre, et peu aptes au métier des armes. Sourdéac au contraire avait avec lui un corps de lansquenets , soldats bien exerces et aguerris, qui lui assurèrent le succès. Dans cette affaire, quarante gentilshommes furent tués ou faits prisonniers, et quatre cents fentas** sins demeurèrent sur le champ-de-bataille. Saint* Laurent fut fait prisonnier par le prévôt du régiment des lansquenets de Sourdéac, et il fut conduit captif et enfermé dans cette même tour OÙ il s'était flatté d'entrer en triomphateur. On le transféra quelque temps après au château dé Gningamp d'où il trouva moyen de s'échapper. Quelque temps après les lansquenets auxiliaires ayant évacué la Bretagne, en vertu d'un article de la capitulation de Quintin que du Liscouël^
fui forcé de rendre au duc de Mercoeur, ce prince voulut avoir sa revanche et vint en personne assiéger la tour de Cesson. Quoique la garnison en fut peu nombreuse, elle op|>osa à l'ennemi la plus opiniâtre résistance et ne capitula qu'après avoir essuyé plus de quatre cents coups de canon.
En 1 5g8 la tour de Cesson fut reprise et remise sous la domination du Roi, par le maréchal de Brissac. Henri IV craignant qu'en temps de troubles ^e ne devint le repaire de quelque chef de partisans, ordonna de la démanteler. 11 fallut employer la mine, la sape étant impuissante pour démolir un édifice si solidement construit. L'effet de cette mine fut fort singulier, la tour en fut fendue du haut en bas par son milieu; une moitié s*écroula, et l'autre demeurée intacte resta debout telle qu'on la voit encore aujourd'hui.'
A une lieue à l'Est de S.*-Brieuc, à l'ouvert ^b«»«« d'un vallon qu'arrose la petite rivière d'Urne ^ est le village d'Yffiniac. Cette rivière, ou plutôt
* Un eflet de mine tout-à*fait pareil avait eu lieu quelques années auparayanl, lors du siège de Dreux par Henri IV. Sully qui y commandait Tartilierie , entreprit de faire sauter le donjon du château , et sa mine faisant explosion , ce donjon se fendit en deux ; la moitié tomba à terre et Tautre resta debout, montrant à découyert un grand nombre des habitants de la ville, qui sV étaient réfugiés et qui criaient miséricorde aux lansquenets , qui se mirent à les arquebuser et les auraient tous tués sans pitié , si le Roi ne fut accouru INmr leur faire cesser le feo et épargner ces pauvres gens.
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ce ruisseau , séparait dil-ou jadis le territoire dâ Obsismîens de celui des Cnriosolites. Une yoie romaine bien conservée, se dirige d^fiiniac sur Erqui , en passant par le bourg de S.'-Alban ; elle est encore praticable et journellement suivie par les paysans qui la connaissent eux-mêmes sous le nom de Chemin des Romains. Je lui examinée en la suivant pendant près d'une lieue : elle forme une chaussée élevée composée d'assises horizontales et alternatives de gravier et de petites pierres , et revêtue extérieurement de larges dalles plaies.
Cette voie fait partie d'une des grandes routes militaires que les Romains , lors de leur séjour en Bretagne, avaient pratiquées pour établir des communications libres et faciles entre leurs différents postes. Celle-ci , dont l'extrémité la plus Nord est à Erqui , passe , comme nous venons de le dire , par S.^-Âlban et Yffiniac ; pénétrant de là dans l'intérieur des terres , on la suit à travers les paroisses de S/-Gilles et de LanÊiin ; on la retrouve près de Corlay , comme nous le dirons plus bas, et de là elle se dirige sur Garhaix dans le Finistère , où les Romains eurent la principale de leurs stations dans ce département.'
' Noos avons déjà dit et noas répétons ici qu^ils n^occa— pèrent que la partie comouaillaise du Finistère , encore n^est-ce que depuis peu qu^on a pu acquérir la preuve cer-
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La ville de Lamballe , où je me rendis après 69. lambâUc. avoir reconnu la voie romaine dont je viens de parier, était, selon les commentateur, le chef-lieu d'une peuplade gauloise, que César désigne sous le nom d'Ombiliaies. Elle n'eut aucune importance dans les premiers siècles de Thistoire de Bretagne. En io34 elle devint une dépendance du comté de Guingamp, par le mariage de Théritière de ce comté avec Etienne de Bretagne, neveu du Duc Alain Fergent.
Cette ville, qui se divise en haute et hasse, ne renferme plus aujourd'hui que fort peu de choses remarquables. Ses églises ont été démolies , à l'exception de celle de Notre-Dame , bâtie sur une hauteur escarpée et dont presque toutes les constructions datent du treizième siècle. Mais son portail et une partie de sa nef, accusent une époque plus ancienne. On voit dans llntérieur un tombeau sur lequel sont couchées à côté Tune de l'autre, les statues d'un chevalier et de sa femme, tous deux dans le costume du quinzième siècle.
Lamballe était anciennement fortifiée par ua rempart flanqué de tours , mais elle n'eut que
faîne de cette occupation , qui fut courte , et sur laquelle leurs propres historiens (prdent un singulier silence. Quand au Léonnais , rien jusqu^à ce jour n^a pu faire raisonnable^ ■Mnt penser que les Romain;» 7 aient jamais rois le pied.
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des fortificalions en palissades, depuis qu^en i4aa ses murailles furent démolies, par ordre du Duc Jean V, qui ûl démanteler tant qull put tontes les yilles et forteresses dépendantes de la maison de Penthicvre , dangereuse rivale de sa puissance. Le château ou citadelle avait seul été épargné , mais en lôaS le ministre Richelieu le fit raser.
Le même Duc Jean V, avait £siit bâtir une collégiale dans cette ville , en i455. Cette église où Ton voyait plusieurs statues curieuses sous le rapport de lliistoire de Tart, et des costumes » a été démolie depuis peu.
Lors des troubles de la ligue en 1690, le prince de Dombesy envoyé par le Roi pour soumettre la Bretagne 9 fit une tentative sur le château de Ijauiballe. Elle n'eut pas de succès. Lannée sui- Tanle i5gi, il voulut la renouveler avec des forces insuffisantes , malgré Tavis du général Lanoùe , que Henri IV avait placé près de lui pour le diriger dans ses opérations et lui servir de mentor. Mais le prince oulré de l'échec qu'il avait reçu l'année précédente 9 s'opiniâtra et le siège eut lieu. U coûta la vie au brave et vertueux Lanoûe, qui en faisant une reconnaissance, y fui blessé mortellement d'un coup d'arquebuse. Âpres la mort de ce grand capitaine l'armée royale se retira sans avoir pu obtenir de succès.
lianoûe fut un des plus grands et des plus
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savants guerriers du seizième siècle , il fut Fun des plus célèbres chefe du parti protestant.' Âusai recomniandable par ses vertus que par ses grands talents militaires, on eût pu à juste titre le surnommer comme Bayard, le chevalier sans peur et sans reproche. II était Tarai de Henri IV, que peut-on dire de plus pour donner le dernier trait k son éloge? Quand ce grand prince apprit sa mort y il en fut profondément affligé et il honora sa mémoire par ces paroles qui doivent passer k la postérité : c était ^ dit le Roi, un grand homme de guerre j mais un plus grand homme de bien ; on ne peut assez regretter qu^une si petite place que Lamballe ait fait périr un capitaine qui valait toute une province.
Lanoùe étant d'une ancienne famille de Bretagne , dont la postérité existe encore en différentes branches, il fut une des illustrations de la province, et une notice biographique sur son sujet doit naturellement trouver place ici.
François de Lanoue, surnommé bras de fer* ^ ^fm^»
^ Nous ferons remarqaer ici , sans youloir d^aillears en tirer aaciine conséquence , qae lors de cette funeste époque de dissensions reli(;ieuses , les hommes les plus vertueux du siècle étaient du parti calviniste. Henri IV, le prince de Condé, Colîgny, Sultj, Momaj, Lanoûe, d^Aubîgné, etc., étaient protestants.
* A cause du bras de fer à ressorts quUl s^était fait faire pour remplacer son bras gauche qu^il perdit au siège de Fontenaj.
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naquit ea i53i. Il était fils de François de Lanoûe et de Bonaventure de Lespervier. Sa famille, iRustre en Bretagne de[)uis le temps des croisades» arait des alliances avec les maisons de Matignon» de Chateaubriand, etc. 11 n*eut pas d'abord le bonheur de recevoir une éducation soignée; sa mère adonnée avec fureur à la passion du jeu, s*occupait peu de son fils. Les premières années du jeune Lanoùe s'écoulèrent comme celles de du Guesclin son compatriote , dans une oisiveté qui n'était interrompue que par les exercices violents de la gymnastique» auxquels s adonnaient d'ordinaire alors les jeunes gentilshommes. Dès qu'il eut atteint son adolescence il fut placé a la cour comme page de Henri II» et chose fort extraordinaire» ce fut dans ce séjour où tout devait le porter à la disâpatîon et aux occupations frivoles , qu'il sentit l'avantage de l'étude , la nécessité de s'y appliquer, et qu'il s'y. livra avec ardeur. Ses progrès furent rapides; les bons auteurs de l'antiquité lui devinrent bientôt familiers» mais il aimait surtout ceux qui traitaient de niisloire ; le Plutarque d'Amyol entr'autres , était son livre £aivori» il le relisait sans cesse, le méditait» le commentait, et ce furent ces méditations' sérieuses sur les bons historiens <{ui développèrent en lui cette prudence , cette sagesse , cette rccti-
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tude de jo^eoieat dont il a donné taot de pi^uves dans le cours de sa vie*
Son application el les heureuses dîsposUions qu'il manifestait en tous genres, le fireal disrtinguer par le roi. Sa naissance et ses incllnalîons le portaient natunellenieiit vers la profession militaire , oo Tenvoya faire ses premièi*e6 armes en Piémont 9 sous les ordres du maréchal die Brissac , et 11 servit jusqu'à la paix de Cateaa- Cambresis i dans cette armée qui passait pour la meilleure école de Tart de la guerre. Tandis qu'il y était , son père mourut et sa mère ne survécut que peu de temps. La paix étant faite , Lanoûc privé de ses parents se fixa pour quelque temps en Bretagne , ])onr s'occuper de l'admlnistrailoii de ses biens dont le revenu montait à quarante mille livres de renie , somme énorme h cette époque. Ce fut alors que d'Aodelot, frère dç Coligny, qui venait d'épouser mademoiselle de Aïeux , vint faire un voyage en Bretagne. Ayant embrassé avec chaleur H religion proteatanle , il ne cherchait qu'à £Eilre des prosélytes , et dans cette vue, il se fiilsalt accompagner par le mloiatre Gîaspard Cormel , fameux prédicateur. 11 ouvrit d'abord un prêche dans son château de la Bretôche entre la Roche - Bernard et Pont * Château ^ les talents et l'éloquence de Coroiel y attirèrent beaucoup d'auditeurs , et quoique la Bretagne
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fîit une des provinces les pins attachées an ca^ tholicisme, d'Andelot parvint en moins de cinq années , à y établir douze églises protestantes. Il chercha surtout à gagner le jenne Lanoûe qui , malgré sa modestie « laissait déjà apercevoir de grandes qualités politiques et militaires. Ce jeune homme qui , dans la maison paternelle , n'avait puisé aucun principes solides de religion , et qui , pendant son séjour à la cour voluptueuse de Henri U , n avait pu sous ce ra])|)ort corriger les vices de son éducation première , prêta volontiers l'oreille aux apôtres de la nouvelle doctrine , et &tigué des incertitudes dans lesquelles son âme flottait depuis plusieurs années , en matières de religion , il embrassa sincèrement la croyance oti il pensa trouver la vérité : mais malgré le zèle qu'il y (K>rta , il ne fut jamais fanatique y et â ])ar la suite les circonstances l'entraînèrent à soutenir sa foi les armes à la main , il montra constamment au milieu des guerres civiles les plus horribles , une modération , un désintéressement qui lui attirèrent l'estime et l'admiration des deux partis.
Lanoûe ne prit aucune part à la conjuration d'Amboîse , trauiée par les Guises dans un but politique plutôt que dans l'intérêt de leur religion. Il fut désigné par Charles IX pour faire partie de l'escorte qui reconduisit en Ecosse la
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rei&e Marie S tuar t , veave infortunée de François IL Ce fut dans ce voyage qu'il se lia, étroitement avec Brantôme, historien célèbre, qui dès lors recueillait des notes pour les mémoires qu'il nous a laissés et dont l'intérêt est généralement apprécié*
De retour en France , il se trouvait k Paris CD Mars i562i » lors du massacre de Vassy , lequel comme on sait , devint le signal de la guerre entre les catholiques et les protestants. Lanoùe, dès que les hostilités éclatèrent , se rangea sous les drapeaux du prince de Condé , et se trouva avec lui a la bataille de Dreux , livrée le 19 Décembre t56a. Les protestants y eurent d'abord l'avantage , mais lors de la seconde charge ils y furent complètement battus et le prince de Condé fut fait prisonnier. Lanoûe dirigea , de concert avec l'amiral de Coligny , la retraite diflicile de l'armée vaincue , et parvint h en sauver le reste. Après l'assassinat du duc de Guise , la paix ayant été signée à A m boise le 19 Mars i56S , Lanoûe put se retirer dans ses foyers et s'y livrer à la vie studieuse qui avait pour lui le plus grand charme.
Ce repos dura quatre ans , et encore fut-il plus d'une fois troublé par la conduite équivoque de la cour à l'égard des protestants, conduite qui inspira k ces derniers une défiance qu'augmenta encore les conférences que Catherine de lilédicis eut à Bayonae avec le duc d'Âlbe. Us se
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figurèrent que dans celte entrevue la mine tolde de leur parti avait étc secrètement discntëe el arrêtée. Pour prévenir ce malheur , ils ne trou* vèrcnt de meilleur moyen que de lâcher de s'empdrer de la famille royale qui devait aller passer quelques jours à Monceaux ( 1667 ). Pour Texéculion de ce projet les dilTérenls clie£s calvinistes se distribuèrent les rôles ; et tandis que le prince de Condé , à la tête d'une cavalerie nombreuse , devait surprendre Monceaux , qui n avait pas de fortifications, lesautres généraux devaient altaquer simultanément quelques-unes des grandes villes du royaume. Ce plan échoua , il fut entièrement déconcerté par Tinébranlablc fidélité des six mille suisses qui défendaient la cour : toutefois Lanoûe» qui avait des intelligences dans Orléans ^ attaqua cette ville avec trois cents hommes seulement ply pénétra^ mais les habitants retranchés dans les rues et les places publiques se battirent en désespérés et firent payer cher aux Gilvinistes la conquête de leur ville , dont ces derniers enfin demeu* rcrent maîtres. Lanoùe , après cette conquête importante pour son parti , parcourut les provinces occidentales du royaume» y leva activement un corps de troupes considérable qu'il amena à Tarmée du prince de Coudé , campée sous les murs de Paris.
Ce prince espérait s'em{»arer de la capitale ^
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mais la bataille de S.^-Deois » Uvrée le lo Décembre 1667 , TÎDt eocore une fois &ire évanouir ses projets. Les Calvînisles, sans y être entièrement battus y n'eurent pas de succès décisifs, et les Catholiques, quoique restés maîtres du champde-balaille , y perdirent leur général Tiilustre connétable Anne de Montmorency, tué d'un coup d'escopette au défaut de la cuirasse, par un Anglais nommé Robert Stuart. Condé n'espérant plus, après cette action où il avait perdu beaucoup de monde, se rendre maître de Paris, mena son armée en Lorraine pour y opérer sa jonction avec celle du prince Casimir' qui venait à son secours. La réunion faite, il fallu trouver de l'argent pour solder ces troupes auxiliaires ; les reitres et les lansquenets, soldats mercenaires, ne se battaient jamais sans être payés. Or , soit imprévoyance soit par toute autre cause , la caisse du prince de Condé se trouvait Tide. On tîi alors ses officiers el même ses propres soldats se cotiser pour faire les fonds nécessaires : Lanoûe donna l'un des premiers le conseil et l'exemple de ce noble désintéressement. « U serait impossible, dit-il dans » ses mémoires, de £iire maintenant le semblable, p parce que les choses généreuses sont quasi p hors d^usage. » Que dirait ce capitaine s'il vivait aujourd'hui !
* Second fils 4e Télecteur palatin.
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Ce renfort d^auxillaires achetés si chèremeat par ]es protestants , ne leur fut pourtant pas très-utile , a cause de la paix conclue peu après en i568. Cette paix du reste, aussi peu sincère que la précédente, ne laissa pas Lanoûe jouir d'un long repos. A peine avait-îl passé six mois dans ses domaines , qu'il apprit que Catherine de Médicis avait tenté de faire arrêter le prince de Condé dans son château des Noyers , et que ce prince , accompagné de 1 amiral et de quelques autres , se hâtait de regagner la Rochelle , le seul asile sur la sûreté duquel il put compter. Lanoûe rassembla k la hâte quelques troupes qu'il conduis sit à d'Ândelot alors en Bretagne , et tous deux se préparèrent à joindre leur chef ^ ce qu'ils ne purent exécuter qu'avec beaucoup de peines et de dangei*s , parce que tous les passages de la Loire étaient gardés avec vigilance.
Les Calvinistes ayant réuni une armée nombreuse aux environs de La Rochelle , prirent la campagne et rencontrèrent l'armée catholique près de JTarnac , dans les premiei^ jours de Mai^ iSôg. ]ja bataille fut livrée , mais toujours malheureux en bataille rangée , les Protestants la perdirent encore. Les Catholiques, commandés par le duc d'Anjou' en personne, remportèrent
* ^rère de Charles IX et depuis le roi Henri IIL
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une victoire longtemps disputée. Le prince de Condé fut fait prisonnier , et llnstant d'après lâchement tné de sang- froid par Moolesquiou , qui lui tira un coup de pistolet. Lanoûe qui avait pris une part active au combat , quoiqu'il fut fort affaibli par la fièvre , fut aussi fait prisonnier mais on l'épargna et même bientôt après il fut échangé contre le Sieur de Sessac , lieutenant de la compagnie d'hommes d'armes du duc de Guise.
Devenu libre, il rejoignit l'amiral de Coligny qui , depuis la mort du prince de Condé , était généralissime de l'armée protestante. Il fit avec lui le siège de Poitiers et lui servit de lieutenantgénéral à la bataille de Montcontour , livrée le 3 Octobre iSôg. Dès le commencement de 1 action Coligny reçut une ble&sure qui le mit hors de combat ; Lanoûe prit alors le commandement supérieur, mais malgré sa vaillance et son exemple, il ne put parvenir a rassurer les soldats consternés du malheur de leur chef: la déroute devint générale , et dans le fort de la mêlée I«anoûe fut environné et allait succomber sous le nombre , si le duc d'Anjou en personne, qui l'estimait particulièrement , n'eut empêché qu'on le massacrât et ne l'eût reçu son prisonnier.
Quelque temps après^ Coligny qui avait en son
St20 ANTIQUITÉS
pouvoir Sirozzî ^ c^cier d'un grand mérite et parent de la reine mère , en fit proposer rechange contre Lanoûe , qu'il regreltait vivement. Le cardinal de Lorrame s^ opposa fortement dans le conseil du roi , en disant qu*û y avait en France plusieurs Sirozzi^ mais qu^il ify avait qu'un Lanoùe. La nsine mère cependant , qui voulait procurer la liberté à son parent , fit usage de son autorité et l'échange eut lien.
Les Calvinistes confièrent à Lanoûe le commandement des provinces du Poitou , de Guienne et d'Aunis. Il harcela les Catholiques qui alors assiégeaient La Rochelle, s^empàra de quelques places voisines , en Ir autres des Sables d'Olonne , et battit près Luçon le corps d'armée de Puy-Gaillard. Dans cette guerre , où des deux côtés on montrait le plus grand acharnement , Lanoûe maintint parmi ses troupes la plus exacte discipline : il empêchait le pillage et prenait sous sa protection spéciale les vieillards , les femmes et les enfants. Il faisait payer scrupuleusement tout ce dont la nécessité le forçait de s'emparer , et si les maîtres des maisons où il logeait étaient absents , il Élisait placer dans un trou l'argent qu^l leur destinait. Un jour son maître d'hôtel vint lui dire qu'il n'avait pas de fonds pour acquitter une dette de ce genre , et il reçut l'ordre do vendre un cheval : le marché ayant été conclu »
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on apporta cent écus k Laooùe. « Cent escus V diuil , c'est trop ; il ne m'en couste que quatre- » vingts , et il y a longteai|is qu'il me rend » service $ et de ])lus celuy qui Ta achepté estant » homme de vertu comme il est, ne mérite pas » d'estre trompé. » Et il voulut qu'on rendit vingt-cinq écus à racheleun
Après s'être emparé de Luçon , Lanoûe alla &ire le siège de Fonlenay : ce fut là que , s'étant trop approché pour examiner la place , il reçut un coup d'arquebuse qui lui fracassa le bras gauche : on le transporta sur le champ à La Rochelle. Jeanne d'Albret , la mère de Henri IV, qui s'y trouvait alors , lui témoigna l'intérêt le plus tendre et le soigna souvent de ses propres mains. Les médecins déclarèrent que l'amputation du bras était indispensable , la gangrène s'y étant manifestée. Lano&e désespéré , s'écria qu'il préférait la mort k une opération qui allait le mettre hors d'état de combattre ; mais ses amis et la reine de Navarre surtout , le décidèrent à vivre et à la subir. La princesse eut le courage , bien héroïque dans une femme , de tenir elle-même le bras du patient pendant l'opération qui réussit parfaitement. Lanoùe guéri fut bientôt tout-à-fiEiit consolé par l'habileté d'un mécanicien de La Rochelle y qui eut 1 adresse de lui fabriquer un bcas de fer à ressorts » au moyeu duquel il pouvait
^% autiquités
manier à yolonlé la bride de son cheval, saisir tout ce qu'il voulait prendre, elc. Ainsi rendu à lexercice des armes, le général calviniste ne respira plus que les combats.
Cependant tout se dis|H>sait pour une nouvelle paix, les deux partis étaient fatigués d'une lutte qui coûtait beaucoup de sang sans amener de résultats décisifs; un accord fut conclu à Saint- Germain, le 8 Août 1570. Cependant dans letat dlrritation où se trouvaient les esprits , ce traité ne calma ni d'un côté ni de Tautre l'aigreur et l'animosité, tristes fruits des dissensions civiles et surtout des dissensions religieuses. Lanoûe , dans toute sa loyauté bretonne, se fia cependant aux promesses de la cour. 11 crut Charles IX sincère, entra à son service et comme on était en guerre avec les Espagnols , il partit pour les Pays-Bas, à la tête d'une petite armée qui se joignit à celle de Louis de Nassau , frère du prince d'Orange. Us prirent Valeuciennes et Mons, mais bientôt assiégés eux- mômes dans cette dernière place, par l'armée du fisimeux duc d'Albe, ils furent obligés de capituler, le ai Septembre i&7'i.
La capitulation permettait à Lanoûe de rentrer librement en France , mais tandis qu'il guerroyait en Flandre , il s'était passé dans sa patrie des événements qui lui otèrent toute envie de pro^ fiter de sa liberté. L'exécraUe massacre de ki
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S^ Barthélémy, exécuté contre toutes le» lois de la religion , de Thunianité et de Thouneur , au mépris de la foi jurée, sous le manteau d'une amitié trompeuse , vint &ire connaître à Lanoùe qu'il ne pouvait y avoir ni paix ni trêve sincère avec les catholiques. Convaincu qu^'il ne rentrerait en France que pour y rencontrer des assassins , il pria le duc d'Âlhe de lui permettre de séjourner dans son camp, où du moins il se trouvait à Fabri du poignard 3 le général Espagnol lui accorda sans peine cette demande. Bientôt le duc de Longueville, gouverneur de la Picardie, informé de sa position, lui offrit dans Amiens un asile assuré. Lanoùe n'hésita pas k se rendre près de ce prince dont il était estimé et chéri. Loin de retirer des massacres de la S.' Barthélémy', les avantages qu'ils en avaient espéré, les catholiques en recueillirent un fruit amer , par l'odieux qu'ils jetèrent sur leur parti. La cour ne tarda pas h le sentir , elle comprit que de pareilles mesures sont encore plus impoliliques qulnhumaines , et chercha à ménager quelque rappro-
^ Le P. Daniel et après lui quelques historiens de Técole jésuitique y ont cherché à pallier Thorreur de ces exécutions , en disant qu^elles n^avaient pas coûté la vie à plus de 800 personnes dans toute la France. Cette assertion, hors de toute vraisemblance , est formellement démentie par le témoi- (;nage des écrivains contemporains. La S.^ Barthélemj coûta la vie à trois mille victimes, dans la ville de Paris seule.
ia4 ANTIQUITÉS
chement avec les Calvinistes. La chose n^élait pas aisée; ces derniers, exaspérés an dernier point» ne voulaient rien entendre , ne pouvaient se fier à aucune promesse, écouter aucun envoyé. Dans cette conjoncture le conseil du Roi songea à Lanoùe ; sa sagesse et sa loyauté lui avaient mérité la confiance des deux partis, on pensa que de sa bouche seule ses co-religionnaires voudraient entendre des paroles de paix , et qu'il |>ourrait avec succès &ire près deux le rôle de médiateur. On se décida a l'envoyer k La Rochelle, oii les Calvinistes s étaient retirés en grand nombre et oii ils avaient juré de s'enserelir sous les ruines de leurs remparts, plutôt que de se soumettre h des ennemis altérés de leur sang.
Lanoùe fut donc appelé mystérieusement k Paris et fut y descendre chez Albert de Gondy, comte de Retz, Tun des ministres du Roi. La nuit suivante Charles IX que le remords dévorait^ eut avec lui une longue conférence. Ce jeune monarque essaya d'excuser ce qui venait de se passer à Paris, il loua la modération de Lanoùe, son esprit conciliant, son éloignement pour les dictions; il le pria de Taider k éteindre un incendie qui loin d'être étouffe semblait reprendre de nouvelles forces. 11 le conjura de ramener les Rochellois au devoir, s'cngageant k leur donner
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toutes les garanties qu'ils pourraient désirer. Le guerrier breton envisagea en ou instant toutes les difficultés d'une telle mission auprès de gens que Ton avait réduits au désespoir, et d'ailleurs pouvait-il après tant d'exemples de perfidie compter sur la sincérité des promesses d'une cour diri' gée par Catherine de Médicis; cependant l'intérêt duroyaumc et le senlimentdu devoir triomphèrent de sa défiance et il se chargea de l'ambassade.
On eut la maladresse de lui adjoindre un Florentin nommé Jean Gadagne , créature de la reine mère. Ce personnage n'était pas propre a inspirer de la confiance aux Rochcllois , aussi sa présence fut sur le; point de tout fiiire échouer. Â la no cependant le langage franc et loyal de Lanoue, ses antécédents sans reproche, surmontèrent cet inconvénient. Les habitants de La Rochelle consentirent à se soumettre , mais k l'expresse condition que Lanoûe lui-même consen« tirait k être leur gouverneur, et qu'en toute occa-* sion il maintiendrait les intérêts de leur religion.
Lanoûe ne voyant pas d'autre moyen de les ramener au devoir, accepta cette place qui assumait sur sa tête une responsabilité terrible; effectivement elle le mettait entre deux feux. D'un côté il lui fallait comme gouverneur pour S. M. j faire r^pecter les actes de l'autorité royale
k.une population mécontente et aigrie; de l'autre
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il lui avait juré de maintenir ses droits et se» franchises religieuses» U ne s'abusa pas sur la difficulté de sa position , mais il espérait quli force de modération et de justice il pourrait cal* mer tous les esprits.
U éprouva bientôt que dans Fétat dlrritatioD ûii ils étaient la chose était impossible D'ailleurs les catholiques ne tenant à aucun traité, continuèrent les hostilités aux environs de la ville, et Lanoûe pour tenir sa parole aux habitants, fut obligé de marcher h leur tête pour combattre leurs ennemis, sur lesquels il remporta plusieurs avantages. Dans lun de ces combats il fut même sur le point de prendre le duc d'Anjou prisonnier. Les succès de Lanoûe ne lempêchcrent point de rappeler aux Rochellois qu'ils ne pouvaient finir que par succomber h un ennemi trop supé* rieur en nombre, et que la meilleure résolution qu'ils eussent h prendre était de profiter des cir« eonstances pour obtenir une paix solide. U no réussit par ce conseil qu'à mettre la division dana les esprits , et bientôt on vit dans La Rochelle deux partis, dont l'un voulait combattre et lautre négocier. Le parti de la guerre était surtout excité par Montgommeiy", qui , réfugié en Angleterre et aspirant au gouvernement de La Rochelle,
' Ancien capîtaiae des gardes du Roi Ilenrî II , qu^H avait malbenreiisevieiit blessé à mort dans uq tournoi en i55g.
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|>romeUait dy arriver bientôt avec un secours considérable. Cependant Lanoûe obtint que des conférences s'ouvriraient au moulin d'Amboise, près dune des |)ortes de la ville. Il sV rendit pour négocier avec Biron et Gadagne , mais od ne put s entendre et Tanimosité des partis s'augmenta encore.
Alors fatigué de la vie et de la position terrible où il s était placé» forcé de combattre soa Roi pour rester fidèle à ses engagements envers ses frères en religion, La noue chercha a se £sûre tuer en s'ex posant témérairement dans de fréquentes sorties. Mais comme il arrive toujours que ceux qui cherchent la mort sont ceux qui la trouvent le moins , il ne fut atteint d'aucun coup. Les avantages qu'il remporta rendirent les catholiques moins difficiles sur les conditions de la paix , et il eut avec le duc d'Anjou une entrevue dont le résultat pouvait être favorable. 11 assembla donc le conseil de la ville et lui fit part des propositions du prince. Les partisans de la guerre et surtout les ministres de la réforme , se livrèrent aux déclamations les plus violentes et cherchèrent a exciter des soupçons sur la loyauté d'un général qui s'était sacrifié pour eux. La majorité se prononça en leur faveur et tout espoir de paix s'évanouit.
Au sortir de cette séance orageuse ^ Lanoûe
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rencontra on mîuîstre nommé La Place, qui Taccabla publiquement d'invectives et lui reprocha de s'être vendu à la cour. Sa modération ne fiaiisant qu'augmenter la rage de ce fanatique , il osa lui donner un souflOet Les officiers qui raccompagnaient tirèrent leurs épées et allaient punir d'une manière sanglante l'affront fait h leur général 9 mais celui-ci arracha La Place de leurs mains i le préserva de toute insulle et le recondubit tranquillement dans sa maison ; ayant trouvé la femme de cet insensé, il lui dit avec le plus grand sang-froid : « Madame , ayez soia )» de votre mari , ne le laissez pas sortir de » quelque temps car il a l'esprit égaré. )>
Tant de grandeur d'âme fit un moment disparaître les préventions injustes qu'on avait contre lui, et ses démarches pacifiques semblèrent offrir quelques chances de succès. Mais Montgommery écrivit encore qu'il allait arriver avec un convoi de quarante-cinq vaisseaux , et le parti de la guerce reprit le dessus. Alors Lanoûe, abreuvé de dégoûts 9 donna sa démission et quitta uœ Tille ingrate, en Mars 1673 ; les habitants sages de La Rochelle le virent s'en éloigner avec la plus vive douleur. Quelques mois après pourtant la cour voulant £siire la paix à quelque prix que ce fut, offrit aux Rochellois les conditions les
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plus avantageuses. Elles furent enfin acceptées et le traité conclu.
Aussi peu stable que les précédentes, cette paix ne dura pas une année. La reine Catherine de Médicîs essaya de semparer par surprise de La Rochelle , le boulevart du protestantisme regardé alors comme inexpugnable. Lanoûe indigné de cette nouvelle perfidie, convaincu enfin que tant que la France serait sous Finfluence de cette Italienne, on ne pourrait compter sur aucune transaction de bonne foi, fut se jeter dans La Rochelle, où il reprit le commandement, et il mil la place en état de soutenir la plus vigoureuse défense. Il y créa une marine militaire et arma en course plusieurs navires, qui , dans leurs croisières , firent un mal affreux aux Espagnols auxiliaires de la reine mère , en ruinant leur commerce avec le nouveau monde et leur prenant plusieurs galions chargés de ti^ésors. Les Espagnols ne le lui pardonnèrent jamais , comme on le verra bientôt.
Charles IX étant mort le 3o mai 1674 « Catheline de Médicis exerça la régence jusqu'à ce que Henri 111 fut revenu de Pologne, dont il avait été élu Roi Tannée précédente. Elle essaya de gagner Lanoûe, et lui ofirit, sll voulait se retiret eu Angleterre , une somme de vingt mille écus 00m plant, une gratification annuelle de deiix
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mille écQS ei la jouîssanoe de tons ses biens. H rejeta ces propositions dont Tuniqac but était de l'éloigner des Rochellois qu'il s'était chargé de défendre.
Cependant la ligne se formait sons les auspices de la maison de Guise; elle acquérait cbaque jour de nourelles forces et obligea Henri 111 de déclarer ouvertement la guerre aux Calvinistes. Lanoûe leva k ses frais une troupe de cent cavaliers qu'il conduisit au Roi de Navarre (Henri IV )> alors l'âme de son parti. Ce prince voulant s'attadbter pour toujours un si habile capitaine, lui fit la donation de quelques terres et chargea son chancelier de lui en porter le titre. Lanoûe alla sur-le-champ le rendre au prince. « Sire, lui dit-il^ ce m'est beaucoup d'honneur et de contentement de recevoir ce témoignage de la bonne volonté de votre majesté , et je ne le refuserais pas si vos a£bires vous mettaient en état dd faire telles libéralités. Quand je vous verrai» Sire , au-dessus de vos ennemis , et possédant des biens proportionnés à la grandeur de votre courage et de votre naissance , je recevrai de bon cœur vos gratifications. Pour cette heure^ si vous vouliez récompenser de la façon toua ceux qui vous serviront » votre majesté serait incontinent ruinée. ' La convention de Nérac ( 1579) » vint encore
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suspendre momentanéinent les hostiUlcs et procurer une paix passagère enlœ les RelîgîonDaîres et les GilhoHqucs, Sur ces entrefaites le duc d'Âlençon allant porter la guerre dans les Pays-Bas oii la couronne ducale lui était promise par le prince d'Orange , s'il parvenait h arracher ces provinces à la domination de FEspagne , Lanôûe prit du service dans son armée et se prépara à de nouveaux comhats , où du moins il n'aurait pas à lutter contre des Français»
Les Espagnols qui le redoutaient , et qui n'avaient pas oublié le mal que leur avaient faits les vaisseaux Rochellois armés par Lanoue , nourrissaient contre lui le ressentiment le plus profond. Leur ambassadeur à Paris fit tout son possible pour obtenir du roi qu'il ne fut pas envoyé à l'armée des Pays-Bas. Pl'ayant pas été écouté, il résolut de le Êiire assassiner au moment où , sortant fort tard du louvre , il passerait la Seine pour retourner à son logis f qui était dans le feul)Ourg S^ - Germain. Son ancien ami Brantôme, ayant eu connaissance de ce complot, ue le quitta pas et l'accompagna jusque chez lui , où ils arrivèrent sans accident, les assassins qulb rencontrèrent, n'ayant pas osé les attaquer.
Echappé à ce danger , Lanoue partit pour la Flandre , où il fut accueilli avec transport par la nrince d'Orange : U exerça d'abord dans soa
armée les fonctions de grand maréchal de camp«^ Peu après , le comte de Bossu t , général en chef, étant mort, il fut nommé pour le remplacer. Plus d'une fois il se trouva en présence du duc de Parme , qui commandait Tarmée espagnole , et il eut la gloire de luUer avec avantage contre cet illustre capitaine , regardé comme Fun des premiers de TEurope. Les Espagnols , excités par la haine qu'ils lui portaient , lui tendaient sans cesse des pièges , et il eut le malheur d'jr tomber. Ayant eu Timprudence de faire une reconnaissance assez longue , suivi d'une faible escorte , il fut surpris près de Lille en i58o , par le marquis de Richebourg , qui Temmena prisonnier. Ce fut alors que commencèrent contre lui des vengeances dont on trouve peu d'exemples chez les peuples civilisés.
Richebourg qui était son parent , et dont il avait guidé les premiers pas dans la carrière des armes , ne rougit pas de le promener triom* phalement de ville en ville, et de tenir sur lui les propos les plus outrageants II le conduisit ensuite à Mons , où il le livra au duc de Parme qui le fit enfermer au château de Limbourg.
Ce châieau , vieille forteresse bâtie jadis par Charles le Téméraire, tombait presque en ruine ^ la prison dans laquelle on y confina Lanoùe^
^ Maior général de rarméc, selon les déiiominatioDS actaelie».
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élaît une tour éclairée par une seule ouverture pratiquée en haut, et par laquelle la pluie, la neige et la grêle tombaient dans la chambre du prisonnier comme en plein air ; son lit , placé dans un coin , était k peine à 1 abri des intempéries des saisons. Gaspard de Robles , gouverneur du château , était un gentilhomme humain , il plaignait son captif, il eut désiré pouvoir adoucir sa position , mais il avait reçu des ordres supérieurs qui lui enjoignaient de le traiter avec la plus grande rigueur.
On lui laissa cependant du moins la liberté de communiquer avec sa famille , avec laquelle il eut une correspondance suivie. Son épouse ^ Marie de Juré,' lui était tendrement attachée ; Lanoûe lui écrivit qu^ était traité dans sa prison « non pas comme un gentilhomme pris les armes » à la main, non pas comme un Turc saisi » par les Chrétiens,' mais comme un criminel » condamné au dernier supplice. » Cependant il ne se permit aucune récrimination amère contre ses persécuteurs.
Le gouverneur , touché de sa résignation , prit
* Lanoûe avait été marié en première noces à Magdelaine de Télîfçny , dont il avait deux fils : i.° Odet de Lanoûe , son dijçne successeur , qui faisait aussi alors la guerre dans les Pays-Bas , sous les drapeaux du prince d^Orange. a.° Théophile de Lanoûe , jeune encore , et qui n^avait pas quitté la maison paternelle.
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enfin snr lai d^idoucir les ordres de Philippe II ; il fit fermer Tonvertorc supérieure de la loar et ouvrir une fenêtre sur Tua des côtés , ce qui rendit la prison plus habitable et plus saine; il admit souvent le prisonnier k sa table et lui donna la permission de se promener sur les remparts de la forteresse : il se flatta d^obtenir bientôt sa délivrance. On le transféra dans la citadelle deCharlemont, prison beaucoup moins affreuse; le duc de Parme s'y trouvait , il voulut connaître plus particulièrement un capitaine qui lui avait inspiré la plus haute estime : ces deux grands hommes eurent ensemble de longues conversations sur la guerre et la politique* Le duc ne pouvant s'empêcher d'admirer le beau caractère du prisonnier , allait travailler séi*ieusement à sa mise en liberté , lorsque des ordres plus sévères encore que les premiers arrivèrent de Madrid , et prescrivirent de le réint^rer dans le château de Limbourg.
Lanoûe vit, par ces ordres , s'évanouir toute espérance; son épouse demanda à partager sa captivité, elle ne put l'obtenir; on lui accwda seulement la permission d'aller passer vingt jours auprès de lui, Lanoûe, d'après ses conseils et ceux de quelques amis , tenta directement auprès du roi d'Espagne une démarche pour obtenir sa liberté. Il lui offrit d'aller servir en Hongrie la
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maison d'Autriche , et dy faire {tendant quatre ans la guerre contre les Turcs. 0*Ue offi^ fut rejeléc dans des lernies qui lui firent présumer qu'il était condamné ii une captivité perpétuelle. Ayant insisté pour que Ton scxpliquâl clairement sur ce sujet , on lui répondit quen effet il ne devait pas espérer de voir jamais briser ses fers » à moins qu'il ne consentit à se laisser crever les youx et à cesser par-lh d'être redoutable k l'Elspagne.
On peut k peine croire qu'une condition si barbare ait été imp^ée par des peuples cbré-* liens et civilisés , a un guerrier dont toute la &ulc était de les avoir valeureusement et loyale-* ment combattus. Cependant Lanoûe était si las de sa captivité et si pressé du désir de se retrouver au milieu de sa famille y qu'il fut sur le point de l'accepter ; mais sa femme , qull consulta sur cette résolution désespérée , 1 en détourna , l'eihorta à la patience en lui Élisant envisager que les circonstances pouvaient bientôt changer*
Un gentilhomme Ferrarois, attaché au duc de Guise , passa bientôt après par Limbourg en se rendant aux eaux de Spa ; il obtint la permis* sion de voir l'illustre prisonnier. Ayant pris un grand intérêt à ses malheurs , il lui promit d'engager le duc k employer en sa fiiveur le crédit dont il jouissait auprès de Philippe II. 11 tint parole a son retour, se rendit a S/-Maur ou était
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]a cour de Henri III, et parla au duc en £tveur du captif. Branlôme , Fun des amis les plus zélés de Lanoûe, fut instruit de celte démarche et voulut la seconder. 11 aborda le duc dans la chambre même de Catherine de Médicis , et lui dit : te Monsieur vous avez sçeû des nouvelles de M. de » Lanoûe par un gentilhomme qui la veû : » TOUS qui estes si généreux , brave et vaillant , x> ne voulez vous pas £aiire quelque chose pour » vos semblables? M. de Lanoûe Test tel, vous » le sçavez , vous lavez veu aux affaires ; obli- ^ gez le à vous par un tel bienfait. — Je le >» voudrois bien mon grand ami reprit le duc , p car le pauvre homme qui est un grand capi- 9 taine , me fait pi lié* Mais je m'asseure que le > roy m en voudrait mal , car il ne layme point^ 3» et si s'enlend avec le roy Catholique pour la p grande longueur et détention de sa prison. — » Vous avez raison Monsieur continua Brantôme, » car j ay été assez hai^y pour en parler à Sa » Majesté , qui m'a rabroué bien loin. Toutefois , » Monsieur , ne laissez {>as pour cela a vous >) employer pour cet honnesle hommeainsy captif » misérablement 3 Dieu et le monde vous en » sauront bon gré et bi Tobligercz k vous im- » mortellement 3 et pouvez faire cela sans bourre, p si finement et cscorlement que 1 on n'en sentira p que le vent. — Laissez moy faire y dit le duc ^
DES cAtES-DU-IÏORB. 387
p nous ferons quelque chose si nous vivons.' » U s'employa en effet activement pour le prisonnier, mais ses démarches n'eurent pas un succès aussi prompt qu'on aurait pu l'espérer.
Ce fut pendant celte longue captivité que Lanoûe, dont l'étude charmait toujours les malheurs, composa en grande partie ses mémoires ou discours politiques et militaires. Ouvrage d'un mérite généralement apprécié et dont il y a eu plusieurs éditions.
Enfin , en i585 , les sollicitations de ses amis, appuyées de l'intervention puissante du duc de Guise, réussirent à briser les fers de Lanoûe, qui les avait portés cinq ans. U fut échangé contre le comte d'Egmont , &it prisonnier par le roi de Navare ; mais on lui imposa des condi« lions rigoureuses : il fallut qu'il )urât de ne jamais porter les armes conlre l'Espagne , ni contre ses alliés , de ne jamais remettre les pieds dans les Pays-Bas, et que son plus jeune fils, Théophile de Lanoûe ,' demeurât pendant un an en otage entre les mains du duc de Lorraine.
Lanoûe se relira près de son épouse au char tcau du Plessis- les -Tou ruelles^ il y demeura
^ Voyez les œuvres de Brantôme , Tome IV, page i54 et suiv. édit. de 181 3.
* Odet de Lanoûe , Tatné , qui faîsaîl la guerre en Flandre avait ëtë fait prisonnier près d^Anvers, en i584, et se trouvait alors détenu dans le château de Tourna^.
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jusqua la Gn de Tannée i5ô6, que la guerre éclata avec une nouvelle fureur eDlre les ca« tholîques el les protestants. Lié par sa parole, et ny pouvant prendre part, il quitta la France et se rendit à Genève où il fut accueilli de la manière la plus honorable. Il y demeura paisû blement , et y acheva ses discours poliUques et militaires^ dont la première édition fut imprimée à Bàle en 1687. Le duc de Bouillon, Guillaume Robert de la Marck , se trouvait alors h Genève; il sy lia avec Lanoûe d'une étroite amitié. Le prince en mourant (i588) lui confia la tutèlc de sa sœur qui était son unique héritière.' Lanoûe , pour répondre à tant de confiance, se rendit de suite à Sedan. La maison de Lorraine se préparait à dépouiller sa pupille de ses états , il prit les armes pour la défendre et parvint à faire respecter ses droits.
A la suite des événements survenus après l'assassinat du duc de Guise , Henri III et le roi de Navare s'étant réconciliés, (i58g) Lanoûe se crut affranchi d'une des conditions mises k sa Kberté, et brûlant de servir son roi , il se rendit a S.^ Quentin où il joignit le duc de Longueville ,
^ Charlotte de la Marck , princesse de Sedan. Elle épousa dans la suite le vicomte de Turenqe , Tun des généraux d^Iienrî IV, qui la première nuit de ses noces, fut prendre d'assaut la ville de Stenay.
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gonveracor de Picardie , qui fut enclianlé de voir un tel capitaine se ranger sous ses drapeaux. Us reçurent d'abord Tordre d'aller h Langres au devant d'un grand corps de suisses auxiliaires que Sancy amenait aux deux monarques; mais ils apprirent en même-temps que le Sieur de Monlmorency-Thoré , qui occupait la ville de Senlis au nom de Henri III, y élait assiégé et vigoureusement pressé par les troupes de la ligue, commandées par le duc d'Âumale. Us prirent sur eux de suspendre l'exécution de l'ordre, pour courir au plus pressé et délivrer Senlis.
Le commandement de cette expédition appartenait de droit au duc de Longueville^ go^** verneur de la province; mab ce jeune prince,' reconnaissant la supériorité du vieux général, lui remit l'autorité et voulut servir sous ses ordres» Lanoûe s'y refusa longtemps; cédant enfin à ses vives sollicitations , il lui dit. « Or bien mon*
» sieur, puisqu'il vous plaît, je donneray les » ordres, à la charge que vous aurés toute la )» gloire du bon succès que Dieu leur accordera. » . On manquait d'argent pour acheter des muni* lions,' les traitants refusaient d'en fournir, tant
^ 11 était fils du duc de LongueTille , qui après la S} Barthélémy , réconcilia Lanoûe avec Charles LX.
* Les troapes royales étaient alors dénuées de tout; elles ne dorent leurs succès qu'au sèlc et au déyouement dé U
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ils avaient pea de confiaoce dans les resMorcesda parti royaliste. •Oh/ bien s'écria Ijonoûe , ce » sera donc may qui feray la dépense^ garde B son argent quicorufue Cestimera plus que son 9 honneur : tandis que fauray une gouUe de 9 sang et un arpent de terre , je les employerai 9 pour In deffense de F état où Dieu nCa fait > naître, » Et il engagea sur le champ aax usaricrs sa terre do Plessis-les-Tournelles , pour procnrer les fonds nécessaires. S^étant mis à la tcte de larmée royale bien munie , pleine d'ardeur el de confiance eu son digne général , il força le duc d'Aumale a lever le siège de Sentis, après lui avoir livré un combat sanglanL Le lendemain de cette victoire , Il Invita ses principaux officiers à un repas en plein air. La table était dressée au milieu d^une prairie et des pierres servaient de siège. Tout le monde le complimentait sur Tavanlage qull venait d obtenir, el dont llmportance était extrême pour le succès de la cause royale. « Messieurs, » répondit Lanoùe , c'est au général , après Dieu y » qu'appartient la gloire de ce combat \ et vous » sçavez bien que c'est M. le duc de Longueville
noblesse qaî j servait volontairement et à ses frais particuliers. Sans ce dévouement (généreux, Henri IVnVûtjamaU triomphé. Ce grand prince se plaisait à le recoonattre et à le proclamer loi-même.
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» qui FesU Qaand aux ordres, U a voulu que » je les donnasse avant et durant le combat : » je l'ay £aiity parce qu'il l'a voulu. A cette heure » ma charge est passée , et c'est de lui que nous » les devons tous recevoir. Allons donc à Senlis » • où il est et je vous accoropagneray pour lui » rendre nos devoirs «t sçavoir de Iny ce que » nous avons à faire, f^ Rien ne prouve mieux que celte réponse que la modestie est toujours inséparable de la vraie valeur , comme elle l'est du vrai talent.
Lanoûe et le duc allèrent ensuite au-devant des Suisses, et leur firent passer le pont de Montereau, que Mayenne s'efforça en -vain de défendre. Us se rendirent ensuite k l'armée de Henri III ^ où ce monarque , pour exprimer au capitaine breton la satisfaction qu'il avait de sa conduite , lui fit expédier le brevet de la première charge de maréchal de France qui viendrait k vaquer.
Le roi fut assassiné par le religieux Jacques Clément. (iSSg) Henri IV proclamé Roi de France , n'ayant point alors assez de force (lour poursuivre le siège de Paris, se replia sur la rformandie où Lanoûe le suivit U se distingua au combat d'Arqués, fit des prodiges de va^ leur à la bataille dlvry, et lorsque Paris fut assiégé de nouveau en 1 5go ^ ayant reçu ordre
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d'attaquer le faubourg S.^ Laurent , il remporta après avoir fait trois charges furieuses contre les troupes du cheralier d'Ânoiale, et y avoir re* çu une blessure grave.
A peine Lanoue fnt*il guéri , que le roi l'envoya en Bretagne, (i5gi) pour diriger le jeune prince de Dombes , qui y luttait oontre les ligueurs. En partant pour cette province , de tristes pressentiments vinrent lassaillir. « Je vais dit^ » il 9 en prenant congé de ses amis» mourir & » mon gîste comme le bon lièvre. » Arrivé près du prince de Dombes, ils entreprirent le nége de Lamballe dont le château était très-fort. La place fut étroitement bloquée et Inentôt la brèche fut faite. La veille du )Our où Lanoûe TOçut un coup mortel , il se promenait dans un jardin avec un de ses parents, il cueilKt une branche de laurier qu'il mit dans le porte-panache de son casque en disant : « tenez mon 9 cousin, ce laurier que je mets k mon casque » est toute la récompense que vous et moy » espétons, suivant le mestier que nous avons » embrassé. » 11 ne se doutait pas que ce laurier si bien placé d^ailleurs sur sa coiffure militaire» allait être la cause de sa mort.
Impatient de donner Tassant, il envoya le lendemain matin un officier prés de la brèche, pour s'assurer û elle était praticaUe. Celiû-ci ^
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qni peut-être n'avait pas osé s'en approcher d'assez près, vint loi faire un rapport dont il ne fut pas satisfait. 11 voulut y aller lui-même, fit dresser une échelle contre les ruines de la muraille y y monta , et considéra par dessus les décombres 9 quelle contenance faisaient les as* sièges. Il avait levé la visière de son casque afia d'y mieux voir» et la briinche de laurier qu'il y avait mis la veille , y était encore» Ce rameau attira l'attention d'une sentinelle placée sur le rempart, il le coucha en joue avec son arquebuse et fit feu. La balle ne fit cependant que lui eflUeurer la peau du visage, mais fut frapper contre une pierre qui la renvoya violemment sur le front de Lanoûe. Ce contre coup fut tel qu'il tomba sans connaissance au pied de son échelle. On le transporta fa Moncontour et d'abord on conçut l'espoir de le guérir. L'opération du trépan était nécessaire, mais par malheur il avait affaire fa un chirurgien inhabile et qui n'osa pas l'entreprendre. Au bout de quinze jours le mal devint sans remède. Lanoûe se soumit fa son sort avec une pieuse résignation, et s'étant fait lire par un ministre de sa religion quelques passages de récriture sainte, il mourut entre les bras de sa femme, le 4 Août 1691 fa l'âge de soixante ans Nous avons dit par quels vi& regrets Henri IV honora la mémoire
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de ce capllainc regardé comme le plas grand da parti protestant, on ne peut rien ajonter à nn éloge sorti de la bouche d*on tel prince. * 70. wéâùUtê Dans la commune de S} Dénouai , k denx s.« DettovaL Ucues dc Lam balle , on découvre assez fréquem* ment de ces médailles attribuées aux Celtes , jusqu'à présent peu connues de nos numismates qui n^ont pas cherché à les expliquer, parce qu'elles sont en effet inexplicables par Tabseoce totale de légende ou de lettre quelconque , et Id grossièreté bizarre de leur travail. En 1821 surtout on en trouva dans la commune susdite environ quinze cents , renfermées dans un vase de terre qu'un laboureur brisa avec le soc de sa charrue eo ouvrant un sillon. Cinq de ces médailles sont aujourdliui dans le cabinet de M. le comte de Kergariou , ou j'ai pu les examiner. Quoiqu'ajant généralement entr'elles une analogie qui les ùit bien reconnaître comme du même type et appartenant sans doute k une époque a peu près semblable , elles présentent cependant aussi des différences dignes d'être remarquées : nous allons les décrire.
Toutes ces pièces de bronze et frappées au
' Le recaeil des mémoires relali/s à rhUtoire de France €i l^toire de la Uj^ue en Iketa^e, nous ont fourni les documents diaprés lesquels nous donnons ici ces détails sur Lanoûe.
DES cAtes-bu-hord. :à^B
marteau sont à peines arrondies , légèrement concaves d'un côté, convexes de l'autre. Les figures qui y sont représentées sont du dessin le plus barbare , et il faut souvent l'œil d'un numismate exercé pour y reconnaître ce qu'on y a voulu représenter.
Sur h première, on voit d'un côté une (cte de profil , dont la boucbe est très-enfoncée y l'œil énorme exprimé par un cercle avec un point au milieu et la chevelure bouclée en trois grosses masses surmontées d'un rang de crochets. Au revers est un cheval au galop , dont les renés sont floUanles. Près du bord supérieur à gauche on voit la lôte d'une espèce d'oiseau dont l'œil est très-grand.
La seconde a une tôle dans le même genre, mais beaucoup plus jeune et dont l'œil qui est fermé est de grandeur proportionnée. Au revers est un cheval au galop dont un bras grossie-* rement exprimé et qui parait sortir d'un nuage , semble tenir les rênes. Au-dessus du cheval est la moitié d'un disque avec un point au milieu et environné d'espèces de rayons. On croit avec beaucoup d'apparence de raison , que c'est une représentation du soleil.
La tête de la troisième, presque totalement effacée par le ternies, parait avoir eu beaucoup de ressemblance avec celle de la première! Le.
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rewers mieox conservé nous montre encore le même cheTal , dont le bras d^nn génie , si Ton permet cette expression , tient la bride. Sons le rentre de ce cbeval est la figure horriblement mal-&ite d'un sanglier dont les crins sont hérissés^ entre ses pattes est un cercle avec un point au milieu.
Sur la quatrième on voit une tète d*un dessin encore plus barbare que celui des précédentes, ayant de même la chevelure épaisse et bouclée en grosses masses qui accompagnent constamment les tètes des médailles Celtiques. Au revers , toujours ce cheval dont le bras sortant d'un nuage tient la bride. Sous les pieds de ce quadrupède on remarque un disque avec un point central et du bord duquel |>arlent d'uu côté quatre verges obliques terminées chacune par une petite boule.
On a avancé, mais sans produire aucune preuve h Tappui , que ce disque avec un point au milieu était incontestablement chez les Celtes Temblème du soleil.' Ne serait-ce pas plutôt la figure d'un bouclier et les quatre verges qu'on voit ici, celles d'autant de javelols? Ces emblèmes militaires de concert avec le cheval i»ont naturels
' Mémoire sur les médailles attribuées aux Armoricains par M. de Peohottè't. Rennes chei Front , i8a4-
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snr des médailles apparlenaui k des che& d'une nalion belliqueuse.
La tcte de la cinquième a un œil très-grand la bouche toujours enfoncée et toujours la même chevelure. Sur le revers est encore un cheval , mais ici il a une tête d'oiseau. On voit aussi au haut le bras qui le dirige , et un peu plus bas la tète d'un oiseau. Sous le ventre du cheval ^ est un sanglier couché.
Telles sont ces médailles de S.^ Dénouai dont nous eussions bien souhaité pouvoir donner les figures , si des circonstance majeures , nous forçant la main, ne nous obligeaient à réduire nos planches à un fort petit nombre.
Au surplus, des médailles de ce genre se rencontrent^assez fréquemment dans toutes les par^ ties de la Bretagne » et nous en avons vu beaucoup d'autres , ayant bien entr'elles à la vérité quel-* ques différences; mais se ressemblant toutes en dettz points , c'est-h-dire qu'elles montrent constamment d'un côté une tôle humaine , tantdt nue et k grosse chevelure , tantôt casquée ou' portant une sorte de couronne fermée. De l'autre toujours un cheval au galop ; mais quelque fois cet animal a une fece humaine, d'autres une tête d'oiseau. Quelquefois il a huit pieds et qud* que fois seulement les deux de devant*
Ces médailles sont généralement en bnNise
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et ayant à peine mn pouce de diamètre., celles d'argent sont rares et celles d'or encore davantage y nous en avons vu récèniment une de ce dernier métal entre les mains d'un orfèvre de Brest, elle avait été trouvée aux environs du Faon. UoT en est au reste de trcs-bas aloi.
Ainsi que je Tai dit, les antiquaires de la capitale ne connaissaient naguère encore aucune de ces médailles Celtiques. En 1821, le médaillier de la bibliothèque royale n'en possédait pas une seule. Le P. Montdeiucon , ce patriarche de l'archéologie , en avait cependant parlé et il donna la figure de quatre de ces pièces dans son Antiquité expliquée. U dit les avoir reçues de l'intendant de Bretagne, et il a décidé le premier quelles étaient gauloises.
Après lui^ elles restèrent dans un profond oubli jusqu'en 1828, que M. de Penhouët ayant eu connaissance de quelques*anes de celles trouvées à S.^ Dénouai , en a donné la description et la figure accompagnée d'une assez longue dissertation sur leur sujet* ( Voyez la note ci-dessus. )
Dans sa dissertation, cet antiquaire fidèle a son système de vouloir fiiire venir d'Egypte ou de Syrie toutes nos origines nationales , fisiit beaucoup de raisonnements basés sur des assertions vagues , se donne beaucoup de peines pour prouver que ces médailles «ont religieuses , qu'elles
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appartiennent au colle de Bel, le soleil des PhénicieiK; que la coiffure bouclée des lèles que Ion y voit représentent les cornes du bélier Animon , etc. Dans nos autres ouvrages sur les antiquités de ki Bretagne, nous avons déjà combattu ce système invraisemblable de M. de f^enhouêt , système dont un seul raisonnement bien clair et bien simple fait tomber h plat tout réchafaudage : En effet , si dans des temps très-éloignés , les Phéniciens et les Egyptiens fussent réellement venus dans l'Ârmorique et quHls y eussent ^ comme le prétend M. de Penhouët , frappé des médailles , élevé des dolmens, érigé des men-hirs, planté les alignements des cimetières de Karnac et d'Ârdven , etc. , à coup sûr ces monuments, qui leur appartiendraient , devraient se trouver bien plus abondamment encore dans leur propre patrie que dans une contrée où ils ne seraient venus fonder que des colonies passagères. Or on n'a jamais rencontré en Phénicie et en Egypte, ni Dolmens, ni Men-hirs, ni Médailles du genre des nôtres , etc. , et je défie M. de Penhouët , d'en citer un seul exemple. Cependant depuis plus de deux siècles, ces pays n'ont pas manqué d'explorateurs et d'explorateurs éclairés» Les voyageurs les plus savants , des antiquaires de toutes les parties de l'Europe les ont visités,
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ont décrits y dessinés ^ puMiés lears monumenU et dans lear nombre on n'en voU pas nn senl qui ait quelque rapport avec les monuments de pierres brutes , jiropres aux nations du nord, aux peuples d'origne Celtique.
Nous sommes donc convaincus que ces médailles Celtiques quon trouve si fréquemment dans notre Bretagne, appartiennent absolument aux anciens aborigènes et représentent sans doute des rois ou cbëfs des divers peuplades qui se partageaient le sol de FArmorique , avec des attributs qui leur étaient propres.
Reste maintenant à tâcher de découvrir a quelle époque k peu près ces médailles ont été frappées.
Quelques antiquaires prétendent qu'elles sont de la plus haute antiquité et bien antérieures à l'occupation des Gaules par les Romains. Nous ne sommes point de ce sentiment , d'abord parce qu'aucune tradition , aucunes poésies Celtiques (et ces poésies n'étaient que l'histoire du pajrs , mise en rimes pour être plus facilement retenue et se perpétuer par tradition orale » ) ne font mention directement ni indirectement de médailles ou de monnaies. Ensuite parce que César lui-même, qui s'est tant étendu dans ses com^mentaires, sur les mœurs et les usages des Gaulois , ne dit nulle part qu'ils eussent ni monniai^ ^ni mjgdiiUisj. Selon lui le commerce de CB
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peaple se faisait seulement (lar échange d'objels en nature.
On ne peut guère douter d'après cela , que Fnsagede la monnaie ne fut inconnu aux Celtes avant les irruptions Romaines, et toutefois on ne peut guerre douter non plus qtte les pièces dont il s'agit , ne fussent des monnaies vérilables d'après le grand nombre de celles que Ton a souvent trouvées à la fois. ' Je pense donc que les che6 Celtes les ont fait frapper à l'exemple des Romains dont ils s'efforcèrent dTmiter les arts et d'adopter plusieurs usages. Beaucoup de nos anciens monuments nous offrent des exemples de ces imitations grossières, qui ont entr'autre donné naissance à un style d'architecture usité en France jusqu'au onzième siècle. D'après cela, ces monnaies Gauloises peuvent remonter selon nous aux deuxième on troisième siècle.
Je ne nie pas au reste qu'il n'ait pu y avoir dans les emblèmes qui y sont représentes, quel* que motif religieux. On voit effectivement sur plusieurs , un disque radié qui (>ourrait bien être l'image du soleil. Or , le çji^l|e solaire était la base de la religion Druidique comme celle de la plupart des religions anciennes. Mais cela no
* A S} Denoaal , quinze cents ont été trouvées ensemble. Aéeemment , aux environs de Quimper , on a trouvé trois cents ii la fois dans un tase de terre , etc.
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détrait pas la deslioalion monétaire de ces mé* dailles. Il est tout naturel qne ceux qui les ont fait frapper , y aient £aiit placer le signe le plus symbolique de leur culte; ne Tavons nous pas fait nous-mêmes dans la smte |>endant plusieurs siècles, touibs nos monnaies du moyen' âge ne sont-elles pas marquées d'une croix ?
71. Chitefts Dans la paroisse de Pledeliac, aussi à deux bHuuaibyc. licucs de Lamballe, comme celle d#S.^ Dénouai ^ mais dans une direction différente, je fus voir l'antique château de la Hunaudaje, forteresse du treizième siècle encore assez Inen conserf ée» Son plan a la figure d'un pentagone et il esl flanqué de cinq grosses toui^ rondes qui , aioâ que les remparts, sont revêtues en pierre de taille et surmontées d'un parapet saillant, muni de mâchicoulis. Les petits arceaux de ces machi* coulis sont en ogives avec des découpures gothiques délicatement travaillées. L'architecte a voulu réunir dans la construction de ce château l'élégance et la force. Les tours sont à platesformes et elles étaient surmontées de tourelles ^ qui aujourd'hui sont démolies en partie»
Les bâtiments intérieurs sont adossés aux remparts.
Le château de la Hunaudaye fut bâti^ à ce que l'on croît, vers 1220, par Olivier de Tournemine ; il était le chef-lieu féodal des seigneurs
de ce nom y et passait pour une très -forte place. Pendant la guerre de la ligue ^ il était occupé par une garnison de deux cents hommes qui le teqaient pour le roi et faisaient tète à la
garnison de Lamballe , qui comme on le sait élait ligueuse. 11 y avait de fréquents et sanglanis combats entre les garnisons de ces deux places dont les détachements qui se cherchaient sans cesse y se battaient avec une animosité extrême»
La terre de la Hunaudaye fut érigée en haute baronnie par lettres patentes du duc François II» en date du 6 Septembre i4^* ^le fut depuis réunie k celle de Montafilaut , ce qui augmenta de beaucoup son iij^portance. Avant la révolution de 1789, elle appartenait au comte de Rieux.
J'ai dit que le château de la Hunaudaye était le patrimoine de la Êimille des Toumemine, illustre et ancienne en Bretagne. Olivier qui le fit bâtir avait pour époOse , Edie 611e de Riwal- Ion comte de Penthièvre; une si haute alliance prouve à quel degré de célébrité était déjà monté la maison de Tournemine au commencement du treizième Siècle. '
If ous voyons un Pierre de Tourneminechevalier^ figurer en ia83 comme garant d'un traité conclu
> Cette famille , selon Le Borgne , était issue en ligne masculine àe% anciens rois d'Angleterre 9 et par les fenunes elle tenait à la maison dacale de Bretagne.
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eolre le duc de Bretagne et Heniy d'Ayangoiir comte de Goello.
Un antre Tonmemîne se trouTaît k Vannes sons les ordres dXXîvîer de Clisson , lofsqne cette Tille fut asBÎ^ce en i34a par Robert d'Artois à la tcle dW corps d'armée Anglais. H contri* Inia puissamment par sa valeur a la défense de la Tille , qui pourtant fut cnleTce d'asmut après
nne résistance désespérée.
En i347 ' Geoffroi de Tournemine , cheTalier faanueret , fut tué au combat de la Rocbe-Derrien , auquel Charles de Blois fat &it prisonnier par les anglais.
En i352 , un autre Toumemine se âgnala a la bataille de Mauron.
En i364« on voit un seigneur de Toumemine se joindre à Du (niesclin qui levait des troupes pour aller secourir le parti de Charles de Blois. 11 fut 1 un des oommandanls de l'arrière garde de ce malheureuiL prince à la bataille d'Auray , et y fut fait prisonnier.
En 1370, Pierre de Tourneraine, sire de la Hunaudaye servait sous les ordres de Du Gués* din dans une expédition en Normandie, et il y contribua puissamment par sa valeur au gain de nmporlante bataille de Pont-Vallain , oii le général Anglais, Thomas de Grantson, fut batta complètement par le conétable. 11 le suivit
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ensuite en Poitou et s^ disilngaa h la prise des villes de Bressuire , Chauviguy, Monconlour et MoDtmorilloD.
£a 13729 II était au siège de Bécherel.
En 1378, Jeao de Tournemioe, chevalier, accompagna Du Guesclin dans une nouvelle expédition contre les Anglais en Normandie*
En i3&3, ce même banneret figure à Farmée du roi , à la tête d'une compagnie levée à ses . dépens et composée de trois chevaliers et de quarante-deux écuyers bretons.
Il se trouve aux états tenus à Rennes , en i586.
Cette même année il y eut à Nantes , le 20 7^ Combat de
«^ m t 1 t- m. * * f Pieire de Tour*
Décembre , un de ces combats jundiques appe- «emiae conm lés jugement de Dieu , entre Pierre de Tour- ^^ *•
\^ Betommoir.
nemine y soupçonné , mais sans preuves , d'avoir fait assassiner Jean de Beaumanoir , contre Robert de Beaumanoir son frère, qui Taccusait de ce crime. ' On sait que dans le moyen âge , lorsque deux parties adverses ne pouvaient apporter de preuves convaincantes pour Faccusation ni pour la défense, leur souverain jugeait qu'il echéait gaige de bataUle et elles étaient autorisées par lui h soutenir leur droit par les armes. On était convaincu de bonne foi que la provîdetice
* Toumemme de son c6té prétendait qoe cVtaît Robert de Beaumanoir lui même qui avait soldé des assassins pour faire périr son propre frère.
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ne laisserait pas succomber nnoocenL Ces soriei de duels qui avaient lieu toujoun publiquement , sous la présidence du prince et avec l'appareil le plus solennel , étaient toujours à outrance. Tua des deux champions devait y mourir, ou s'il s'avouait vaincu , avant d'avoir reçu le coup morlel , il était jeté ignominieusement hors du champ clos et exécuté par le bourreau.
Dans le cas dont il s'agissait ici entre Pierre de Tournemine et Robert de Beaumanoir, qui s'accusaient réciproquement du meurtre de l'in* fbrtuné frère de ce dernier , sans pouvoir en fournir de preuves ; le duc de Bretagne leur octroya le champ clos et leur assigna le combat mortel à Nantes sur la place du Bouffay, le ao Décembre de cette année i386.
Au jour fixé , le duc environné de toute sa cour se rendit au lieu désigné. II avait été arrêté que les deux champions se batteraient à cheval , armés de pied en cap , avec l'épée et lo poignard. Beaumanoir entra le premier dans la lice , accompagné de ses parrains , il salua respectueusement le prince et demanda qu'on appelât son adversaire. Aussitôt un héraut d'armes s'écria |>ar trois fois : Monsieur Pierre de Tournemine^ venez à votre journée contre Monsieur Robert "sire de Beaumanoir. Tournemine parut à l'instant à l'autre extrémité du champ clos et s'avança
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condaîl aussi par ses parrains ou pleiges comme on les appelait alors » parce que dans ces jours solennels , ils devaient répondre de la personne de leur champion.
Les deux adversaires mirent pied à terre , un fauteuil avait été préparé pour chacun d'eux et un cercueil couvert d'un drap mortuaire était a côté , prêt a recevoir le vaincu. Sans être intimidés par ce lugubre appareil , les deux chevaliers jurèrent, Tun après lautre, sur l'évangile et les saintes reliques , que leur cause était juste. Le maréchal de Bretagne visita scrupuleusement leurs armes , pour s'assurer qu'elles étaient parfaitement égales et qu'ils n'avaient aucune espèce d'avantages l'un sur l'autre ; après quoi ils remontèrent à cheval et furent conduits chacun k une extrémité des lices.
Sur l'ordre du duc , le maréchal cria par trois fois faites vos devoirs ! et ils mirent alors l'épée k la main : le même officier cria ensuite trois fois laissez aller I À la dernière les trompettes sonnèrent la charge, et les champions coururent l'un sur Tautre.
Tournemine attaqua son adversaire en furieux , cherchant à le tuer d'un seul coup. Beaumanoir plus froid et plus prudent, ne voulait pas feire mourir son ennemi sans lui avoir fait auparavant .con£8s^r de bouche le crime dont il l'accusait.
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Dans ce bot il cherchait seulement k le blesser et à le démonter , parant tous ses conps avec autant d'adresse que de présence d'esprit. Au bout de quelque temps, quand il vit que Toumemîne épuisé par ses efforts désespérés , commençait à s'aibiblir et ne portait plus que des coups mal assurés , il le pressa vivement à son tour et fit si bien qull réussit enfin à le renverser de son cheval. Sautant aussitôt à terre, il souleva le gorgerin de son bacinet , et lui mettant la dague sur la gorge , lui dit de confesser son crime hautement ou qull allait le tuer sur le champ. Tournemine Favoua , il se reconnut pour être le véritable auteur du meurtre de Jean de Beaumanoir , et sur cet aveu authentique , le duc le condamna à être traîné sur la claie jusqu'aux fourches patibulaires , puis pendu. Mais ses amis et même son généreux vainqueur intercédèrent pour lui et supplièrent, qu'en considération de son nom et des services rendus k Tétat par sa famille, il ne périt pas d'une manière inûme. U lai fat £iît gr&ce de la vie , mais il fut condamné à la dégradation de la dignité de chevalier.
En 1387 le seigneur de la Hunaudaje (Tour* nemine ) , prend son rang comme banneret aux états tenus k Vannes.
En i4^i Jean de Tournemine, seigneur de la Hunaudaye , commande une des compagnies
envoyées par le duc de Bretagne au service du dauphin.
En i4^7 ce même seigneur est tué au combat du mont S.^-MicheL
Cette môme année , Gilles de Tournemine j son successeur, souscrit le traité deTroyes^ conclu entre le duc de Bretagne et le duc de Bedlfort j se disant régent de France.
En i43i nous voyons un Jean de Tournemine gouverneur de llle de Ré.
En i4&4 le ^^^^ ^^ 1^ Hunaudaye est hotioré du collier de Tordre breton de V Hermine ou de PEpi.
En i483 le sire de la Hunaudaye fut du nombre des seigneurs qui se liguèrent contre le ministre Landais , et qui tentèrent de s'emparer de sa personne*
En 1570 Paul de Tournemine embrassa la religion protestante.
Les armoiries de la maison de Tournemine étaient écartelées (Tor et (Tazur.
Tels sont les souvenirs historiques qui se rattachent aux belles ruines du château de la Hunaudaye , dont je m'éloignai pour en aller visiter un autre très-ancien aussi , celui du Guildo» ^]; ^^,j*]* situé sur le bord de la petite rivière de ce nom , peu au-dessus de son embouchure , et destiné jadis k en défendre Tcnlrée.
Le château du Guildo , dont la construction
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ne m'a pas para devoir remonlôr au-delà du quatorzième siècle , est dans un état de dégradation plus grand que celui de la Hunauda^e : il était cependant aussi très-solidement construit en pierres de taille. Il est flanqué de quatre tours rondes , et son enceinte carrée est pourvue de redans et de con Ire-forts très-massife ^ mais tous ces ouvrages sont à demi écroulés. La duchesse Anne de Bretagne avait (ait faire à cette place forte des augmentations considérables ; on y voit beaucoup d embrasures et de meurtrières destinées à Tartilleric pratiquées à cette époque. Les couroonemeolset les plates-formes des tours n existent plus depuis longtemps. Les escaliers qui y laamt¥ taient étaient comme à Cesson » pratiqués dans Fépaisseur même du mur.
Ce fut non loin du château du Guildo queut lieu y sur les grèves de jS.SC^ le 1 1 Septembre 1768 , une action célèbre dans les annales bretonnes , et qui fil le plus grand honneur aux braves enfants de la Bretagne. Une escadre anglaise , commandée par lamiral Howe et portant un corps d armée de dix mille hommes délites sous les ordres du général Malborough , parut sur la côte et y débarqua ses troupes sans obstacles, la Bretagne se trouvait en ce moment peu garnie de gens de guerre, et le peu de régiments qui s^jr trouvaient étaient alors disséminés dans des
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garnisons assez éloignées. Mais k la nouvelle du débarquement de Tennemi , toute la noblesse des environs et un grand nombre de bourgeois des villes voisines , même les habitants des campagnes se levèrent [>ar un mouvement spontané y s^armèrent et s'organisèrent en compagnies de milice, ' et marchèrent au-devant des Anglais qui commençaient à commettre de toutes parts mille excès et pilleries. Ces braves volontaires les tinrent en échec pendant plusieurs jours , les empêchèrent de s'avancer dans le pays, arrêtèrent surtout la marche d'une colonne qui se dirigeait sur Dinan , en lui disputant valeureusement le passage du GuiljjLo. Pendant qu'ils déconcertaient ainsi les plans de l'armée anglaise , le duc d'Aiguillon , gouverneur de la province , eut le temps de rassembler quelques régiments et de marcher a leur tête au devant des ennemis qui , déconcertés par une résistance sur laquelle ils n'avaient pas compté , commençaient à se repentir de leur entreprise. Leur général Malborough rassembla toutes ses colonnes et se replia avec elles sur la plage de S.*-Casl , pour être à portée de se rembarquer en cas de défaite. 11 se retrancha habilement en ce Heu , et l'armée navale s'emhossa en même temps devant les retranchements.
Le duc d'Aiguillon avec ses troupes, auxquelles se joignirent les volontaires bretons , attaqua
a6a ANTIQUITÉS
Malborongb dans ses lignes , qui furent forcées après an combat meurlrler et malgré le feu de Tescadre. Les Anglais furent mis en pleine déroute, laissèrent deux mille morts sur le champde-bataille; on leur fit huit à neuf cents prisonniers, le reste parvint a se rembarquer. Cette victoire , qui sauva la province de grands désastres , fut due principalement a la bravoure des volontaires et à celle du régiment de Boulonnais , commandé par M. de la Tour d'Auvergne/
Sans le zèle et le dévouement des volontaires, qui, suppléant au défaut de troupes réglées, arrêtèrent pendant plusieurs jours les progrès de Tennemi , on ne peut calculer quelles suites désastreuses pour la France eût pu avoir cette entreprise imprévue de TÂngleterre. Les noms des principaux de ces braves méritent d'être conservés pour être transmis d'âge en âge à la reconnaissance patio- Haie; les voici :
Messieurs ^
Le marquis de Cucé, mort de ses blessures. Le comte de Montaigu.
Le comte du Bois de la Motte, capitaine de vaisseau. Le comte de Robien , lieutenant de grenadiers à cheval.
^ Il ne fattt pas le confondre ayec M. Corret de la Tour d'Anveriçne , dont nous avons parlé dans notre ouvrage Hur le Finistère.
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Le comie de Kerguezec.
Scolt de Marlain ville , blessé.
De la CornilHcre de Narbonne^ liesse.
De la Cornlirière, fils.
Des Tullais-Tranchant, mousqueUire»
Fournier, niousquelaire*
De la MoUerMonlmuran»
Péan de Ponlphilly, blessé»
Delaunay Danicao , blessé.
Groat, père.
Grout, fils.
De Vaucouleurs Sohîer, bourgeois de S.^-Malo.
Beauvaisy procureur de S.^-Malo» mort de ses blessures.
De Caud, garde du Roi.
De Vauliouy tué.
De Melesse, grand prévôt*
De Quélen , exempt des gardes du corps.
Le baroQ de Pootual^
De la Blinaye , sous-lieutenant du régiment dcB gardes.
De la Blinaye, officier au régiment des dragons de la reine.
Colas de la Baronnais.
Baudran de Montperluis.
Bedée de la BouetardaiSf père et fils.
De Virmon , ancien maréchal-defl4ogis des gendarmes de la garde.
a64 ANTIQUITÉS
Le comte de S.^ Pern Ligouyer.
Le comte de S.^ Pern du Lattay.
De Bois Hardy , ancien mousquetaire noir.
Le chevalier de Bois Hue.
De la Brelonniere.
De Chàlaubriand.
De la Choùe Vildée.
De Coucssin.
Dibart de la Villetanet.
Ferron du Chesne.
De Champmellet, ancien capitaine dln&nterie »
en retraite.
De la Goubla^e.
Deslandes-Daniel, de S.^-Malo.
De Langlais.
De Kcrvers.
lïantois de la Goublaye.
Rioust des Villaudrains , bourgeois de Matignon. De Sceaulx.
De Troussier.
De la Vigne S.* Germain ^ ancien lieutenant de
cavalerie.
De Keresper.
De Langourla.
De la Villebrune.
De la Motte Ville au Comte ^ commandant le
corps qui défendit le passage du Guildo. Le chevalier de Prémorvan.
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De la Planche.
Davy de VlUée , avocat au parlement de Rennes.
Kerda de Boisgelio,
De Caslan.
De Laumosne.
Quetlier S,* Eloy.
Durochcr Nodé.
De Lanhuron Bobet, tué.
Lamarre Colas.
La Villéon de la Villevalio^ garde du pavillon
amiral.
Le chevalier Dassy, capitaine d'invalides. Chantrelle, capitaine au long-cours, de S/-Malo. Le chevalier de Launay le Corgne.
Hingant de TouUan.
Les étals de Bretagne ont £ilt frapper en mémoire du combat de S.'-Cast^ une médaille représentant d'un côté la tête du Roi ( Louis XV ), avec la légende
Ludovico XV Fr. et Nav. Régi.
et l'exergue
Comitia Armorica.
Au revers, un palmier, h droite duquel on voit la figure allégorique de la Bretagne avec l'écusson de S(*s armes à ses pieds, tenant une épée de la main droite, et de la gauche attachant au palmier
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un bouclier sur lequel ou lit, virtus ducis et miliium. A gauche, Mars tenant la £budre eu main et suspendant de l'autre au palmier ua bouclier sur lequel sont ces mots : vertus nobî- Utatis et populi arm. Autour de ce revers, pour légende :
Anglis ah yiiguilonio duce profligatis.
et pour exergue
Ad saactam Caslum.' M. DCC. LVIII.
74. Dolmen Après avoîr passé le Guildo , je fus ))arcourir TiUc-Genoin. Ics cuvirons dc Plancoët, où je ne trouvai rien de bien remarquable , à Texception d*un Dolmen très-considérable, situé dans la paroisse dc Crcben^ près la ferme de la Ville-Genoin. Ce monument en forme de galerie couverte, a plus de trente pieds de longueur. 11 est composé de dix [)ierres plantées debout sur deux rangs parallèles et supportant une plate-forme que constituent quatre larges pierres aplaties. Une seule pierre verticale
' Un récit très-^dëuîllé de rafTaire de Saiat-Cast, a été récemment publié par M. de Saint Pem Couëltan , de Binan , membre de la Cbambre des Députés. Il est accompa^pié dW plan et contient beaucoup de faits curieux et inédits. Nous le recommandons à nos lecteurs. - Combat de Saini-Cast, orné d'un plan des lieux et suivi des pièces à Pappui. - Bitum, chez J,-B. Iluart, Libraire-Imprimeur, - i836.
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ferme le fond. Nous avons déjà va dans d au 1res parties de la Bretagne plusieurs monuments de ce genre.
Quittant définitivement le voisinage du littoral du département, dont j avais à peu de chose |ucs atteint la limite orientale, je rentrai dans les terres, et passant par les paroisses de Bourseul et S.'-Meloir, je me rendis à Jugon , gros bourg situé entre deux vastes étangs, sur la route de Dinan. On attribue son origine aux Romains, 7^ J°r>"' qui y eurent du moins une forte station militaire, et on prétend que son nom dérive du mot latin jugum , parce que ce fut en ce lieu qu'après une victoire décisive, les Romains firent passer sous lejoug^ les Curiosolites vaincus. Cette élymologie n'est point invraisemblable.
On voit aux environs de Jugon les vestiges de deux voies romaines, dont lune aboutit à Corseul, ville antique dont nous parlerons tout à l'heure , l'autre se dirige vers Eivignac.
La station romaine de Jugon fut remplacée au moyen âge par une forteresse baronniale, laquelle était si forte qu'on la considérait comme
> Le )Oi]g sous lequel les Komalns faisaieot passer les soldats vaincus pour leur maDifesler leur servitude , se composait d^une pique posée en travers sur deux fourches plantées en terre.
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une des clefs de la Bretagne, et qu'on disait en commun proverbe, qui a Bretagne sans Jugon^ a chape sans chaperon.
En 1109 Olivier de Dlnan était possesseur de la seigneurie de Jogon, y fonda un prieuré en l'honneur de Notre-Dame , et concéda à Tentour un terrain pour y bâtir des maisons. La construction de ces maisons fut la vraie origine du boui^ actuel, lequel jadis portait le titre da ville, étant^ outre son château, fortifié d'une muraiUe crennelée et flanquée de tours.
Eu 1543 le maréchal de Bretagne, Jean de Beaumanoir, commandant l'armée de Charles de Blois, vint mettre le siège devant Jugon. Mais prévoyant que la force de celte place allait l'arrêter long-temps devant ses remparts, il pensa que par quelque stratagème il s en rendrait maître plus promplement qu'à force ouverte. Il réussit au moyen de quelques intelligences dans l'intérieur, k gagner à prix dor un des bourgeois, qui lui livra une porte au milieu de la nuit. Beaumanoir entra dans la place avec ses troupes qui criaient ville gaignée! La garnison et les habitants épouvantés se réfugièrent pêle-mêle dans le château, où entra avec eux au milieu du tumulte^ le traître qui avait livré la porte à leurs ennemis. Là ilsse défendirent vaillamment pendant quelques
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jours, et sur ces enlrefaîtes, ayant découvert par hasard la perfidie de leur compatriote, ils le firent pendre à la vue des assiégeants , aux créneaux du donjon. Au bout de quelque temps, pressés par la famine, ils se rendirent par composition.
En i364 le comte de Montfort, compétiteur de Charles de Blois , s'empara à son tour de Jugon, qull conserva plusieurs années, mais en 1373 Bertrand Du Guesclin, qui connaissait bien l'importance de cette place , vint l'assiéger et la reprendre.
Le duc de Bretagne Jean V, poursuivant sa vengeance a la suite de ses démêlés avec les Penthîèvre 9 fit raser en i420 le château et les fortifications de Jugon qui était de leur patrimoine; on n'en voit plus aujourd'hui le moindre vestige. Le château était assis entre les deux étangs.
On voit dans ce bourg beaucoup de maison» anciennes, à portes et fenêtres gothiques du quatorzième et du quinzième siècles.
A trois lieues Nord-Est de Jugon , est le bourg ^ conetti, de Corscul , célèbre par les nombreux débris romainM. d'antiquités romaines qu'on y a trouvés ^ et dont on voyait encore beaucoup il y a soixante ans. On ne peut douter d'après cette quantité de vestiges , qu'une ville romaine n'ait existé j[adis dans cet endroit , et il y a beaucoup de raisons de croire ( quoique la chose ait été contestée pai:
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quelques savants ) , que cette ville était réellemctit la cité de Curiosolilum , chef-lieu des Curiosoliles tandis que les Romains dominèrent dans les Gaules. Le nom de Corseul ou plutôt Corseult , comme on Técrit aussi , dérive évidemment de Curiosolitum dont il n'est presque qu'une contraction.
Les constructions romaines de Corseul avaient une telle étendue , qu au commencement du dernier siècle elles fournirent assez de pierres et de briques pour suffire aux grandes réparations dont avaient besoin alors les fortifications de S.^-Malo , et qu'elles servirent aussi à bâtir en grande partie l'église actuelle du bourg. Une telle
consommation de ces matériaux antiques a du.
comme on peut le croire , anéantir presqu'entièrement les monuments dont on les a tirés. Pour constater l'état de ce qui en restait et arrêter s'il était possible un vandalisme déplorable, M. Le Pelletier de Souzi envoya sur les lieux en 1709, un ingénieur de S ^-Malo qui , après un examen détaillé , lui adressa sur le sujet de Corseul un mémoire qui nous a été transmis.
Quelques mutilés que fussent en 170g les monuments romains de Corseul ^ ils l'étaient bien moins encore qu'aujourd'hui , où l'espace de plus d'un siècle de temps , des démolitions , des défrichements , des cultures , les ont presqu'en*»
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tièrcment fait disparaître. Nous n'avons donc rien de mienx à faire , pour donner h nos lecteurs une juste idée de ces antiquités romaines , que de metlre sous leurs yeux une copie du mémoire de ringénieur de S.^-Malo ( il ne s'est pas nommé) , puisque malgré son style dur et confus , c'est ce qu'il y a de plus positif et de plus circonstancié sur les antiquités curiosolites.
« Ce village ( dit-il ) est certainement sur les » restes d'une ville considérable ^ comme il parait » par la grande quantité des restes de murailles » que l'on trouve dans les champs et da^ns les p jardins y k quatre et cinq pieds de profondeur » dans la terre. Son ^lise a été bien certainement il bâtie des débris de quelques grands édifices: » car on voit en différents endroits, des tambours 31 de colonne , qui sont de même grosseur que » celles des piliers qui forment les ailes du chœun » Tels sont ceux qui sont a trois cents pas de » Téglise au milieu du chemin de Dinan , auprès » desquels est une base de profil atticurge, de » trois pieds six pouces de diamètre avec environ y un pied de fût , cannelé en spirale. Mais ce » qui est de plus remarquable y est une grande » pierre de cinq pieds de long sur trois de largeur » et d'épaisseur , que l'on a tirée d'un tombeau » pour en feire un octogone y auquel on a laissé » une face plus large que celles qui lui répondent ^
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* pour conserver une inscription latine , téUe » quelle est figurée dans la copie soÎTanle : »
D 4. M 4. S SIL1C1A NA MOIDDE — DO MO. AFFRIKA.
EXIMIA. PIETATE.
nUVM. SECVTA.
HIC. SITA. EST
VIXIT. A - LXV CN, lANVARI VS. FIL — FOSVIT
J^nterromps Ici le rapport de riogéDÎeur, pour expliquer celle iascription qui doit être lue ainsi :
Diîs Marribus Sacrum
SILICIA NAMMOID^. ex DOMO AFFRIKA , EXIMIA PIETATE HLIVM SECVTA HIC SITA EST. VIXIT Annos LXV. CaleWas lANVARI VS nUum suum POSViT hoc Tnonumenfum.
et qui signifie s^lon moi ,
^ux Dieux mânes
Silicia Nammoïdœ de la famille Affrika , suivant la haute pieté de son JUs ^ fut déposée ici. Elle vécut soixan'te^inq ans.
Aux calendes de Janvier sonjils érigea ce monument.
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Cette épilaphe est trop simple et trop claire l>ôur avoir besoin d'ctre comaientée. Je reprends le récit que son explication ma fait suspendre.
« Au bas du clocher de la môme église , dans » un trou de seize pouces en carré, on voit une )» inscription gothique mais difficile à déchiffrer.
j» 11 parait en quelques endroits à fleur de » terre , un petit mur de deux pieds quatre » pouces, continué en droite ligne , du Sud de » Téglisc vers le Nord , sur la longueur d'environ » deux cents toises ; il traverse le cimetière par » devant la grande porte , passe entre deux » maisons ^ et se détache dans un champ ou. » Ton n'a pas fait chercher parce qu'il est trop D mince pour être un mur de ville. Les paysans » disent qu'il est coupé perpendiculairement par » un autre mur de sept h huit pieds d'épaisseur { » ils le reconnaissent par le blé qui est toujours » plus court au-dessus de ce mur que dans les » autres endroits. 11 est assez difficile de deviner » ce que c'est, vu la quantité d'autres restes de . )» murs que l'on rencontre en fouillant dans ce 7» champ.
» A l'Est de ce mur est un puits creusé dans » le roc , couvert d'une pierre de sept pieds de » diamètre et percée au milieu d'un trou rond 7» de dix -huit pouces.
9 Le grand chemin de Dinan au sortir du
» village est traversé par des rcslcs de murs de » deux k quatre pieds , éloignés les uds des autres y» de deux et de cinq toises.
» Sur le chemin, à deux cents toises de 1 église, on a fouillé et Ton fouille encore dans une pièce de terre , pour chercher et ramasser du tnileau k feire du cimeal pour les fortifications de S.^-'Malo. On j a trouvé plusieurs vestiges d'anciens bâtiments : le premier qui fut dé-> couvert , est une espèce de citerne de six pieds en carré , qui avait du c6ié de TEst j nue rigole ; et une autre au Sud » de huit pouces en carré. Le pavé en est couvert d'une chappe de ciment de quatre pouces d'épaisseur. Audessus est une voûte pleine de terre.
» A deux toises plus haut, vers le Nord , sous une pierre brute de trois pieds, il y a une pierre de taille de cinq pieds six pouces de long sur quatre et demi de large , et de seize ponces d'épaisseur. On a £iit fouiller à côté pour savoir ce qu il y avait dessous » on Ta trouvé enchâssée dans une maçonnerie faite d'une façon singulière : ce sont de petites pierres et des morceaux de tuiles plates , jetés sur un endwt de ciitient bien uni et recouvert d'un autre enduit de ciment applani de même pardessus , avec plusieurs autres lils de même matière les uns sur les autres.
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» Âpres avoir démoli tout autour, ou u*a » trouvé que des pierres de taille plus petites , el
> au-dessous, de la maçoonerie à chaux et à sable.
» A deux toises plus haut, on a trouvé daus
> une espèce de chambre de douze pieds en carré » enduite de ciment , une cheminée de cinq pieds » de large qui exhalait la fumée par deux canau^l » d'une pièce de tuile cimentée aux deux coins. » Ces canaux sont de dix-huit pouces de haut
> et de six en carré aux deux côlés opposés^^ » Us sont percés de trous carrés longs de cinq » pouces , sur un et demi de large.
9 A cinq toises de cet endroit était un petit 9 corridor de quatre pieds de large , pavé de ;i pierres carrées de quatre pouces » dont le grain » est plus fin et la couleur plus Ycrdàtre qua » dans celles du pays , avec un enduit de ciment » par les côtés.
» A rOuest de la même chambre » était uns » espèce de canal voûté de deux pieds de larga » et de deux pieds et demi de haut , avec des » petits piliers de brique de neuf pouces en carré » dans le milieu. Un peu au-dessus , est une » grande pierre de taille de cinq pieds et demi p en carré , épaisse de vingt pouces. A côté est 9 un demi-cercle qui va joindre la pierre dont ou 9 a parlé^ et un autre mur de sept pieds d^é[)ais« h seur; la traversée a deux toises par derrière^
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» Un autre qui est Nord et Sad semble venir
» le joindre , et celui-ci est coupé par une ou-
9 verture qu'on croit avoir été une |>orte , dont
» le seuil est une pierre de cinq pieds de long
» sur quatre de large y encastrée par un bout
» sous un parement de grandes briques ; l'autre
» parait aussi avoir été encastré. Ayant ùdi fouiller
» dessous jusqu'à dix pieds de profondeur , on
» a trouvé une arcade de briques , boucbéc d'un
» côté de pierres de taille y et un autre mur en
V retour formant un angle fort obtus.
» Environ à buil cents toises de Téglise, an
» Sud-Est , sur une bauteur , on voit la moitié
» d'un temple octogone, qui subsiste encore bor»
» de terre de trente et un pieds de haut , revêtu
» par dedans et par dehors de petites pierre»
» de quatre pouces taillées ^Iropiréfttént , et posée»
» par assises réglées; le haut et le bas des angle»
» sont écorchés comme s'il y avait eu une base,
» une corniche, et quelques incrustations. Eïi Ire
» les pans de Toctogone , on remarque aussi une
» grande quantité de trous ; et aux côtés de ce
9 temple on découvre quelques vestiges d'une
» levée , couverte d'un enduit de ciment appliqué
» sur les pierres à sec.
» 11 parait d'autres restes de chemin en forme
» de levée , qui pourraient fort bien être l'ouvrage
des Romains , depuis Corseul jusque deux
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» lîenes auprès de Beau-Boi$% et depuis le temple » ci-dessus jusqu'à pareille distance du côté dé » Qnevert.' Ce chemin est en plusieurs endroits » dans son entier , quoique le plus souvent » couvert de terre. »
Tel est le rapport de Hugénieur malonin , et telles il y a cent ving-sept ans , se présentaient aux yeux du voyageur les ruines de Tantique Corseul , mais aujourd'hui il les y chercherait en Tain , tous ces débris d'édifices , de murs , etc. , ont complètement disparu , a lexception cependant du petit temple , des colonnes et de Finscri ption de l'église.
Dans les différentes fbuilles qui ont été faites à Corseul , on a trouvé en quantité immense beaucoup d'instrumen ts en brousse , tels que styles , patèreSy cuillers / anneaux , aiguillons, petites statuettes ^ etc. , de même qu'un grand nombre de médailles du haut et du bas empire. Le prési* denf'iSë Kobien avait réuni dans son cabinet une suite précieuse des médailles et autres objets antiques trouvés dans ces ruines. Longtemps on a ignoré ce qu'ils étaient devenus ; on vient , ro'a-t-on dit, de les retrouver dans les greniers de la bibliothèque de la ville de Rennes.
* 6eaa-Boi$ est no château voi9ia de h route de Dinaa à Lamballe.
* Quçyert est une paroisse à peu de distance de la rivière de Ranee.
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La hauteur sur laquelle est érigé le tempk octogone qui est exactement encore dans Tétat où Ta vu llngénieur de S ^-lialo , est appelée le Petit Bécherel.
Dom Lobîneau rapporte qu'il y arait au milieu de ce temple une base qui supportait une statue. U assure aussi qu'on a trouvé à Corseul des statues de Vénus et de Cupidon.
On m'a assuré qu'en 1808 ou 1809 , en fouillant dans un champ voisin , on avait découvert un autel en pierre avec cette inscription j
HIC CAESAR FECIT PARVVM SACRinCI VM
mais j'ai quelques raisons de douter de la réalité de ce iait , que |)ersonne ne m'a confirmé depuis.
Le long de la plupart des chemins de la pa-* roisse de Ck>rseul , sont érigées çà et la des croix de pierre , plantées presque toutes dans des tron-^ çons de colonnes que l'on croit avoir été dea colonnes miliaires romaines.
On trouve encore aujourd'hui , en labourant les champ environnants, une grande quantité de morceaux de tuiles , de briques plaies et à rebords, de fragments de poteries et quelquefois des médailles* U n'y a aucun doute que des fouilles £iites à Corseul et dirigées avec intelligence , ne produisissent des découvertes intéressantes.
M. de Nouai de la Houssaye , l'un de uqsî
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Anciens confrères à Facadémie celtique « prétend qne Corseul était le Famim mariis des Romains/
A nne demi-lieue de Corseul , une lieue de t?- ckiteiu Plancoët et deux de Dinan ^ sont les ruines du MoBU6Uat château de Monlaûlant , jadis forteresse impor* tante qui , outre le corps de place très -bien fortifié j avait encore plusieurs ouvrages avancés considérables.
Il n'en reste plus aujourd'hui , avec quelques pans de murs , que deux grosses tours rondes et la moitié verticale d'une troisième. Ces tours à trois éloges ont toutes leurs fenêtres carrées et a croisées : on voit k leurs sommets les encor^ bellcmenis des machicoulb , mais leurs parapets sont écroulés.
On voit aussi au bord du fossé qui environnait la place , quelques restes de demi-tours qui eu défendaient l'approche, et au milieu de toutes ces ruines , on aperçoit l'entrée de plusieurs souterrains actuellement comblés.
Quelquesobserva teurs , rem plis de l'enthousiasme que leur avait inspiré les ruines romaines da Corseul , ne voulurent plus voir que du rooiain dans tout ce canton , et n'hésitèrent pas à avancer que le château de Montafilant était aussi l'on-» Tragc des Romains. Pour peu que l'on connaisse le système de fortification de ce peuple, son
* Mémoires de rAcadéoiie celtique , tonou i , pige 2^
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architecture militaire et celle da moyen âge , on ne balancera pas un seul iostant k ranger le château dont il s agit parmi les édiâces de cette dernière é|K>que St^ fenêtres carrées et à croisées, ses mâchicoulis étaieut des choses inconnues aux Romains ; de plus ce château , bâti en pierres de taille , est maçonné à grand appareil. Ijcs Romains n'employaient dans la construction de leurs murailles , que le moyen et même le plus souvent 9 le petit appareil , interrompu de distance en distance par des assises de briques.
Je dirai plus, le château de Montafilant ne ))eut remonter au-delà du treizième siècle ou tout au plus à la fin du douzième , ce qui est démontré par les formes angulaires et carrées de son plan dont on peut encore discerner à peu près toute Fenceinte.
L'histoire ne fait pas non plus mention des seigneurs de Montafilant, avant la fin du douzième siècle. Us étaient issus d'un prince de la maison de Dinan , et le premier dont on ait connaissance est Roland de Dinan , chevalier seigneur de Montafilant qui vivait en 1 160, et c'est lui probablement qui fit bâtir le château dont on voit aujourd'hui les ruines.
Après lui vient Roland II de Dinan , qui jivait en 128a.
Puis Roland III » sire de Montafilant, qui
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vivait en i^o4 cl épousa Anne de Léon, fille d'Hervé de Léon , dont nous avons parlé plus d'une fois.
Geoffroy de Dînan , sire de Monlafilant, marié à Jeanne d'Avaugour, fille d'Alain baron d'Avangour, et mort en i3i2.
Rolland IV de Dinan , sire de Montafilant , marié a Thomasse de Chateaubriand ; on ignore l'époque de son décès.
Rolland Y de Dinan , sire de Montafilant , marié à Jeanne de Crfton ; il embrassa le parti de Charles de Blois dans la guerre de la succession , et fut tué en i564 à la bataille d'Auray.
Charles de Dinan, seigneur de Montafilant, fut marié quatre fois^ i® à Jeanne d'Ancenis; a® à Constance de Coëtlcn ; 3® à Jeanne de Beaumanoir; 4^ ^ Jeanne Raguenel. Il entra au service du roi de France en iSôg , et fit toutes les guerres de l'époque sous Du Guesclin , Clbson et Sancerre. 11 mourut le 19 Septembre i4i8«
Bertrand de Dinan, seigneur de Montafilant, de Chateaubriand, de Beaumanoir, de Huguetière et de Chàteauceaux , maréchal de Bretagne , lieutenant du roi et capitaine général des provinces d'Anjou et du Maine. Il épousa d'abord Marie de Surgères, et en secondes noces Jeanne d'Harcourt. Il mourut sans postérité le 91 Mai i444« Sou frère ^ Jacques de Dinan , lui succéda dans
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la possession du fief de Monlafilant et de la seigneurie de Beaumanoîn II fut grand bouieiller de France , gouverneur de la ville et du châleau de Sablé y mais il mourut dans le courant de la même année (i444) j ^^ ^o^ laisser de postérité masculine. La terre de Montafilant passa par alliance dans d'autres mains et finit par tomber dans la & mille de Rieux.
La maison de Montifilant , célèbre par les exploits, les grandes charges et les illustres alliances de ses divers membres , portait pour armoiries , de gueules , à une croix ancrée d'argent , chargée de cinq hermines de sable.
Â peu de distance du château de Montafilant ; on voit les restes bien caractérisés d'une des voies romaines qui convergeaient h Corseul , et qui prouvent que cette ville fut une des principales qu'occuppèrent les Romains pendant leur domination dans les Gaules. La voie dont il s agit ici , reparaissant de lieux en lieux, semblait se diriger de Corseul vers Vannes et de là. même sur le Port-Louis ou Blavet ( Blabia ) ; les paysans appellent cette route antique , le chemin de Vestrac. Quelques érudits ont voulu que ce nom fut un dérivé du latin via stricta , la voie étroite , elle a en eftet ()eu de largeur , et cette étymologie n'est point invraisemblable.
En me rendant de Jugon h Dinan , je trouvai
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«ur la droite du grand chemin , qui alors traversa un taillis, une petite cha|)elle en ruine, sur la porte de laquelle on avait jeté une tombe , autrefois sans doute dans l'intérieur. Sur cette tombe très-mutilée , était la statue couchée d'un chevalier armé de toutes pièces , mais la tête » les mains et les pieds manquaient. Par-dessus son armure, il portait une cotte d'armes tombant h mi-cuisse. A la forme ronde et très-bombée de la cuirasse, au petit nombre des lames articu* laires des brassards et des cuissards , il me fut aisé de reconnaître que ce monument datait du quatorzième siècle , ce que confirmait encore lepitaphe en majuscules gothiques dont la statue était environnée. La moitié dc*s lettres qui la composaient ayant été brisées, il ne me fut pas possible de la déchiffrer; mais il est certain qu'on ne voit plus d'inscriptions lapidaires du moyeu âge , composées en entier de lettrée capitales ,, après la fin du quatorzième siècle.
La ville de.DîoaQ,, où je fis quelque séjour , 7». D«*n. est peut-être de toute la Bretagne, celle quia le mieux conservé jusqu^a nos jours l'asi^ect , Ica formes , la physionomie et le coloris du moyen âge ; lorsque je la vis pour la première fois , l'enceinte de ses fortifications, ses tours, ses portes étaient encore intactes. Dans l'intérieur , ses rues , ses places étaient bordées de maisons
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gothiques de différents Âges , mais accusant surtout les quatorzième et quinzième siècles. Rien depuis Du Guesdin semblait n'y avoir changé et je m'y serais cru réellement transporté au temps de ce héros, si les costumes des habitants qui circulaient dans son enceinte, en détruisant une illusion trop flatteuse, n'étaient venus me rap|)eler que je vivais dans un siècle qui n'a plus la moindre ressemblance avec le sien.
Les fortifications de Dinan sont remarquables, autant par leur force que par leur aspect, auquel on a donné toute l'élégance et la légèreté dont l'architecture militaire est susceptible. Ses remparts , de dix pieds d'épaisseur , sont tout bordés de créneaux et de mâchicoulis à petits arceaux ogives. Les tours en général k pans coupés, sont fort élevées , à plates-formes environnées d'un parapet crénelé , lequel est soutenu par des encorbellements très -longs et très- élancés. Les mâchicoulis pratiqués dans leurs intervalles sont enrichis de découpures gothiques. Les fenêtres qui éclairent les différents étages des tours sont presque toutes en ogives.
Ces fortifications , que )e ne puis comparer pour la beauté et la délicatesse de leur travail , qu'à celles si renommées d'Avignon , furent comme elles bâties au quatorzième siècle. Aupara* vaut, la ville de Dinan n'était défendue que par des
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palissades en bois : aujourd'hui la plus grande partie de ces ouvrages est détruite.
Selon de fort anciennes traditions, l'origine de la ville de Dinan- daterait d'une antiquité très-' reculée. Duchesne' en fait remonter rétablissement à l'an 5oo avant Jésus^Christ. Ce n'était alors qu'une réunion de huttes en bois, construites au milieu de la forêt de Faigne* et habitées par une peuplade barbare , vêtue de peaux de bêtes.' Selon ce même auteur le nom de Dinan , qui était autrefois Dianacurtri; Vient par une simple transposition de lettres de celui de la déesse Diane « qui y élaitf adorée; nous avons fait déjk quelque fois sentir le ridicule de ces étymologies forcées que la raisob ne peut admettre.
D'autres personnes prétendent que Dinan était la cité de Naiodunum j mentionnée dans la table de Peutinger , et capitale du pays des Diablintes; nous ne pouvons admettre ce sentiment , d'abord h cause qu'il n'y a aucune ressemblance entre les mots Dinan et Naiodunum. Ensuite parce que la table de Peutinger est une si mauvaise autorité , que nous sommes surpris de voir que
* Les antiquités et recherches des villes, châteaux, etc., de la France, par Duchesne. -> Paris, ches Jean Gui((nard. - 1637.
* Du mot/agus^ hélre, parce que des arbres de cette espèce dominaient dans cette forêt.
' Les habitants des arrondissements limitrophes de Fougirei H de Vitré 9 ont conservé ce costume josqu^à présent.
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des gens do bon sens sVn élayent si souTcnL An lieu de faire 1 étalage d^ane érudilion plus pédant tesqae qoe profonde , pour chercher de ces origines forcées et invraisemblables, ne Tandrait'il pas mienx convenir de bonne foi qae celle de la ville de Dinan et letjmol(^ie de son nom sont inconnues?'
La contrée aux environs de cette ville est riante, bien boisée et offre à chaque pas des sites et des paysages charmants. Elle avait autrefi>is des seîgneurs particuliers, revelus du titre de vicomte et donl la fitmille a produit plusieurs hommes célèbres. Plusieurs historiens pensent même, non sans beaucoup d'apparence de raison , que Tillustre Du Guesclin était issu d'une branche cadette de la maison de Dinan. Le premier vicomte de
' Il faut enfin que nous fassions connaHre à nos lecteurs « dont la plus {^ande partie Tignore probablement, ce que c^était que cette table ou carte de Peuiingerj que tant d*éerivains nous jettent sans cesse en avant pour appuyer les origines romaines qu^ils veulent donner à toutes nos villes « et sVflbrcer d^j retrouver leurs positions géographiques. Chacun pourra diaprés cela juger du poids d^une autorité si souvent invoquée et selon nous si absurde.
La carte de Peutinger est uu ouvrage confus et grossier, dW moine du treizième^ <^cl(g. Tout 7 est défiguré d'aune manière méconnaissable; configurations de c6tes, latitudes et longitudes, rien n^ est observé. Tous les fleuves y coulent de r£st à Pouest, quelles que soient d^ailleurs leurs véri^ taUes directions; ainsi, la Seine et le Rhône, le Rhin et la Loire coulent également et parallèlement, d^Orient en
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Dlnan meolionné dans les chroDiques brelonoesy est an certain Hamon, qui virait en Fan looo. Toatefob dès lan SSo, le Roi de Bretagne Nojneooêy avait fait ériger au lieu nommé Lehoriy ^^^^^ ** à l'extrémité d'un des faubourgs de la ville actuelle^ ^* J^^^n. un prieuré pour six religieux.
On bâtit ensuite pour la défense de ce prieuré^ une forteresse qui fut assiégée en ioo4 , par Alain Caignard, comte de Cor nouailles , mais il ne put s'en rendre maître. Henri II, Roi d'A nglelerre , eut plus de succès en 1168, il prit d'assaut le château de Lebon et y exerça les plus grandes cruautés. On voit encore aujourd'hui quelques vesUges de cette place forte.
Le couvent des dominicains de Dinan fut fondé ^ conven
det
en 13249 P^f UQ seigneur de Ck>etquen. Domîucainii
Occident Je le demande, quel parti peut-on raisonnablement tirer d^une semblable confusion ? On a voulu que cette carte f appelée de Peuiînger parce quelle appartenait an seizième siècle à Conrad Peatîn^er, noble littérateur d'Ans* bourg, et le plus ancien des antiquaires allemands, on a voulu dts-)e , que cette carte fut une copie faite au treizième siècle, d'après une antre dressée du temps d'Alexandre Sévère (vers atSo environ), mais on n'a jamais pu produire la plus petite preuve à l'appui de cette assertion.
La carte de Peutinger telle qu'on la possède encore, est dessinée sur douze feuilles de parcbemio ( une est k présent perdue), lesquelles réunies ont vingt-un pieds de long sur un seulement de hauteur; de sorte que tous les pays j paraissent comme écrasés et comprimés. L'écriture en est gothique carrée.
8f. cooreot Le couvent des cordeiier» de Dlnan fat établi cordelicrs. cu i24o, et leuT églîse fot achevée en isSi, par les bieD&its de HcDrî d'Âvaagour et de soa épouse Marguerite du Maine. Ce chevalier qui s était particulièrement signalé k la première croisade de S.^ Louis ( 1 349)9 prit a son retour de la Palestine, lliabit de religieux de cet ordre^ s^enferma dans le couvent dont il était le bien^» faiteur cl y mourut le 6 Octobre i!i8i. Il fut enterré dans l'église, et on y voyait encore sa statue couchée sur son tombeau avant les ravages des révolutionnaires. Cette sépulture était placée du côté de 1 évangile , et selon la dernière volonté de d'Avaugour, sa statue le représentait en habit de franciscain. Sur un des viti^ux du chœur, le même seigneur était représenté, mais ici dans son costume militaire, revêtu de son armure, qui consistait en un haubert avec ses manches et chauss^'s de mailles, sur la tête il portait un de ces hémmes en forme de tambour, c'est-à-dire cylindrique et à scimmel plat, constamment en usage sous le règne de S.^ Louis. Il avait Tépée k la main et son écu pendu au cou. En un mot, dans ce vitrail, la figure de Henri d'Avaugour était équipée absolument comme celle de Pierre de Dreux, que nous avons donnée dans nos Ântî-* quités du Morbihan.
HBS GdTBS-]>U-«llOH». j8g
Uéglîse des cordelîers et les nombreux monu* menU qu'elle renfermait sont aujourd'hui détruits. En 1375 Jean I, Duc de Bretagne, réunit la ville de Dinan au domaine ducal , par racquisition qu'il eu fit d'Alain d'Âvaugour, comte de Goëllo et vicomte de Dinan*
En i358 le duc de LancaAre, que la valeur de Du Guesclin avait forcé de lever le long siège de Rennes, vint attaquer Dinan où il se retrouva encore opposé au même guerrier. La garnison était Êiible et le gouverneur de la ville ( Penhoûet le boiteux) parlementa 9 et promit au général anglais de lui rendre sa place s*il n'était secouru dans l'espace de quinze jours. En attendant il y •^ combat de eut trêve et suspension d'armes de part et d'aulre. coom ThomM Ce fut pendant cette trêve que le chevalier anglais Thomas de Cantorby% frère du pnmat d'Angleterre, s'empara, contre la foi des traités, du jeune Olivier Du Guesclin , frère de Bertrand , qui était allé se promener sans armes hors de la ville. Eu vain ce jeune homme réclama-t-il contre cette violation du droit des gens , Cantorby lui dit qu'il y avait longtemps qu'il cherchait l'occasion de £iire quelque déplaisir à ce Du Guesclin , qui
■ Altération de Cantorherj, Nous consenrerons pourtant cette dénomination, toute défectueuse «pi^elle soit, parce que les historiens de Fépoque Font adoptée et pour ainsi consacrée.
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avait fait tant de mal à TAnc^leterre , et qull ne serait jamais relâché à moins d'une rançon de mille florins d'or.
Un des écuyers qni accompagnaient ce jeane homme rentra vile dans Dinan et fut raconter à Du Guesclin ce qui venait de se passer. Celui-ci quittant brusquement une par lie de lpn|;uepaunie qull Élisait avec quelques amis, courut au camp anglais et se présenta sous la (enle du duc de Lancastre, qu'il trouva jouant aux échecs avec Cbandos. Ces deux grands hommes de guerre accueillirent avec empressemenl le vaillant chevalier brelon, lui firent mille caresses, mille offres de service , mais Du Guesclin mettant le genou en terre devant le prince anglais,. lui dit qull ne voulait autre chose que justice de lattentat commis en la personne de son frère , par Canlorby, qui Tavait fait prisonnier malgré la trcve.
Le duc de Lancastre indigné de celle trahison de la part d'un de ses officiers, manda sur-Jechamp Cantorby en sa présence, le lança sévèrement et lui ordonna de remettre de suite le jeune Olivier, libre, enlre les mains de son frère.
Cantorby oubliant le respect qu'il devait à son général, et sans tenir aucun compte de ses reproches ni de ses ordres, répondit avec arrogance qu'il. avait fait a bon droit Olivier Du Guesclia prisonnier, qu'il ne le rendrait qu'avec une forte
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rançon , et que sî quelqu'un osait soutenir le contraire, il le défiait au combat a outrance. En même temps il jeta à terre son gantelet pour gage de défi. Bertrand Du Guesclîn se précipita dessus et le ramassa, en lui disant : ^ Vous avez eu M la témérité de jeter votre gage de bataille pour » maintenir une mauvaise cause, mais je ferai » voir à tous les seigneurs qui sont en celte » compagnie, que vous êtes un mauvais homme^ » plein d'artifice et de trahison. » Chandos , qui » quoique son rival en gloire, aimait et estimait Du Guesclin , et qui de plus était outré de Tinsolence de Cantorby , offrit au chevalier breton une excellente armure qu'il avait , et le meilleur cheval de son écurie, pour lui servir le jour du combat. Bertrand accepta cette offre généreuse, et ainsi ce fut avec les armes d'un Anglais qu'il combattit et défit un autre Anglais.
Il fut convenu , de laveu même du duc de Lancastre , et sur l'instance du gouverneur de Dinan , qui craignait quelque trahison contre Da Guesclin , que le combat aurait lieu dans la ville même, sur une des places , que l'on fit environner de lices et d'échafauds pour les spectateurs. * On
* Cette place existe eocore, on Ta environnée d^allëes d^arbres, qui forment une des promenades de la ville, et elle porte le nom de Champ Du Guesclin, en mémoire de la victoire qu^il y remporta dans le combat singulier que BOUS rapportons.
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convint que le duc de Lancastre avec vingt de ses principaux officiers, pourraient entrer libre* ment dans la ville poar y assister, et le boiteux de Penhoûet môme, lui fit la courtoisie de lui céder la présidence de ce combat solennel*
Au jour fixé, le prince anglais et ses généraux, le gouverneur et ses ofiiciers , une foule de dames et d'habitants de la ville, vinrent se placer sur les écha£auds pour être témoins des £iils d'armes qui allaient se passer dans la lice. Parmi ce grand nombre de spectateurs , il n'en était pas un seul qui ne fit des vœux pour Du Guesclin , tant sa cause paraissait juste à tous, et tant l'action de Cantorby leur semblait révoltante.
Les deux adversaires entrèrent donc dans la lice, tous deux bien montés, armés de pied en cap , l'épée au poing et la dague au côté. Cependant Cantorby qui avait fait quelques réflexions, hésita k combattre. Le comte de Pëmbrok et Jean Chandos s'avancèrent de sa part vers Du Guesclin , et lui dirent en son nom, qu'il convenait qu'il avait agi un peu légèrement en faisant son frère prisonnier y et que s'il voulait que l'affaire en demeurât Ik^ il consentait k le lui rendre sans exiger de rançon. Mais Du Guesclin encore irrité des propos insolents que son ennemi lui avait tenus au camp, et n'étant d'ailleurs pas homme k venir eu champ clos pour pai*lemeater et noa
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se battre, répondît aux deux chevaliers anglais qull ne consentirait à aucao accommodement , k moins que Gantorby ne se soumit a lui apporter son épée par la pointe et a se remettre à sa discrétion. Le comte de Pembrok répliqua que cette condition humiliante ne pouvait s'accepter; le pourparler fut rompu et le duc de Lancastre fit sonner le signal.
Les deux ennemis s'élancèrent aussitôt l'un sur l'autre et s'attaquèrent avec tant d'animositéi se portèrent des coups si terribles , que mille étincelles jaillissaient de leurs armures; au bout de quelques instants de ce combat acharné , 1 opée de Gantorby lui échappa des mains et tomba par terre. Aussitôt Du Guesclin sauta à bas de son cheval, ramassa cette épée et la jeta hors du champ clos. Gantorby le voyant à pied, essaya de lui faire passer son cheval sur le corps, le Breton l'esquiva par son agilité , tachant en même temps de lui porter quelque coup dangereux. Gependant il sentit qu'il loi serait impossible de continuer longtemps un pareil exercice k pied et chargé d'une armure pesante. Profitant donc d'un moment où l'Anglais qui avait pris du champ pour revenir sur lui au galop, se trouvait à quelque dislance, il s'assit froidement à terre, ôta ses genouillères qui le gênaient pour plier les jarrets , et tenant som épée droite en sa main^ il attendit dans cetta
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posture Cantorby, qai, foodanl sur loi an galop, Gomptaîl bien oette fois Fëcraser. Mais noire Bertrand se jela adroitement de côlé et prit si bien son temps, qu'il enfonça jusqu'à la garde son épée large de quatre doigts , dans le poitrail du cheval de son adversaire. L'animal se sentant si grièvement blessé , se cabra y s'agita , ne reconnut plus de frein, son cavalier prévoyant sa chute y s'élança à bas pour ne pas être engagé sous son -corps*
Des lors les deux combattants s'attaquèrent à pied. Du Guesclin , pour que la partk fut égale ^ mit son épée au fourreau et ne se servit que de sa dague » Cantorby n'ayant plus que cette arme. Au bout d'un moment il le joignit cor|)S à corj^s, l'enlaça dans ses bras de fer, l'enleva de terre ^ et l'ayant à demi étouffé, il l'étendit sur l'arène presque sans sentiment. Lui mettant alors un genou sur la poitrine et lui arrachant son casque, il lui mit la dague sur la gorge en lui ordonnant de confesser l'injustice de sa cause ou de se préparer k mourir. Cantorby furieux , refusa de rien avouer. Du Guesclin allait lui couper la tète, lorsque plusieurs chevaliers anglais s'avancèrent vers lui et lui demandèrent avec instance la vie de leur compatriote ; il répondit qu'il ne raccorderait qu'à la seule prière du duc de Lancastre. Ce prince d'abord n'en voulut rien faire, disant
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que Caolorby était justement puni et que Du Guesclin ferait bien de le tuer, A la fin , vaincu par les supplications de Chandos, de Pembrok et des dames de la ville , le duc céda %l s'adressant à Du Guesclin, lui dit : « Vaillant Bertrand, » nie le donnez-vous? -* Oui Monseigneur, ré- )» pondit celui-ci , pourvu qu'il confesse la mé* » chancelé de sa cause. — Il le doit et je le lui » ordonne , répliqua le duc. y» Cantorby alors confessa son tort, Du Guesclin lui laissa la vie; mais il fut selon la loi de ces sortes de combats, emporté hors du champ, étendu sur une claie et jeté par- dessus les lices, ce qui était uue note d'infamie.
Du Guesclin victorieux fut conduit en triomphe chez le gouverneur, où il fut fôté et complimenté avec empressement par tous les habitants de la ville. Chandos et le duc lui-même lui donnèrent des fêtes , et ce dernier lui dit : « Bien heureux » est le Roi, Messire Bertrand, qui est servi pai^ )i un capitaine tel que vous! »
Ce fut à Toccasion de ces fêles que Du Guesclin fit la connaissance de l'aimable Stéphanie RagueneP fille de Robert Raguenel, vicomte de la Bellière et l'un des champions du combat des trente* Il ne tarda guère k épouser ensuite cette demoiselle^
^ Les autears da temps rappellent Tiphaine, suivant la mauvaise coutume si ordinaire au moyen âge, de défigurer Ums les noms propres.
A la suite da combat que nous Tenons de raconter, le doc de Lancastre abandonna le si^e de Dinan.
En i5649 ^^^ IV (de Montfort) s'empara de Dinan que Du Guesclin lui reprit en 1375.
En i488 , le vicomte de Rohan , étant entre en Bretagne k la têle de Tarmée du roi Charles Yllly vint investir la ville de Dinan. Elle lui lut remise sans coup férir par Amauiy de la Moussaye , qui en était alors gouverneur.
Le roi Charles IX, la reine mère, le duc d'Anjou son- frère (depuis Henri III) accompagnés de toute la cour, visitèrent la ville de Dinan , se rendant à S.^ Malo.
Lors de la guerre de la ligue , le duc de Mercœur considérait Dinan comme sa principale place de sûreté» Il en avait confié la garde au capitaine S.^-Laurent dont nous avons déjà parlé et qui était un de ses meilleurs officiers* ' An mois de Mai 1 697 , ce capitaine ayant été obligé de s'absenter momentanément, son lieutenant, qui penchait pour le parti royaliste, entreprit de remettre la place à Henri IV et arbora le drapeau blanc. Sa garnison ne le seconda pas, «t S.^ Laureut de rétour » le fit pendre avec les
^8.^-I#aiirent était de h maison du Bois de la Hotte.
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Sieurs de Rais et de neumodan, soupçonnés d^avoir pris part an complot.'
L'édifice ancien, le plus remarquable de la «3. ei^ Tille de Dinan est Téglise de S.^-Sauveur. Son portail surtout qui remonte à des temps déjà fort éloignés et dont l'architecture a beaucoup de ce stjle Byzantin qui sHntroduisit en France aux neuvième et dixième siècle. Ce portail consiste en trois arcades à plein ceintres. Chaque arcade est à triples ceintres ornés d'un cordon en mou-» lure et soutenus par des colonnes dont les chapiteaux sont ornés de figures monsUrueuses d'animaux chimériques d'un dessin et d'un style très-curieux. Les colonnes les plus intérieures des arcades latérales, sont torses, ou ornées de haut en bas d'une moulure en spirale , type qui appartient absolument à l'architecture Byzantine.
L'arcade du milieu est seule ouverte, et sert d'entrée à l'église. Les deux autres sont pleines; on voit sous chacune d'elles deux statues trèsmutilées , dont les traits sont effacés , qui ont les mains jointes , sont vêtues de longues robes et ont les pieds posés sur des animaux couchés dont on ne peut guère désigner l'espèce.
* Nous ne devons pas oublier de mentionner ici que cVst à Dinan que naqnit le célèbre Mahé de la Bourdonnaye, (gouverneur de l^le de France, et en quelque sorte fondateur ou du moins bienfaiteur de cette belle colonie.
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Au dessus du ceiolre de Tarcade du milieu est une figure de fejxuQ,ey ayanl une espèce de coiffe carrée. A droite et k gauche , deux évangélisles, détails encore emprunlcs a rarchiteclure Byzantine. Enfin deux mascarons hideux sont de chaque côté de ces évangélistes.
La construction de ce portail curieux remonte au-moins au commenceraent du onzième siècle. Le pignon qui le surmonte est bien moins ancien ainsi que l'ai teste la grande fenêtre ogive et k compartiments gothiques-arabes dont il est percé. Tout le reste de Féglise appartient aux treizième et quatorzième siècle.
S4. ckapeue j^ chapclle de. S.* Malo d'une architecture
de S.» Malo, ^Xl .^.•. -.,•'' ~ -it.- .y,..-
àDhun. à plein ceintres, mais très-bas et très-surbaissés » me parait être encore plus ancienne que le portail de S.^ Sauveur.
Gaiarde La viUe de Dinan renfi^rme la relique la plus
Dn GneMlin « • ,
coiuerrë ' précicusc quc possède aujourd'hui la Bretagne, à DiMn. y çQg^j. j^ connétable Bertrand Du GuescUa* Ce grand homme par dispositions testamentaires , avait désiré que son cœur fut transporté a Dinaa pour y être inhumé dans l'église des Jacobins de cette ville à côté du tombeau de Stéphanie Raguenel sa première femme, qu'il avait tendrement aimée. Celte dernière volonté fut religieusement accomplie.' En 1809 lorsqu'on démolit
' Le Roi Charles V voulant honorer sa mémoire de la manière la plus insi^çne , ordonna qae le corps de sott
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réglîse des Jacobins « on retrouva ce cœur vénérable et par un heareux hasard ^ je nie trouvai xnoi-oiéme alors dans la ville de Duian oii fai pu le contempler. Il était embaumé et enfermé dans un cœur en plomb. On avait placé par dessus une grande pierre plate , sur laquelle était sculptée en creux et d'une manière grossière le blason de Du Gaesclin , c*est à dire t'aigle de sable à deux têtes, éplqyee^ becquetée et membrée de gueules^ à la bande de gueules brochant sur le tout. Au dessous était écrite en grands caractères gothiques , carrés , mal formés et mal alignés, Tépitaphe suivante.
Ci gist le Cueur de Messire Bertran Dugueaqui en son vivant conestable de France qui trespassa le XIII jour de juillet Tan mil \W^ IIIF^ dont son corps repose avec ceux des Rois à Sainct Denys en France.
connétable fat transporté à S.^ Denis et inhumé aux pîeds ^a tombeau qa^îl s^élaît déjà fak préparer pour lui-même et où il descendît deux mois après la mort de Du Guesclin. Louis le grand honora de la même façon la mémoire de Turenne , le Du Guesclin de son époque. - Les obsèques de Du Guesclin furent célébrés par un service solennel que lui fit faire Charles VI en 1389 , et dont rend compte un morceau de poésie curieux en ce qu^il nous apprend quel cérémonial 7 fut observé. I^iou» le rapporterons à la fin de ce volume. 11 a été composé dans le temps même.
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M. Néd alors sons-préfel de Dinan , fit tratisporter solennellement le cœur de Du Goesdin dans relise de S.^ Sauveur^ Il y fut déposé dans une excavation pratiquée exptès dans un des piliers, et la pierre tumulaire qui le recouyrail aux jacobins , (ut placée au-devant, dans une position verticale*
Du Guesdin après avoir fourni sa glorieuse car^ rière, affermi son roi sur le trône, chassé les Anglais du royaume, rétabli deux fois sur le trône de Castille le prince Henri de Transtamarre , rempli enfin FËurope entière de l'éclat de son nom et du bruit de ses exploits, Du Guesclin mourut de maladie le i3 Juillet l38o devant la ville de Châieauneuf Rendan dont il finsait le si^e. Les ennemis dans cette ôrconstance lui rendirent un honneur que n'obtint jamais aucun autre guerrier. Le gouverneur de la ville assiégée avait promis de la rendre au connétable sll n était pas secouru à Tépoque du 13 Juillet ^ le secours ne vint pas ; mais Du Guesclin expira dans la nuit du i a au 1 5. Le gouverneur de Rendan malgré son trépas ^ ne s'en crot pas moins obligé de lui tenir sa parole. 11 vint donc à la tète de ses officiers au camp de Du Guesclin , et s'agenouillant à la porte de la tente ou gissaient les restes du héros , il déposa les dcfi de la ville sur son cercueil. '
' Ce trait sans exemple , inspira k Du Bello/ ce beau vers de sa tragédie de Gaston et Bé^awd: « Da Gnesclin an tombeav, soumit encore des villes» »
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La France possède encore Vépée de connétable <^* ep^« '* de Bartrand Du Guesclin. Echappée comme par miracle aux bouleversemenU, aux ravages des ré-* vointions , elle est conservée au musée de Tar^ tillerîe à Paris. Sa lame large de qualre doigta à sa base, est droite, a deux tranchants et se termine en pointe. Elle est longue d*enviroa deux pieds huit pouces. Au milieu est gravé un cercle semé de fleurs de lys. Sa base est aussi semée de fleurs de lys. Sa croisée en cuivre doré est droite mais se recourbe en une petite boule à chacune de ses extrémités. La poignée est d'ébène , le pommeau de cuivre doré a la forme d^une grosse boule plate; il est aussi semé de fleura de lys au milieu desquelles était incrusté un pe^ tit écusson qui est tombé et sur le quel peut-être étaient représentées les armoiries du connétable.
A I époque des journées de Juillet , des flots de populace se ruèrent sur le musée d'artillerie , pour le piller bien plus que pour s'armer , car quel usage eut-on pu &ire de mousquets k mèche et d'arquebuses k rouet , dont on n'avait même pas les cle& nécessaires pour les bander? Un de ces misérables osa saisir l'épée du connétable , elle était trop lourde pour un bras tel que le sien , il la laissa , mais s'empara de son fourreau de velours violet semé de fleurs de lys d'or massif , qvii tentèrent sa cupidité. Ce fourreau n'a pat
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reparu. Da GuescUa dût frémir dans sa tombe, si da fond des caveaux de S.' Denis , ses mines illustres ont pu voir les mains infâmes, qui ont renversé Tan tique monarchie française, polluer la noble épée qui en avait été le plus ferme soutien ! '
Je quittai à regret Dinan , ville encore rem* plie du nom et des souvenirs de Timmortel connétable , ville où sa mémoire a laissé d^ineffaçables traces, et est prfondément gravée dans le cœur de tous les habitants. Mab ce fut pour me rendre sur un autre lieu qui me rappelait encore sa présence. 11 est bien difficile de (aire nn pas dans la bretagne sans trouver quclquob- )et qui ne retrace un fait , une action relative à ce guerrier célèbre; prenant donc un chemin de traverse , je gagnai S.^ ^ouan de Tlsle , ) tétais alors sur la limite orientale du département il me fallut pour n'en pas sortir, prendre une «7. ciiiteaa dircctiou rétrograde et me rendre à Broons. C'est Broon^*'^ à un quart de lieue de cette petite ville , à droite et sur le bord de la grande route de Rennes, que l'on voit les vestiges du château où naquit^
^ lia moitié environ des armes qui furent alors enlevées de cet intéressant musée , y a depuis été réinté|^ée ; le reste ne s^ re verra probablement jamais. Le fourreau de Tépée de Du Guesclln n^a pas reparu, non plus qat le beau fusil de cbasse {çarni en diamants , envoyé en présent •a roi Louis XVi par Tîppoo-Saëb.
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Da Gucsclin en i3ao« Je me soavlens quil y a une trentaine d'années ces vestiges étaient encore bien visibles, et se composaient damas de ruines et de décombres ; mais peu k peu les pierres se sont réduites en poussière, la végétation les a envahies et aujourd'hui quelques iné« galités, quelques mouvements de terrain, quelques petites mares deau, restes des anciens fossés; indiquent seuls au passant le lieu du château où le héros de la Bretagne vint au monde. Pendant la restauration , le conseil du dépar^ tement avait voté des fonds pour la construction d'un obélisque érigé en ce lieu avec une ins« cription commémorative. Les événements de i83o sont venus arrêter l'exécution de ce dessein généreux, et depuis il n'en a plus été question. Ce serait ici le cas de proposer une souscription^ elle produirait bientôt j'en suis certain une somme plus que suflSsante pour ériger le monument dont il s'agit. Quel est en effet le breton qui refuserait de contribuer, ne fût-ce que du denier de la veuve, à l'édification d'une pierre destinée k consacrer le lieu de la naissance du ^lus illustre de ses compatriotes , du plus grand guerrier qu'ait jamais eu la France dans les temps anciens et modernes!'
* Cette assertion )Vii suis bien certain, ne blessera ancunemeot nos grands généraux des derniers temps , trop justes appréciateurs du vrai mérite pour ne pas être de mon avis.
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Je revins à Lamballe, don je pris le che« aijioMMUNir. min qui coaduil à Moncontoar. Cette petite ville était autrefois passablement fortifiée et avait un château flanqué de fortes tours. Le ministre Richelieu, qui acheva de (aire tomber le système féodal sous la massue de son despotisme et qui pour accomplir ce dessein fit ruiner en France la plupart des forteresses par* ticulicres, comprit le château de Moncontour dans la proscription générale^ il fut démoli en 1624 9 on en voyait encore des vestiges il y a quelques années.
Ce fut à Moncontour que Jean de Blois , fils de l'infortuné Charles , tué à la journée d'Âuray, épousa en 1 387 Marguerite de Clisson. Le connétable son père , les sires de Laval , de Léon > de Derval, de Rochefort et de Beaumanoir, assistèrent a cet illustre hyménée.
En 1394 le Duc de Bretagne tenta de prendre Moncontour par escalade, mais il fut repoussé.
Cette ville appartenait en iSSu au duc de Mercoeur, qui avait épousé comme on sait l'héritière de la maison de Penthièvre.
Pendant la ligue, en i5go, le prince de Dombes, général de Tarméc du Roi, assiégea Moncontour, qui capitula après avoir soutenu un premier assaut. Le duc de Mercœur tenta en vain de la reprendre ; il en fut vigoureusement repoussé par les sieurs
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ée la Tremblay e el Kergoniar, qui y commandaient et qui ]ui firent beaucoup de prisonniers.
Enfin ce fut dans celte TÎUe que mourut en iBgi, comme on Ta pu voir ci-dessus, ]e brave et sage Lanoûe, Tun des plus habiles généraux de Henri IV, et celui de cette époque qui était réputé pour être le plus habile tacticien.
Traversant une contrée stérile, montagneuse et presquioculte, en passant par les paroisses de S/-Careuc et Plaintel, je me rendis à Quintin. La première chose qui frappa mes regards en approchant de cette ville, fut un Men-Hir qui en est tout près, sur une colline qui domine '^ Men-H»
* . près
letang. Sa hauleur est de vingt-cinq pieds, il d« Quiatin. est de figure presque fusiforme, ayant bien moins de largeur k sa base que dans son milieu, et son sommet se terminant en pointe. On le nomme dans le pays , la roche longue. Suivant une tradition superstitieuse répandue dans les campagnes environnantes, cette pierre danse lorsque minuit sonne. Il est assez singulier que des croyances semblables se retrouvent appliquées à des Men- Hirs, dans beaucoup d'autres provinces de France^ où le peuple prétend qulls dansent ou tournent sur eux-mêmes à Theure de minuit. Aussi les voit-on appelés en beaucoup de lieux , la pierre gui danse ou la pierre qui tourne.
de QwnlÎB.
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90. Ville La ville de Qulalin ne {Kisscdc d^aulre mono" ment un peu ancien que sa colL^îale , fondée en 1 4o5 par Geoflfroy Y, seigneur de Quintîn , et Béalrix de Thouars son épouse. Cest un édifice d'un assez bon style d architecture gothique, mais qui du reste ne présente aucune particularité digne de remarque. Cette collégiale est sous linvocation de N. D. de S.^ Blain.
Le premier seigneur particulier de Quîntin,dont rhistoire fesse mention, est Geoffroy I, fils dTAIain I, comte de Penthièvre et de Goëllo; cette seigneurie lui échut pour partage en 1209.
Gîtte ville avait jadis un château-fort dont il
ne reste aucun vestige. Elle fut érigée en baronnie en liSîy par le Duc Pierre II, en Êiveur de Tristan du Perrier, qui en était alors seigneur. Elle passa ensuite dans la maison de Rohaa , par le mariage de Pierre de Rohan, seigneur de Gié^ avec Jeanne du Perrier qui en était héritière.
En 14S7 le capitaine Rocerf , commandant Ic9 troupes du Duc de Bretagne, assiégea, prit ci ravagea Quintin, à cause que le sire de Rohaa son seigneur, était du parti du R(h. Rocerf fit raaer et démolir les fortifications et le châleau. Le sire de Rohan ayant ensuite repris sa ville, voulut en faire relever les murailles^ mais pendant qu'on y travaillait, le capitaine Gouicquet, gouverneur de Guingamp, fondit dessus k l'improviste
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it la tôle de sa garnison, et s'empara de cette place hors d'état de ]ui faire résistance. Elle fut encore reprise quelque temps après par les troupes royales.
En 169^ Quinltn tomba au pouvoir du duc de Mercœur, après douze jours de tranchée oa^ verte. Le siège fut vaillamment soutenu par la garnison , commandée alors par ce brave da Liscouët^ qui figure si souvent et avec honneur dans l'histoire des guerres de ce temps. Il fut pourtant forcé de se rendre après avoir perda nn grand nombre de ses soldats. Mais au boni de peu de temps, le capitaine la Giffardière; commandant un corps de troupes royalistes, reprit Quintin au moyen des intelligences qnll avait dans la place, et la remit définitivement sous Fobâssance de Henri IV.
En i636 la baronnie de Qointia appartenait à la maison d^ la Trémouille, qui la vendit ea i658 au marquis de la Moussaye.
En 1666 Henriette Catherine de la Tour d'Àu^ vergne, veuve d'Âmaury de Goyon^ marquis de la Moussaye et baron de Quintin , fit bâtir le château actuel de cette ville sur l'emplacement de l'ancien. Cest un vaste et très^pacieux édifice mais qui n'a rien d'élégant, quoiqu'on le regarde dans le pays comme une merveille. Les enfiinli de cette dame vendirent la baronnie de Quintia
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eo 1680, à Goî ÂldoDce de Darfort, maréchal de France, capitaine des gardes du cor|>s^ chevalier des ordres du Roi , lequel élait fils cadet de Gui Âldonce de Durforl , marquis de Duras. Le Roi érigea en sa ÊiYCur la terre de Quintin en duché, par lettres patentes du a 3 Mars 1691. Le nouveau duc mourut le as Octobre 1702.
Par lettres patentes du i5 Décembre 1706,
le nom du duché de Quintin fut changé en
celui du duchés de Lorges. A une lieue et demie
vers Toccident de Quintin est le bourg nommé
le vieux bourg de QuinUn^ ou tout simplement
le Vieux Bourg; quelques vestiges d'anciennes
constructions, presquli rase terre et dont on ne
peut déterminer ni Torigine ni la destination,
semblent attester qu'il y eut en effet jadis, en ce
lieu, quelqu établissement assez considérable et
antérieur a la fondation de la ville nouvelle de
Quintin*
:^49<* Tarots Eu iSSs OU fit daus la commune du Vieux
7eWq«ir ..?Oïï^g ï pr^ du village de Hinguet , une décou-
irouT^ a« yetie fort importante. Sous un de ces énormes
Vieux Bovg. '
Uocs de pierre , simplement posés sur le sol , et que nous avons souvent désignés coma>e étant de vrais monuments celtiques , on trouva à peine enfoncés dans la terre (a six pouces seulement), neuf colliers ou torques celtiques en or massif, de formes cylindracées, ouverts en arrière', revêtus
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de quelques ornements présentant en général nne spirale, des dentelures ou des zigzags opposés en sens inverses. Le travail en était assez grossier et paraissait comme fait à la lime. Ces colliers n'étaient pas tous d'une même dimension ni d'un même poids. Le plus grand pesait 6 marcs a onces I gros 3 le second après celui-là était du poids de 5 marcs 5 onces; les autres |)esaient généralement deux à trois marcs. Les neuf colliers ensemble pesaient Sa marcs 6 onces 36 grains d'or pur.
On a plusieurs fois trouvé des ornements analogues sous d autres monuments celtiques, tant en France que dans les îles Britanniques , la Scandinavie, la Russie, etc. César dit positivement que les chefs Gaulois étaient dans l'usage de porter au cou et aux bras des colliers et des bracelets en or. Strabon et Pline rapportent la même chose. L'origine celtique des torques dont il s'agit, ne |)eut donc être contestée. On sait en outre que dans les temps anciens les Celtes avaient coutume de faire placer dans leurs sépultures, leurs armes et leurs ornements précieux. Nombre de fouilles ont constaté ce £Eiit, signalé par les historiens de l'antiquité et célébré dans tous les chants des bardes.
La découverte des torques du Vieux Bourg "*^ Quintin nous semble très -intéressante; elle
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confirme ce que nous avons dé)à dit au sujet de ces gros blocs de .pierre. brute ^ posés à nu sur le sol , et qui couvrent quelque fois en quantité immense ces champs incultes de la Bretagne^ appelés cameilloux (cimetière, charnier). Ou ne peut douter d'après cette découverte et quelques autres analogues, que ces Uocs de pierre ne désignent effectivement autant de sépultures, li serait bien important de faire des fouilles sous ces monuments grossiers « surtout sous ceux vraiment gigantesques, qui dans le Finistère' couvrent le vaste carneiilou de Trégunc (vallée des gémissements, des r^rels). Je sub certain que de pareilles investigations faites en ce lieu, produiraient des résultats du plus haut intérêt pour l'archéologie celtique, si obscure et si peu connue. Les travaux n'en seraient ni bien difficiles, ni bien dispendieux; il ne serait question que de quelques livres de poudre pour faire sauter les blocs donc les débris pourraient encore être utilisés comme matériaux.
Les colliers d'or dont nous venons de parler ont été achetés par M. Bochard jeune, horloger de la ville de Rennes. Il les fit offrir au gouvernement pour enrichir un de nos musées , moyennant le remboursement de leur valeur intrinsèque* Cette offre n'a point été acceptée , on n'a pas
^ Voir nos Antiquités du Finistère , tomes i et 2.
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jugé k propos de faire Tacquisition de ces précîeaK objets d'antiquité celtique, malgré leur grande rareté et quoiqu aucua des musées nationaux n'en possède pas un seul exemple. S'ils eussent été Romains, Grecs ou Egyptiens, on n'aurait ]>as balancé à les y placer ! M. Bochard voyant sa proposition re jetée, fit fondre les colliers, maïs avant de les livrer au creuset, ce généreux artiste voulant qu'au moins les figures pussent en être soumises aux amateurs de l'antiquité, les fit mouler en plâtre et lithograpbier h ses frais. Ces lithographies tirées à petit nombre d^épreuves, sont promptement devenues trcs-rares, et il est fort difficile de s'en procurer. J'ai longtemps fait, pour en recouvrer une, des démarches sans succès. Ce n'est que depuis peu que j'y suis parvenu , grâce à l'obligeance de M. Brossais, conseiller à la cour royale de Rennes, qui a bien voulu se donner la peine de m'en chercher un exem* plaire lui-mâme et de me le faire passer* C'est donc à ce magistrat éclairé autant qu'aimable» que le public est redevable des copies que )e lui offre dans la planche ci-jointe, des trois principaqx colliers représentés dans cette lithographie.
Je revins à Châtelaudren , en passant par Go*" hiniac, et de là je fus k Quingamp^ ville ancienne, \àà\s chef-lieu du comté de Penthièvre^ où î«s^^«^»p,
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devais trouver Bssez de malëriauz pour m*occi&« per peodant plusieurs jourSb 93- Je parlerai d'abord de ses forliâcations que îai
Fortiieatiou» . . . ^ i
vues encore iniactes el qui aujourd'hui n'existent plus. Construites en i44'<^9 ^^^^ consistaient en un rempart épais, garni d'un fort revctenaent en pierres de taille, bordé d'un parapet à créneaux et mâchicoulis et flanqué de plusieurs tours rondes^ le tout était environné d un fossé, il y avait trois portes; celle de Rennes était une gran'dë^'larcade ogive, percée dans la courtine qui unissait ses deux tours de défense, lesquelles étaient rondes et couronnées de créneaux. En avant était ua ravelin, ouvrage avancé dont on munissait ordî* nairenient les portes de ville au nio^en âge, et qui a été remplacé dans la fortification moderne, par ce qu'on nomme une demi-lune. Dans le ravelin de la porte de Rennes de Guingamp, je vis une vieille couleuvrine de fonte, ayant deux tourillons de chaque côté et une volée fort longue. Elle pouvait être du calibre de quatre livres de balles et était placée dans une meurtrière.
La porte dite de Treguier^ parce qu'elle donnait sur le chemin qui conduit à cette ville. Elle était pareillement flanquée de deux tours rondes , mais celles-ci étaient en outre surmontées de tourelles.
La porte dite de Brest y située a Toccideut, était une voûte ogive fort basse , pratiquée dans
DES c6t£S-du-koiii>. 3i3
une grasse tour à trois pans. C'est la première des trois que l'on a démolie , à cause des accidents c|u'occasionnail aux voitures trop <Siargées, le peu de hauteur de sa voûte.
Ces portes étaient surmontées de bas-reliefs, représentant les armoiries de la maison de Penthiëvre, supportées par des lions. Toutes trois étaient fermées par des herses et pont-levis.
Le château ou citadelle de forme carrée et jBanque ^c^quàtre grosses tours très-solidement construites I fut bâti pareillement dans le milieu du quinzième siècle, on en voit encore quelques restes. Malgré la solidité dont nous ont paru toutes ces constructions militaires, un vieux titre conservé a l'hôtel de ville de Guingamp dit que Touvrage fut trouvé mal fait ^ sur le rapport du
toisé qui en fut fait en i4&4f P^^^ Yves Guerguezengor, maître maçon expert/ 11 est curieux de remarquer que d'après ce titre, il fut payé à cet artiste pour les frais de son expertise, une somme de deux sols six deniers^ en y comprenant encore la dépense d'un souper donné aux bourgeois qui l'avaient assisté dans l'œuvre de son toisé, lequel souper coûta un sol six deniers. Quoique ce fut de sols d'argent qu'il s'agissait,
' Tel est le titre modeste qoe prenaient autrefois les architectes; que d^architectes aajourd^hui méritent à peine celui de maçons!
3l4 ANTIQUITÉS
on peat èlre encore étonné de la modidié de CCS prix.*
En i468 il en coûta neuf sols à la ville, pour un repas donné à des commissaires du duc et aux notables réunis par son ordre, |K>ur déterminer réquipement des gens de guerre levés pour marcher contre le Roi de France Louis XI.
Le 9 Janvier i484 1^ sénéchal de Guingamp donna un grand souper au chancelier et aux commissaires du duc. Ce repas ne lui coûta que six sols huit deniers.
0^ Egiûe XiC premier objet qui doive attirer Tattention ' dans Tintérieur de la ville , est Téglise de !Notr&- Dame, cet édifice dont le plan présente beaiitcoup d'irrégularité^ surtout à Textérieur, a été construit saccessivement à des époques différentes. Le chœur , le jubé , le clocher à flèche qui le surmonte et le portail qui donne du côté du château sont du quatorzième siècle, ainsi qu'on peut s'en convaincre à la hardiesse et à l'élégance des ogives et à la légèreté des colonnettes de ces différentes parties du bâtiment; lesquelles constituèrent pendant longtemps Téglîse entière et cette église était alors principalement considérée comme la chapelle^ du çbjtteauj^ Le |)ortail de ce côté porte même encore le nom particulier
» Ce« sok dVgent valaient à peu près deux francs de notre monnaie actuelle.
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de porte au duc y parce que lorsque le duc de Bretagne résidait à Guingamp, c'était par là qu'il entrait dans Téglise quand il voulait assister à l'office divin en sortant de sa citadelle.
Le portail des douze apôtres situé du côté opposé et donnant sur la principale rue de la ville , parait avoir été ajouté dans le quinzième siècle 9 ainsi que la sacristie dont la petite porte gothique est remarquable par l'élégance de ses proportions et la délicatesse de ses ornements.
Le grand j)ort9.il occidental , et les deux grosses tours carrées qui l'accompagnent, sont du temps du roi François I et leur architecture est entièrement dans le style de la renaissance* On y remarque entr'autres figures un buste de François I d'une ressemblance parfaite.
Au bas de ce portail est une longue inscriptioa en caractère gothiques carrés; mais elle est tellement mutilée que je n'en ai pu déchiffrer que ce qui suit*
La vigile S} André vers none , Van mil cinq cens vingt cinq y la grande
Cela nous donne du moins l'époque précise de la fondation de cette partie de l'édifice , à laquelle cette inscription était relative. Je suppose qu'il &ut lire selon j'usage après ces mots, la grande tour ou porte de cette église fui Jondée y etc.
Les colonnes des parties les plus anciennes de l'intérieur de l'église de N. D. de Guingamp ,
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celles du jubé principalement , nous montrent une particularité que nous n'aTons remarquée dans aucune autre église de Bretagne : 4.^ buiUes^ partent en saillie et semblent sortir du milieu même de leurs fûts. Les uns représentent des figura grotesques^ les autres peuvent être des portraits de personnages du temps. Quelques-uns sont accompagnés de bras. L'un de ces derniers représente un guerrier portant des brassards, mais ayant au lieu de casque, une espèce de couronne. Il se tire avec les mains les coins de la bouche de manière à faire une grimace hi« dense, ^ur la colonne correspondante est une tète de femme ayant une couronne de perle et une guimpe qui lui encadre le visage.
Une autre colonne nous montre la figure d'un guerrier qui a les cheveux coupés courts, les bras recouverts de mailles, et qui appuie son menton sur ses deux mains. Vis-à-^vis est la tète d*une vieille femme.
Une tête de chien , celle d'un satyre se voient sur d'autres colonnes de ce jubé.
Sur celle d'un des bas côtés est le buste d'un évcque auquel une tête grotesque placée sur la colonne vis-à-vis , ^^^^fi'*^'^^^ ^^ ^ tirant fortement les coins dé la boucËTeavec les mains.
Dans le bas côté opposé , sous un mascaron qui soutient un cartouche déroulé ^ on lit Viosr
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criplion suivante en lettres majuscules grossièrement gravées en creux.
^QYSD o QVID o AG AS o S APIENTER o AGVSo
ET RESPICE p FINEM
Sous les orgues dont le buffet est orné de sculptures en cfacne dun fort boa.gqût, on Ut:
Ces orgues ont été construites en i646, du temps que nobles gens François le Goffet Pierre vilain étaient gouverneurs de ceste église.
Les anciens vitraux qui étaient d'une beauté jECmarcpiable , n'existent plus aujourd'hui.
Il y avait jadis dans cette église uucchapdle ^ ^^ particulière fondée en l'honneur de la S.^* Vierge GooicqwL par le Êimeux Gouicquet , qui commandait la milice bourgeoise de la ville de Guingamp sous le règne de Charles VIII ^ et qui deffendit valeureusement celte place assiégée par le vicomte de Rohan. Pendant la révolution^ l'église de rr. D. ayant été dévastée et convertie en un magasin à fpurrage, la chapelle fondée par Gouicquet fut détruite; mais la statue de ce braYe homme qui y était représenté comme fondateur fut sauvée de la destruction par un de ses descendants, le S.' Rerthomas, qui trouva moyen de l'enlever et^4s^!2^..1)caQ4paLtfir chez lui où je l'ai vue et dessinée. Cette statue , haute d'envi* ron trois pieds, est en bois et avait été peinte de ses couleurs naturelles. Elle représente Gouic->
«le plomb.
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quct dans SOQ coslume mîUlaîre, c^cst h dire, armé de tontes pièces , à Texception de la tèle qui est nue; par-dessus son armure il porte une longue cotte darmes , qui tombe jusque sur ses genouillères. De sa main droite il tient son épée nue et prête k frapper, la gauche en soutient le fourreau, pendant du reste h un étroit ceinturon. Gouicquet a les cheveux coupés courts sur le front; mais longs et pendants sur les côtés , il porte les moustaches et la barbe, gc Fontaine A Tcxlrémité dc la place de la ville de Gnin* gamp, est une charmj^nte foutain^^appelée la Jontaine de plomb , parce qu^elle est effectivement faite en entier de ce métal. Elle consiste en trois bassins circulaires superposés les uns aux autres sur un axe commun. Des cygnes placés autour du premier bassin et jettant de Teau par leurs becs, soutiennent le second sur leurs ailes étendues , et le troisième est supporté |)ar des petites statues représentant des Nymphes ondines jettant de Teau par leurs seins. Le style élégant de cette fontaine , la pureté du dessin des figures qui la décorent feraient honneur aux artistes modernes et pourtant tout cela fut fait dans le quinzième siècle par ordre du comte pierre de Bretagne. Il est peu probable que ce joli mo* nument soit du à un artiste breton , car k cette époque les beaux arts n'étaient guère cultivés
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dans la Bretagne. Je présume qu'il a été {ait par un de ces artistes italiens qui depuis i46o environ fréquentaient la France et y ont laissé en divers lieux des monuoients remarquables de leur transmigration. En i4649 ^^ fontaine de Guingamp eut besoin de réparations et du remplacement dun tujau de plomb; le tout coûta la somme de quinze sols.
Guingamp renfermait autrefois plusieurs com« munautés religieuses aujourdliui anéanties. On y reaiarque encore beaucoup de maisons anciennes.
Le couvent des cordeliers de Guingamp qui 97- CordeU«w aujourd'hui est entièrement détruit , avait été fondé en ia83 par Gui de Bretagne comte de Penthièvre et Jeanne d'Avaugour son épouse » cette dernière y fut enterrée. Depuis , Charles de Blois qui affectionnait particulièrement les religieux Cordeliers, combla ce monastère de donations et de richesses. Il en augmenta et ea embellit Tégliseï^ Après sa mort qui eut lieu, comme on sait, à la bataille d'Auray en 1364» son corps y fut transféré et inhumé. Jeanne de Bretagne comtesse de Penthièvre 9 sa veuve , morte le 10 Septembre i386 y fut aussi enterrée.
En 1810, en remuant la terre dans Templa* 98. Tombera cément de 1 église de ce monastère pour y pra* ^^ ^ tiquer un jeu de boule , on découvrit plusieurs *^~^""«»' tombes sur Tune desquelles était la statue cou*
chëe d un chevalier que Ton se figura èlre Charles de Blois lui-même. Cette tombe ne portant ni inscription ni date, on ne pouvait cependant assurer le fait. On m'écrivit pour me prier de venir le constater en me rendant sur los lieux. La découverte du tombeau de Charles de Blois me parut bien mériter la peine de hire le voyage de Guingamp quoique j'en fusse fort \<Àn alors. Mais arrivé dans cette ville je vis que le monument en question n'était et ne pouvait être celui de l'infortuné prince auquel on l'avait attribué. Le chevalier qui y était représenté portait l'armure du seizième siècle, avec de très-longues tassettes sur le devant des cuissards. Par-dessus ses armes il avait une cotte d'armes fort courte ou soubrcveste , en usage sous les règnes de François I et Henri II. Il avait les mains jointes selon la coutume, son épée posée entre les jambes, sa tête nue avec les cheveux très-courts, des moustaches et une barbe telle ^'on la portait dans le seizième siècle, c'est-à-dire courte et frisée. Cette tète reposait dans un grand bénitier en forme de conque, au-dessus duquel une petite figure grotesque tenait dans chaque main un écusson blasonné. Sur le premier je reconnus par&itement les armoiries de la famille des Fleuriot, âenrs de Kemabat et du Roudourou, près Guingamp. Ces armoiries sont , (f argent au
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thei^ron de gueules accompagné de trois fleurs tigées et arrachées d'azur posées n et t. L'autre écassoQ était mi -parti de ce même blason et de celui de Tépouse dudit Fleoriot^ qui étaient ttor, à deux merlettes de sable*
La prétendue tombe de Cbarleâ de Blois se trouva donc être réellement celle d'un simple gentilhomme des environs de Guingamp » mort vers le milieu du seizième siècle au plutôt^
Ce fut à Guingamp que naquit François Va- f-^^^?" lentin, peintre breton, justement renommé pour «i« yaienuiu son rare talent et duquel nous avons parlé plus amplement dans nos Antiquités du Finistère. M. Le Pivain, aine , pensionnaire de la marine , voulut consacrer sa mémoire en faisant placer à ses frais sur la façade d'une des maisons de cette ville , une table de marbre noir , sur laquelle est gravée cette inscription en lettres d'or :
jt la mémoire de F.*^ T^alentin^ peintre distingué de V école française.
Il naquit à Guingamp le 5 ^vril 1738 et mourut à Quimper le a i Septembre i8o5.'
La ville de Guingamp avait autrefois des seigneurs particuliers; elle |)assa dans la maison de
> Valeatîn fat enterré sous le porche de la petite église de Kerfeunteun , près Quimper (Voir nos Antiquités do Finistère ),
ai
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. Bretagne par le mariage d'Etienne, second fib du comte Eudon, frère d'Alain Fergent, airec Havoiae^ fille du comte de Guingamp. Etienne devenu l'ainé par la mort de son frère Geoflroj, tué à Dol en logS, prit le titre de comte de Penihièyre.
Le comte Etienne et Havolse son ëpouse araient fondé près Guingamp, Tabba^e de S.^^-Crolxy de Tordre 'de S.* Augustin, on en voit encore des restes mais qui ne datent pas à beaucoup près du temps de cette fondation.
Henri de Peothièvre, leur fils aine, fut seigneur d'Avaugour, et épousa en 1309 Alix de Bretagne. Vers Tan 1240 Yolande de Bretagne, fille de Pierre de Dreux, ayant épousé Hugues de Lusi-gnan, comte de la Marche, on lui assigna pour dot, le comté de Guing^imp.
En i3i7 le duc Jean III donna la seigneurie de Guingamp en apanage h Gui de Bretagne, son frère.
Pendant la longue guerre de la succession au duché, entre Jean de Montfort et Charles de Blois, la ville de Guingamp fut plusieurs fois prise et reprise par les troupes des deux partis. Ses fortifications alors n'étaient qu'en bois , k l'exception du ch&teau que le duc Jean Y fit démolir en 1409, et qui fut comme nous l'avona
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dit ci-dessus , réédifié en 1 44^ pai* Pierre de Bretagne, comte de Guiagamp , époux de Fran-* çoite d'Âmboise.
En 1489 Charles Wlll , voulant réduire la Bretagne sous son autorité absolue , y fit entrer une armée , dont, une division commandée par le vicomte de Rohan , vint assiéger Guin« ,g|unp. Cette vîlle se trouvait alors sans garnison, mais sa milice bourgeoise , commandée par le capitaine Qouiçgget, la défendit vail* lamment et fit contre les assiégeants plusieurs sorties vigoureuses. Ceux-ci avaient pour toute artillerie trois couleuvrines , avec lesquelles cependant ils finirent par faire une broche praticable près de la porte de Tréguier. Us donnèrent Tassant , mais furent repoussés par la valeur de Gouicquet qui animait les siens par son exemple. Le vicomte de Rohan était presque rebuté par cette opiniâtre résbtance, et il songeait à lever le siège, lorsqu'une des tours de la ville lui fut livrée par la trahison d'un des officiers de la milice; ses troupes y entrèrent et la mirent au pillage.
En 14^0 le duc Jean V confisqua le comté de Penthièvre dont Guingamp était le chef-lieu, pour punir Marguerite de Clisson, veuve d'un des fils de Charles de Blois, de ses attentats et de ses tentatives multipliées de révolte. Ce comté fut restitué en i535, par le Roi François I, à
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Jean, comte de Penlhicvre« et depuis lors ses successeurs ont toujours possédé cette ville.'
En 1626 Louis Xm fit démanteler le château de Guingamp. •
100. Egiûe A une petite demi-lieue de Guingamp , du de Gffiee! ^ côlé du Sud-Ouest 9 est la belle église de Notre- Dame de Grâce, bâtie avec magnificence par Charles de Blois. Cet édifice étant du quatorzième siècle , c'est dire assez qu'il date de la belle époque de Tarchiteclure gothique arabe ou ogivale, et l'église dont il s'agit montre en toutes ses parties ce style parvenu k l'apogée de sa perfection; ses grandes fenélres en ogives élancées , sont décou* pées par des compartiments très-légers. Son clocher carré , dont quatre ogives et des clochetons dissimulent la masse , est environné d une balustrade et surmonté d'une flèche de pierre trèshardie et très-élevée, qu'accompagnent quatre clochetons soutenus- par 4es colonneltes. On voit dans l'intérieur , des corniches^ÊP bois ornées de sculptures représenlant, parmi des enroulements de feuillage, des figures bizarres et grotesques d'hommes et d'animaux. Un des bas-relieis dT celte église représente un sujet qu'on s'étonne d'j rencontrer, c'est le diable entraînant après lui une charretée de moines. Ces caricatures ridicules
* Le comlé de Penthièyre a passé par alliance dans la maison d'Orléans.
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contre les moines et le clergé , se rencontrent pins fréquemment qu'on ne pourrait le croire sur nos églises du moyen âge. Mais on s'étonne à bon droit d'en trouver une sur un édifice bâti par les soins d'un prince aussi dévot que l'était Charles de Bloîs.
Malgré ses grandes dimensions l'église de Notre- Dame de Grâce n'est réputée que simple cfaa})elle. Le cœur de Charles de Blois y était autrefois conservé y la révolution a Êiit disparaître cette relique.
L'abbaye de S.'« Croix fondée au commence- ^^'l,^^ ment du douzième siècle par Etienne, comte de Guingamp et son épouse Havoise, était située h lextrémité du faubourg de cette ville , que longe le chemin de Corlay. Il ne reste plus aucun Testige d^s bâtiments construits du temps d'Etienne; l'église actuelle est tout-à-fait moderne. On voit seulement auprès, le manoir^pjrieural, édifice du quinzième siècle , qui est assez remarquable par sa jolie toar4i6xag6ne'à"couronnement circulaire surmonté dune flèche. A cette tour qui sert de cage dVscalier, comme celà^^'è voit presque toujours dans nos manoirs bretons , est adossée une tourelle k cul-dc-lampe.
Toutes les fenêtres sont carrées ou en accolade (forme très-usitée au quinzième siècle), elles sont ornées de moulures dans le goût du texpps.
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iM.T«ar \ une petite lieue de Goingampi sur une àt h Bockc colline entièreroent coayerte de bob , s'élèYent les flèches aiguës de la tour du Bois de la Roche» Cette tour est tout ce qui reste d un château autrefois beaucoup pins considérable, mais elle est en bon état et môme habitée. Elle est ronde; environ aux trois quarts de sa hauteur , r^ne tout autour un avant-toit, soutenu par des encorbellements en bois imitant des mâchicoulis. Une flèche et de hautes cheminées couronnent son sommet ainsi que celui d^une tourelle ronde qui lui est adossée. Une autre petite tourelle plus élevée, et dont la couverture est en dôme, surmonte tout l'édifice et constitue un belvédcr, d^oii l'on découvre k perte de vue le paysage le plus riche et le plus varié.
Toutes les fenêtres sont de forme carrée et fort simple. Cette tour n'est fias ancienne et sa construction ne peut remonter au-delà des dernières années du seizième siède. Le Bois de la Roche appartenait jadis à la &mille du Lisooucly qu'un de ses membres a surtout rendue célèbre h l'époque des guerres de la ligue. Ce domaine est aujourd'hui h M. de Rison , colonel d'in&nterie, retiré.
io3. AUaye Pcudaut Ic séjour quc je fis à Guingamp et
dans les environs , ]e fus visiter la célèbre abbaye de ^Beg^n ^ située à trois lieues Nord de cetle
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YîUe , près la roule qui mcue k Lannlon. Une loDgae ayenue de sapins qui part de cette route, me conduisit à l'abbaye. En y arrivant )e fus frappé du grandiose et du style imposant de Farcbitecture de ce vaste édifice, mais malheu* reusemenl tout cela était moderne et très-moderne. A Fezception de Téglise, il ne reste presque riei» des bâtiments anciens de cette maison religieuse» Bâtie en ii4o, à l'époque où larcbitectore à plein oeintre s'eflfaçait pour feire place à Togive, l'église de l'abbaye de Begars présente comme la plupart des édifices de ce temps, un mélange des deux genres d'architecture qui régnèrent en France pendant le moyen âge. Les arcades intérieures de la nef et du chœur sont en ogives , toutes les pclites fenêtres au-dessus sont à ceintres pleins. Toutes les arcades sont soutenues par de lourds piliers surmontés de chapiteaux massif. Ces chapiteaux sont revêtus d'ornements simples et grossiers. Sur l'un d'eux qui est derrière le chœur, est représentée la figure d'un bœuf couché. Ceci peut-être est du à une tradition du culte des Gaulois , sous la domination romaine. Ce peuple alors avait le bœuf en grande véné* ration et le représentait fréquemment sur ses monuments religieux y ainsi qu'on le voit sur un des fameux autels trouvés en 17 1 1 9 sous le chœur de l'église de Notre-Dame de Pans; sur an
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bûs-relief gaulois» découvert bien plus récemment dans les décombres de l'église de S.^ Marcel , de la même ville , et duquel mon savant ami Lenoir a publié la description cl la figure dans les mémoires de Tacadémie cehique.
L'église de Begars est pavée de tombes plates , sur lesquelles on voit quelques écussons dont le blason est totalement e£facé. Aucune ne porte d'inscriptions.
L'ancienne abbatiale^ qui sert aujourd'hui d'étable et d'écuries, est un bâtiment du quatorzième siècle , dont les petites proportions , l'air humble et modeste, contrastent d'une manière frappante avec la magnificence fsistueuse de l'édifice moderne.
On me montra un petit corps de bâtiment bas^ noir et enfumé, à portes en ogives, à fenêtres à croisées , et solidement construit en grandes pierres de taille. Il renfermait les anciennes cel-^ Iules des moines , les celliers et la cuisine , dont la cheminée est immense. Ce bâtiment m'a paru avoir été £ait dans le treizième siècle, ou du moins presqu'entièrement restauré à cette époque.
L'abbaye de Begars , de l'ordre de citeauz y fut fondée primitivement le lo Septembre iiSo, par quatre religieux venus du pays chartrain, lesquels avec l'autorisation du comte Etienne de Penthiëvre et celle dq Aaoul, évèquc de Tréguier, s'établirent
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dans la forêt de Pluscoat, au Heu liabUé déjà par uo hermite renommé dans la contrée et qui s'appelait Raoul Begars, d'où Tabbaye a tiré son nom , du moins à ce que prétendaient ses chroniques.
Pauvre dans le principe , Fabbaye de Begars reçut tant de donations et de bienfaits que ses richesses saccrurent rapidement. Elle possédait à l'époque de la révolution un revenu de plus de quatre-vingt mille frauc^.de rente annuelle.
Voici la chronologie de ses abbés dont le '^^^ premier suivant un ancien catalogue se nommait :
i**. Jean , on ne sait rien de son histoire.
a®. Guillaume, on ignore quand il mourut.
3^ Geoffroy, assista à la fondation de l'abbaye de Beauport en laoa
Salomon , vivait en
5^ £ven, vivait en i3o9
6**. Pierre, vivait en i3ai
' 7." Hervé de Coet-Gourheden ^ vivait en iSSg
8^ Philippe de Coet-Gourheden, frère du précédent, on ne sait rien de lui.
9». Guillaume II, vivant en 1417
lo^ Conan de ELeremboiigne , vivait en 144^
11^ Yincent de Kerleau , mort en 1476
la^ Guillaume TEspervier, i5i5
x3". Pierre de Kerleau, iSaG
i/l^, Guillaume Kernevenoi, i56o
i5^ Pierre de la Beaume, iSgS
i6«. Jean Fleuriot, 1634
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ij\ Alexandre de Cosstf, 167S
18*. Louis Marcel de G>edogon, 1^07
19^ Melchior de Polignac, fut fait cardinal en ijiS ao^ Ignace Chaumont de la Galezière, nommé
abbé de Begars en ^yi^
(Je n'ai pu me procurer les noms des derniers abbés.) io5. conma». j^ p^Q Je dîstanoe de l'abbaye de Begars , de CK€*ii.c«ër. Faulre côté de la grande route de Laonion , et sur le chemin vicinal qui conduit h Louergat existait jadis une maison de Tordre des Templiers, appelée la Commanderie de Crec^hrCaër. 11 n'en subsiste plus que des restes de vieux murs d*en* clos et une croix remarquable élevée sur un socle et sur laquelle , au-dessous du crucifix , est adossée la statue d*nn templier en babil de maison y mais sans manteau. A sa ceinture il ])orte une aumônière ou escarcelle, oii se mettait Targent destiné aux charités. Sur un des côtés de cette croix on voit un écusson chargé des armoiries de Tordre du Temple, d^argent à la croix patiée ou orientale^ de gueules. On y remarque aussi une longue ioscriplion gothique mais que le temps et les lichens dont elle est couverte, ont rendue illisible.
La statue du Templier est vêtue d'une robe ou cotte dont le corsage et la taille sont étroits et serrés. Cela me fait croire que cette croix
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n'a ëlé érigée que dans les derniers temps de Fexistence publique de Tordre, c'est à dîre dans les premières années du quatorzième siècle, car ce fut alors que Tusage des vêtements étroits et serrés remplaça tout d'un coup celui des habits larges , amples et flottants qne Ton portait encore en France au treisième siècle.
En continuant d'avancer à travers champs , '°^ *?*!"■■**
*■ druidiqae
dans la direction de la montagne de Menebrée, aux esTiroo» je trouvai sur les limites de la paroisse de Fedemec, un monument dnudique très-remarquable , quoiqu'il ait été mutilé au point qu'il faut aujourd'hui l'œil d'un archéologue habitué h observer ces sçytes dq monuments pour en saisir l'ensemble. Celui-ci m'a paru avoir constitué jadis un Temple ou enceinte sacrée des Druides avec tous ses accessoires. U consiste en une enceinte elliptique formée par des terres amoncelées en forme de £9ssé, et qui peut avoir deux cent cinquante toises de longueur dans la direction du Nord au Sud. A l'extrémité Nord de cette elli[ise est une espèce d'esplanade demi-circulaire , plus élevée que le reste de l'aire de cette enceinte , et sur laquelle sont rangés en demi-cercle douze gros blocs de pierre simplement posés sur le sol. Sept autres blocs semblables sont disposés en ligne droite sur le diamètre de ce demi-cercle qui fait le bord de
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de l'esplanade 9 et qui a 5o toises d'étendue. Qaelqaes-uns de ces blocs de pierre ont été évidemment dérangés de leur position primilÎTe.
A l'autre extrémité de l'enceinte, vis-à-yis, mais pourtant pas tout-k-fait dans le même axe que le demi-cercle , s'élève un Men-Hir de vingtquatre pieds d'élévation dont le sommet se termine en pointe obtuse. Sa base naturellement comprimée a douze pieds de largeur. Sur une des faces de ce grossier obélisque, et vers la moitié de sa hauteur, sont taillés en creux et bien évidemment de main d'homme, trois cercles de différentes grandeurs ^ placés au-dessus les uns des autres, mais im.pçu obliquement. Je suis très-porté à croire que ces figures sont ici une allusion au culte astronomique , base principale de la religion druidique. Le f>lus grand pourrait représenter le soleil , celui du milieu, la terre , et le plus petit la lune.
Quelques grosses pierres a demi-enfouies dans la terre et que l'on voit un peu en avant de ce Men-Hir , peuvent être les débris de l'autel ou Dolmen , mais leur état de mutilation ou de dérangement est tel que je n'oserais affirmer la chose. J'ai d'ailleurs observé que presque constamment les Dolmens qui accompagnent les enceintes druidiques se trouvent toujours placés en dehors, comme s'il eût été interdit que le
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sang des TÎcliines sacrifiées sur oes autels barbares, vint a souiller le sanctuaire.
Dans Tenceinte que nous venons de décrire , Fesplanade environnée de pierres semble avoir été le lieu réservé à placer les Druides qui présidaient aux cérémonies qui s'y pratiquaient. Le Men*Hir est ici selon toute apparence Tembléme de la divinité,' la pierre du pouvoir comme la nommaient les Celtes.
Les Iles Britanniques renferment plusieurs en^ contes druidiques analogues à celle que noua venons de décrire , c'est k dire où l'on voit une esplanade environnée de blocs de pierre simplement posés sur la terre et semblant marquer la place particulière réservée aux pontifes de la religion. Varchéologia Britannica nous donne
> Dans nos Antiquités du Morbihan^ ouvra{|;e qui forme une véritable introdaction à Tétade complète des monuments Celtiques , nous avons dît que chez les Celtes , les Menr-Hirs étaient tantôt des monuments funèbres , tantôt des monuments commémorâtes , tantôt enfin le symbole ou Penyhléme de la divinité même. Nous ayons appuyé ces assertions de preuves nombreuses qui n^ont été re/utées par personne , quoiqu'^un faiseur de feuilletons ait dît qn^îl ne partageait pas mon opinion à cet éf;ard, sans du reste nous déduire aucune raison de cette dissidence , ce qui équivaut à rien du tout»
Dans nos additions au çojrage du Finistère de Cambrf , ( édition Lefoumier, ) nous avons succinctement redit au sujet des Men-Hirs ce qu^on en a pu lire dans les antiquités du Morbihan ; nous y renvoyons nos lecteurs , ne voulant pas hérisser les pages de cet ouvrage de répétitions continuelles.
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cutr'autres , la descripûon et la figare d^ua sanC'^ toaire de ce genre silué près de Fiddes»*hîil , dans le nord de TEcosse. U a les plus grands rapporis avec le nôtre; mais son enceinte» au lien d être elliptique, forme un cercle très*régutier« Je quittai définitivement les environs de Guin* gamp ponr regagner encore une fois la |)artie la plus montagneuse du départemeol des-Côtesdu-Nord , celle qui avoisine. les limites do Morbihan. Dans cette intention je pris la route de Corlay , le pays sauvage , mais romantique et varié que je parcourus en la suivant , aurait eu de quoi me satisfaire an-delk de tous mes dé* sirs si j'eusse été seulement paysagiste; car tl m*offrit k chaque pas des sites vraiment admirables, des points de vue d'une étendue immense; mais comme antiquaire, j'y trouvai peu d'observations à (aire.
feo7. Abbaye Je souhaitai principalement visiter la fameuse ^ Coeimaiooeii. abbayc de Coetmalouen fondée en ii4a par Alain comte de Penthièvre et dont les annales de Bretagne font si souvent mention. Cette abbaye est située à trois lieues et demie de Guingamp dans la commune de S.^^ Gilles Pligeau. Quel désappointement fâcheux j'éprouvai en y arrivant.! 11 n'existe plus le moindre vestige de ses anciens édifices, plus la moindre trace de l'église ni du cloître. Tout ce qu'on y voit encore
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debout consiste dans la façade d'un vaste bâtiment moderne d'une fort belle architecture , et qui quoique moins imposant que celui de Tabbaye de Begars n^est pas dépourvu de magnificence. Au milieu du fronton , je remarquai un grand écnsson des armes de Bretagne pleines^ ce qui me parut a«sez singulier sur au édifice érigé 80U8 Louis XIV.
L'abbaye de Coetmalouen , de Tordre de Ciféaux avait été fondée ainsi que nous venons de le dire, en 1142 par Alain le Noir, comte de Pentbiëvre. Il parait que les archives de cette abbaye étaient fort mal tenues et Ton ne connaît la série de ses abbés que depuis
1^ Daniel , sur la vie du quel on ne sait rien A*. Eudon 9 qui fiit l'un des assistants à la
fondation de l'abbaye de Beauport en laoa
Après lui règne une longue lacune et la
- .,,s$ie reprend à
3*. Geoffroy, vivant en iSog
4*« Geoffir»! Plîgau, mort en i385
5*. Bertrand, vivait encore en i4^
6^ Jacques de Kerbihan, vivant en i5o8
7^ Tristan Dolo, vivant en iSio
8^ Jean Roland, vivant en i5i8
9*. Louis de Guemenë, vivant en i535
10*. Jean de Gagny, vivant en iSSg
11*. François de Mauny, mort en i545
g9L«. François da la Tour, mort en jSgS
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i3*. Le Cardinal de Lorraine
li?. Erviz de Lorraine comte de Yerdan mort en i6i3
i5*. Charles de Lorraine t63i
l6^ Charles d'Acign<(, se d^mit en i63g
17^ François de Lorraine, mort en i66t
]8«. Jean da Yal Broatel 1673
19^ François Gobelin 1691
ao*. Pierre de Caroye 1708
ai®. Jean Joseph Languet 1753
32®. N. de Laurans, vivant encore en 1760
chiieau £jj arrivant a la petite ville de £orlay , la
de Coriay. ^ . r r -
première chose qui me frappa fat son aDtiqae ch&teau situé à 1 entrée , sur le pencbant d'une colline et au bord d'un assez vaste étang. Il est solidement construit en maçonnerie, revêtu de pierres de taille. Son plan est de forme carrée avec une forte tour ronde dans le» angles. 11 ne reste plus que trois de ces tours, encore sontelles en état de ruine. Une cinquième était auprès du portail qu'elle était desfmée k défendre ; c^est celle- là que l'on nommait tour dgs amours. On m'a rapporté qu'en la démolissant , on j avait trouvé un collier de cheveux tressés garni en or, quelques autres bijoux et un poignard; mais ]e n'ai pu apprendre quelle était l'origine du nom romanesque de cette tour.
Le portail consiste en une grande porte en ogive à côté de laquelle est une petite porte de
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ronde dont Farcade est k eeîntre plein. Elles étaient closes par un pont levis et une planchette.
On voit encore en quelques endroits du rempart et au sommet de la tour qui donne sur l'étang y les ruines des mâchicoulis. L'intérieur de celte tour qui n'a que deux étages , est carré. C'est la prèihière fois que nous faisons cette remarque, car le dedans de toutes les anciennes tours rondes que nous ayons observées, était toujours hexagone ou octogone.
Pendant la ligue, Fontenelle s'empara du château de Corlay doat il fit une de sos principales places de sûreté. Y donnant un jour ua grand bal, le plancher de la salle où Ton dansait s'écroula sous les danseurs qui tombèrent tous en bas, plus ou moins grièvement blessés. Fontenelle s'y cassa la jambe, et elle ne fut jamais si bien remise qull n'en demeurât boiteux tout le reste de sa vie.
On dit que c'est dans la grosse tour ronde qui donne sur l'étang , qu'il enfermait ses prisonniers et que plusieurs de ces malheureux pour consacrer le souvenir de leur captivité, y ont gravé leurs noms. Je vis en effet dans l'embrasure de la grande fenêtre ayant vue sur l'étang , plusieurs noms et dates gravés k pointe de couteau, les seuls remarquables sont :
Jean Macé S: du Qvélermec. i Sgg.
Aa
Antoine Bacqver sergent en la vicomte de *
Rohan. 1600.
Abel du Ravie. iSgS.
Estienne du T^ieux ChasieL
De CCS quatre noms, il ne peut y ayolr que celui d'Âbel du Roule, daté de i5g5 , et peut-être celui d'Etienne du Vieux Châtel , qui ne porte pas de date^ qui puissent avoir appartenus à des prisonniers de Fontenelk , puisque ks deux autres noms sont datés de 1699 ^^ ^^ 1600, et que ce brigand fut chassé du château de Corlay par le maréchal d'Âumonty auquel il le rendit en iSgS.
Rien dans toutes les constructions du château de Corlay n'annonce une ancienneté antérieure au quineième siècle.
tog. Toie A uu quarl de lieue du château, en remontant mèTd^CnUj.^^^ la route de Guingamp, on aperçoit k droite la coupe verticale d'une voie romaine , reconnais^ isable à ses couches alternatives de gros sable et de |)etttes pierres plates , disposées par assises. La hauteur de cette coupe est de trois pieds, mais la largeur de la chaussée que Ton retrouve entière dans une lande peu éloignée, est de quarante-cinq pieds.
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Celte Toie romaine, qui de Clorlay se dirige du côlé de Girhaix , paraît n cire qu'une continuation de la grande voie que nous avons déjà observée près de la côte, et qui d'Erqui^ passant à S.^-Alban et Iffiniac, rejoint Corlay après avoir traversé les communes de S.^-Gilies et de Lanfain.
L'élise de Corlay est un laid et lourd édifice "**'/^*** de la fin du seizième siècle ( iS^S ), époque de la décadence de l'archilecture gothique , qui précéda celle de la renaissance. Je n'y vis rien de remarquable que deux statues placées au portail , l'une représente un S.^ Nicolas en habits d'évcque^ selon la coutume invariable des artistes bretons, qui costumaient ainsi leurs saints. L'autre représente un prince, la couronne en tête et revêtu d'une armure complète. Sa cuirasse est un halecret formé par devant de deux pièces transversales, on y remarque au côté droit, le/hucre ou pointe de fer saillante et légèrement recourbée, qui servait à mettre la lance en arrêt. Les tassettes sont composées de plusieurs lames assemblées transversalement. Toute l'armure qui était dorée^ porte le cachet du quinzième siècle.
Celte statue a un ample manteau sur les épaules, sà main gauche tient un petit bouclier triangulaire, la droite est cassée. Mais au côté droit, un pseautier dans son étui est suspendu au bas de la cuirasse. Il n'y a aucune inscription qui puisse
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indiquer qnel personnage cette statue représente. Elle passe à Corlay pour être un S^ Corentin, toutes les personnes que j*ai quesllonnécs à son sujet me Tont unanimement assuré, cependant je suis sûr que c'est une erreur. Pourquoi S.^ Corentin qui n'a jamais été ni prince ni guerrier, serait-il représenté ici avec une couronne ducale et revôtu d'une armure complète? Je soupçonne que c'est bien plutôt un duc de Bretagne. Au reste cette statue, qui comme je viens de le dire, porte tout le caractère de celles du quinzième siècle, et est par conséquent plus ancienne que l'église de Corlay , provient originairement d'un autre lieu , d'une vieille chapelle des environs de cette ville, qui, étant abandonnée, est tombée de vétusté, on a retiré de ses ruines la statue dont il s'agit et celle du S.^ Nicolas qui lui fait pendant , et on les a placées au portail de l'église de Corlay.
On m avait fortement recommandé d'aller voir au village de S.^^-Triûne , à trois lieues de Corlay, la sépulture de S/ Tromeur, sur laquelle est une pierre où devait se trouver une inscription en caractères inconnus et qu'on soupçonnait être analogues k ceux que le P. Grégoire de Rostrcnen donne comme les caractères de l'alphabet des anciens Bretons armoriques. Le désir de constater un fait aussi curieux me fit prendre le chemin
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âe S.*®-TrlfiDe des que je n'eus plus rieu k examiner k Corlay,
La sépulture de S.* Tromeur est dans le cime- "«. s^pnHow
_•-,,,. et obélisque
lière même de la paroisse et non dans 1 église, de s.t Tromeur.
Cesl une fosse assez profonde, dont les parois
sont revêlus de grandes dalles de pierre. A l'une
des extrémités esl une pierre placée en travers,
\et qui paraîtrait avoir servi à supporter la tcte
du cadavre, comme une espèce d'oreiller.
A chaque coin de la fosse est une grosse pierre
.^héroïdale , particularité que nous avons déjà
remarquée sur la sépulture de Safaiin ar folly
dans Fancien cimetière de la paroisse de Guic-*
ijuelleaxi {Finistère).
Au côté de la tête est une cinquième pierre arrondie , mais dans laquelle on a pratiqué une excavation pour recevoir de l'eau bénite.
A Textrémité opposée de cette fosse est un pilier quadrangulaire d'une seule pierre de dix pieds de haut, plus large à sa base qu'au sogimet^ et grossièrement cannelé sur toutes les Êices. Au liaut on remarque un_t;:Qu.^_dans lequel sans doute était implantée une croix.
C'est sur ce pilier chargé de mousse, de lichens, et connu sur les lieux sous le nom de colonne de S J jy vmeur y que se voit l'inscription dont on m'avait parlé. Elle ne consiste qu'en dea^ lignes l'une au-dessus de l'autre ; cinq lettres
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seulement composent la ligne supérieure » on en compte sept à celle de dessous. Nous les avons copiées le plus exactement possible, et on peut en voir la figure dans la planche ci- jointe.
Ces lettres ou caractères sont effectivement inconnus, ou du moins n'appartiennent à aucun caractère d'écriture intelligible. Voici ce qu'en dit D. Lobineau dans sa vie des Saints de Bretagne:
« Il y a dans le cimetière (de S/^ Trifine), » une pyramide très-ancienne, sur laquelle on » voit des caractères inconnus, tels qu'il s'en rea- 9 contre sur quelques autres monuments anciens » répandus en quelques endroits de la province, » et ces caractères semblent avoir été ceux des V anciens Bretons et Gaulois.
Nous avons en effet trouvé quelque fois, sur de très-anciens monuments bretons , quelques caractères ou signes hiéroglyphiques, et nous espérons bien en découvrir encore d'autres qui peut-être a la fin donneront les moyens de trouver la clef de cette écriture symbolique des premiers siècles de notre ère, dont il parait que les druide et les prêtres avaient seuls la clef, comme cela a lieu même encore aujourd'hui dans le jpays de Galles, oii les lettrés ont un alphabet qui leur est particulier et dont ils ont seuls l'intelligence.
Du reste parmi les douze lettres qui composent l'inscription du pilier de S/ Tromeur, nous
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n^en ayons reconnu que quatre qui imîssenl se rapporter à Falphabet donné par le P. Grégoire^ et il y a une remarque iaiportante à faire au sujet de cet alphabet. Le P. Grégoire nous dit bien de quels monuments il en a tiré les caractères , mais il ne nous apprend pas qui a pu lui donner la valeur ou la signification de chacune de ces lettres dans notre alphabet actuel , quoiqu'il n'hésite pas à interpréter chaque lettre bretonne par une lettre française. De plus, si réellement il avait trouvé la clef de Ts^ncien alphal)et armoricain, pourquoi donc ne nous a-t*il pas lu et expliqué les inscriptions des monuments d'où il Ta tiré?"
On a bâti dans des temps très-modernes une espèce de chapelle au-dessus du tombeau de S.^ Tromeur, afin de le préserver des injures de l'air^ mais en construisant cet édifice on a laissé eu* dehors le pilier planté aux pieds de la fosse, de sorte qu'il se trouve aujourd'hui adossé è^ Tun des murs de cette nouvelle chapelle.
A l'extrémité opposée du cimetière on me àt voir une pierre très - grossièrement creusée en
.. ^.Cet mottameiiU étaient uir sCBdîeircffrce de Fabbaye de Laudeveiioec, pne croî^ de pierre daas la paroÎMe. de PIoih sané, et une pierre proi^enant on ne sait dVà et qui le trouvait placée au-desaos de la porte du châteav de Leaaif cooët Tout cela a disparu depuis loi^temps.
ange , qu'on dit être le tombeau de S.^^ Trifine ^ mère de S.* Tromeur.
L'église de la paroisse est un édifice du seizième siècle qui n'a rien de remarquable,
La l^ende de S} Tromeur, (saint duquel nous avons déjà parlé à l'occasion de son église érigée dans la ville de Carhaix ) , n'est rapportée que d'une manière incidente ou accessoire, par Qos anciens légendaires ; elle mérite pourtant d'être connue à cause de sa liaison intime avec quelques points de l'ancienne histmre de Bretagne. iia.Ltfgendo £)ans la première moitié du sixième siècle^
d€ $.* Tromeur. ... i x r • i
existait au pays qe Yanncs., un comte ou jarie^ nommé Comore ou Conomore. C'était un homme féroce, qui se livrait avec emportement à toute la brutalité de ses passions. Dès qu'une femme de haute naissance lui plaisait , il l'épousait, mais dès qu'elle devenait ençeiqte , il l'égorgeait et en épousait une autre qui ne lardait pas à subir le même sort. 11 s'était donc ainsi rendu veuf plusieurs fois successives, lorsqu'il devint amoureux de la belle Trifine, fille de Gucroch, Waroch ou Erech I , Roi de Vannes. 11 la demanda en mariage. Le Roi qui chérissait tendrement une fille accomplie, répugnait a la livrer à un homme tel que Comore , que $es excès et sa férocité avaient rendu odieux. D'une autre part^ il crai^ gnait de l'irriter par un refus j ce comte était
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puissant , protégé par la Reine de France Ultrogothe^ et par le Roi Childebert lui-même, qni l'avait nommé son lieutenant au pays de Vannes; Erech craignait de s'en fieiire un implacable ennemi. Après beaucoupd'hésitationSi il finit pourtant par rejeter sa demande, en colorant son refus de prétextes spécieux et radoucissant par toute la politesse imaginable. Comore sérieusement épris de la princesse Trifine, ne se rebuta pas, et sachant que S.^ Gildas avait grand crédit sur Tesprit du Roi de Vannes , il fut trouver ce pieux personnage, le pria dlntercéder pour lui et de lui obtenir la main de Trifine. Le Saint qui connaissait Fatroce caractère du comte, refusa d'abord de se mêler de Faffiiirc, mais Comore lui fit tant d'instances, tant de promesses et de serments de se convertir et de vivre désormais d'une manière exemplaire , que le Saint se laissa persuader , et qu'à sa prière Erech consentit enfin à unir sa fille avec le redoutable comte. Les premiers mois du mariage se ])assèrent fort bien. Comore fut plein d'attentions et de bons procédés pour sa femme, mais elle devint enceinte, et dès lors sa tendresse pour elle se changea en aversion. 11 lui fit éprouver les traitements les plus durs et se décida à la tuer, comme il avait fait de toutes ses autres épouses.
Afin d'éviter ce sort qu'elle n'avait que. trop
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pr^vu, rmforlunée Trifioc voulut h prévenir par la fuite. Elle s'échappa du chiteau de Comore et pri( le chennn de Vapaes paur s'aller réfugier çhe« ^o père. Coaiore s'aperçut de sa fuite et se mit à la poursuivre; il 1 atteignit dans un taillis où elle avait espéré se cacher , et lui trancha la. tâte- U retourna epsui(e trauqv^illçtuent daus sou , château » o^édiler de nouveaux forfaits. Les do* xuestiques qui avaient accompagné Trifine dans son évasion , coururent avertir Erech de sa triste ^veqture. Le Roi désespéré fut se jeter aux pieda de S.^ Qildas, ep le suppliant de lui rendre sa &Ue, puisque ce «avait été que pour céder à sou interee^ion qu'il l'avait livrée à l'affreux Comore. Le Saint oousola ce père malheureux^ et se rendant auprès du corps de sa fille , il la ressuscita aussitôt et la conduisit pleine de vie an palais du Roi. Peu de temps après, Trifine accoucha à terme^ d'un fils que S.^ Gildas baptisa de son nom , et qui fut surnommé Trec^h-Meur, (d'où l'on a £iît Tromeur), cet en&nt fut élevé dans le monastère de Rhuîs, où il fit de trèsgrands progr^ dans les lettres et où il s'adonna tout entier à la piété. Sa vie angélique était accom|>agnée de miracles que Dieu opérait par son ministère. Un certain dimanche le jeune Trec'h-Meur se promenant après l'office^ dans la campagne, fut rencontré par son père qui le
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reconnut. ( La l^ende ne nous dit ])oinl à quel signet ^^ ^^ ^^ l'avait jamais vu). Le barbare lui trancha la tête. 11 fut mis p^r les Bretons au nombre des Saints martyrs , et sa fête était célébrée au diocèse de Quimper , le 8 Novembre, 4pur de sa mort. Son corps fut inhumé dans le
>çimcti6ro 4^.§^!^zKxiS^^t entre Corlay et Rostreneo. •
S}^ Trifine, mère de S.^ Tromeur, s était retirée immédiatement ^près ses couches , dans un mo? nastcre de saintes filles, mais les légendes ne nous disent pas où était situé ce monastère. Elles ne nous apprennent pas non plus si elle était morte avant son fils ou si elle lui a survécu.
Le petit bourg qui porte encore sou nom, est situé dans un canton très-écarté, peu fréquenté et couvert de bois; je le quittai pour gagner la ville de Rostrenen, en traversant les landes in* cultes et désertes de Gouarec,
La ville de Rostrenen ne consistait en Tan "^- ®'»*''«"*°' 800 quen un fort château dont il ne reste plus que la -^^ sur les bords d'un étang marécageux, lea famille des seigneurs jie Rostrenen» était de la plus haute antiquité et Tune des plus illustres en Bretagne. L'un deux était connétable de France sous Icmpcrcur Louis le débonnaire eu 834. Un autre, Pierre de Rostrenen fut chambellan de Charles VII.
Cependant il ne reste dans la ville qui porte
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leur nom aucun objet d'antiquité remarquable. Son ^Hse , lourd et massif édifice de la fin du seizième siècle , est du plus mauvais goût, la tour qui lui sert de docber, a été re&ite en entier en 1677 et son portail en 1776»
Sur le mur extérieur de la petite chapelle de S^ Antoine , qui est assez ancienne et bâtie dans ic cimetière , je remarquai un bas-relief représentant notre seigneur portant sa croix , environné des soldats de Pilate. Ces soldats sont revêtus de Tarmure du quinzième siècle, deux d'entr'eux seulement , ont un vêtement juste et tout couvert de, pl€M{ues écaillées^ Ce bas relief me semble provenir d'un édifice plus ancien que celui où on le voit aujourd'hui appliqué en hors d'œuvre et qui n'est que du seizième siècle. U en est de même des deux statues de saints da portail et d'une troisième placée contre le mur opposé à celui sur lequel est le bas-relief. ^
Mon voyage dans les Côtes-du-Nord / rail à sa fin; apprenant que les châteaux ^"^ si fameux de Pcstîvien et de Plusquellec *^ étaient aujourd'hui entièrement effacés du sol de la Bretagne y je ne fus pas les chercher comme d'abord j'en avais eu le projet» et je me proposais de
> Le château de Plosquellec élaît très-fort et très-coDsidérable. Il avait été bâti par les aaciens comtes de Poher issQs des premiers ducs de Bretagne.
BES cAtes-bu-nohd. 3^^
renlrer dans le Finistère par Carhaix, dont je n'étais qu'à quatre lieues^ mais on m'avait tant parlé de prodigieux et nombreux monuments celUques réœmment découverts dans une partie de la forôt de Duault depuis peu mise en coupe que je ne voulus pas terminer mes recherches , sans les avoir vus et décrits , et que je me décidai à Élire encore ce long circuit avant de regagner mes foyers.
Je fus au bourg de_ Keijyist , qui compte a "<• ^>^f« ^ peine une douzaine de maisons* 11 est à deux lieues de Rostrenen, et malgré sa petitesse, il
possède une gcaaâjS. ,ÇJ^ b^ll^ 4g)i^ 4t^ commencement du quinzième siècle. L'élégance et la richesse de Farchitecture de cet édifice me frappèrent d'éionnement. Je ne m'étais pas attendu à trouver rien de semblable dans un lieu si écarté et de si peu d'importance. Son portail est du meilleur style gothique ^ il est orné de beaucoup de petites figures avec des feuilles de vigne et des grappes de rabin, travaillées avec beaucoup de délicatesse et de légèreté. Cette église a des chapelles latérales dont les pignons extérieurs sont percés de grandes fenêtres en ogive à compartiments trcs*bien décou|)és. On y voit aussi plusieurs écussons d'armoiries avec leurs cimiers et supports sculptés en pierre; malheureusement^ les blasons de ces écussons sont aujourd'hui effacés.
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Il y a un portail latéral avec an porche sons lequel sont les statues des douze apôtres. La voûte en pierre de ce porche, n'a point été achevée.
Dans Tintérieur de Téglise, les sculptures des fonts baptismaux et celle d'une petite porte en bois y sur laquelle on voit les quatre évan^ gélistes, sont fort rem jir^xmbl^ ; elles |iarais6enl dater du seizième siècle.
Dans le cimetière est un reliquaire gothique qui est aussi d'un fort bon style* ii5. Egii5« de Le bourg de S.* Servais , où ie me rendis
s.* Senais. ^ ^ ^ '
ensuite, possède aussi une église assez remarquable , mais beaucoup moins que celle de Kergrîst. Elle ne date que du seizième siècle, est d'un genre gothique encore assez élégant , et possède aussi un portail des douze apôtres dont le ])orche est voûté en pierre ^ avec arrêtes et nervures.
S.^ Servais est à peu de distance de la partie de la forêt de Duault» où l'on m'avait dit que se trouvaient de si grands monuments celtiques, je nie rendis sur les lieux; mais en y arrivant, je vis que ces prétendus monuments n'étaient que des rochers naturels qui, par leurs formes bizarres, avaient induiTs en -erreur des personnes peu habituées k voir et a observer de véritables pierres celtiques monumentales. Un petit Men- Hir, haut de dix pieds, fut la seule bien réel*
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lement érigée de main d'homme 9 qae ]t trouvai dans cet endroit.
Je gagnai la petite ville de Callac qai , isolée au milieu d'une contrée sauvage, presque inculte et couverte de bois^ me paraissait ressembler à une lie au milieu d^une vaste mer. U y avait iadis à Callac un château assez fort mais il est aujourd'hui entièrement rasé. L'église est moderne et na rien de remarquable. De Callac , je fus à Bellç4sle en terre y autre petite ville qui n'a rien d'intéressant; mais en allant de là au Pontou, je visitai la. belle église de"*- SlT ^^ Plegat y grand édifice gothique du seizième siècle* Sa maîtresse vitre surtout est ^dmij^able^par la multiplicité , la délicatesse et la complication du dessin de ses compartiments.
ET DE POÉSIES ANCIENNES
Relatives à THistoire de Bretagne et spécialement aax monuments on aax personnages mentionnés dans ce volume.
Prose qui se chantait dans l'église de S J ^Florent le Vieil, en Anjou, contre Nomenoë, Roi de Bretagne, dont les irruptions étaient trés^edoutées.
( Celte pièce eft daUe de Tan 3« da règne de rempereur Charles le Chavve. )
Olim nitens clarissima, Santi patris basilica, Florent! precipua, Sensit fera incendia, A gente crudelissima^ Yere brota britannia.
Omnb enim com gallia, Fiorenti sufficagia,
Debilitatîs pedibus Precatus indulgentiam Redire pos&el patriam Reversus ad Britaiiiam Nimiaro dédît pecuniam.
Abbas Gutdo bonus - ' Régi Karolo proximus.
Regem petit quantodus Exponit iras Britonum Magnum seclus crudelium.
Tune rex dolens in pectore Quœvit vicum mox reddere Hinc Andcgavium protinus Urbcm petit tristissimus , Dat abbatiam loculi Si Johannis editi
( La fin M trouTc déchirée dans l'original. )
Permission accordée par Charles de Biais au sire de Kergournadec*h , de lever un aide sur ses sujets en 1357.
Charles I duc de Bretagne , vicomte de Limoges i sire de Gujse et de Maene ' ; k nostre amé Yaliet *
> Mayenne.
* An moyen ige , le titre de ^altt ou varltt , n^entralmll avec loi aacnne idée de aervitade humiliante, il se donnait aux jeunes gentilshoBunes et même aux princes du sang qui n'avaient pas encore reçu Tordre de cbevalcrie et étsJl synonyme de cenz d*écitytr et de dtmoiscL
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Guillanme de Lesquoet capitaine de nostre ville de
Lesnevco, Salut Nous à la contemplation et prière
de firere Even le Begaignon pénitencier de nostre sainct
père le pape ; avons octroyë au sire de Kergournadech
que il ait et lève Fayde ou taillée de sa terre et de
ses hommes pour ai3(!r à nostre ^ dicte ville, pour cause
de soy montrer pour nous servir, tant en nostre dicte
ville comme ailleurs. Si vous mandons et commandons
que vous la ly laissez prendre, cueillir et lever sans
nul empeschement y mettre ; et si pour raison de ce
aves pris ne faict prendre sur ses dicts hommes ne
soubgez, si lui faire rendre et et mettre à délivrance.
Donne à Mantes le onzième )our de Décembre Tan
mil troys cens cinquante sept , et ce luy avons octroyé
pour les dictes causes et )usques k nostre rappel. Donné
dessus. Par Monsieur le Duc en- son conseil ,
G. Le Moir. (^ Actes de Bretagne.)
Monstre de Messite Bertrand Du Guesclin m 1371/
Bertrand Du Guesclin duc de Molines et connestable de France, à nostre amé Estienne de Braque thresorier des Guerres du roy nostre sire , saltft. Nous ifous envoyons sous nostre scel, la monstre de nous bannerest, un autre chevalier banneret, vingt et sept chevaliers bacheliers , ' et neuf vingt Ecuiers de nostre
■ Od Bommjiit ainsi Ici chevaliers da second ordre qui nVlanI point ajMs riches pour lever h leurs frais ane compagnie d'hommes d'armes , étaient obliges de servir sous la bannière d*a& banneret Les bacheliers portaient pour signe dîslinciif an boat de leurs lances, une petite bannière a^anl une quene termine'e en pointe. Celle des bamierett était tout ^ fait eairée, comme noiu ravoiii dé^ dit
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hostel et compagnie ^ reçeûs h Pontorson pour servir le roi nostre dict Seigneur en ces présentes guerres en nostre compagnie et sous nostre gouvernement , le premier jour de may Tan 187 1.
Premièrement nous bannerest , Monsieur Hervé de Maunay bannerest. Monsieur Bertrand de S/ Pern, Monsieur Olivier Porçon , Monsieur GuiOaume de Montboucher, Monsieur Guillaume de la Boîssière , Monsieur Jehan Raguenel, Monsieur Pierre de Pons, Monsieur Robin de Lauvalay^ Monsieur Olivier Du Gucsclîn , Monsieur Jehan de Cevis , Monsieur Geoffroy seigneur de Meillcchat , Monsieur Alain de Beaumont Taizné, Monsieur Alain seigneur de Bcaumont, Monsieur Laurens de Meel, Monsieur Fralin de Cambray, Monsieur Jacques de Penhocdic ^ Monsieur Jefian de Beaumanoir, Monsieur Robin de Guité, Monsieur Jehan d'Orenges, Monsieur Jehan de Treal, Monsieur Guillaume d'Orengcs , Monsieur Thiebault de S.^ Didier, Monsieur Guillaume des Brieulz, Monsieur Henri de Pledran, Monsieur Geoffroy le Neveu, Monsieur Alain de Rouvre, Monsieur Jehan du Mur, Monsieur André Dauton. ' s
Escuycrs. Geoffroy Payen , Olivier Coayquen , Hervé de Lemencnan , Guillaume de Parrigny , Alain de Busteon , Jehan Ferrieres , Gilles de Plouër , Bertrand de Montboucher, Jehan Raguel de Montigné, Copin Comble, Jehan du Fournct, Pierre du Fournct, Ber-
> On reaurqoera que dans cette montre, le titre de MwuUar n'est donné qu'aux chevaliers seulement ; les ëcuyers. y soni tout simplement dé- «ignés iNur leur nom , quoiqu'ils fussent également gentilshommes et souvent ÎMus de familles plos illustres. Cela fait voir combien aulccfuif U qiulité de diCTalie^ était honorée par dessus tonte aatre«
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trand de b Lande, Raoul Hay, Guillaume d'Enfer-^ net, Pierre du Fresne , Guillaume des Portes , Robin de Barris , 'Jehan de Tremana, Guillaume Flambart, Colin du Boais, Regnault Augier, Guillaume Martin, Esticnne Martel, Simon de Littré, Berthelot d'£ngoulvent, Guillaume de Plesguen, Thibaut de Châteaubrient , Jehan David , Henri David , Geoffroy de Pargar, Jehan Merrîen, Guillaume de la Marche, Hervé du Parc , Geoffroy de Crux , Geoffroy de Tracé , Philippot le Charpentier, Jehan Coyquel, G. de Malvoisin , Guillaume le Bouc , Rolland Coctieguen , Gilles Langlois , Guillaume Bodin , Jehan de Bourgogne , ' Bertrand de Blois, Olivier Romelin, Guillaume de la Roche-rousse , Guillaume du Chastelet , Sagremon de Yisque , Henry Quartier , Guillaume Boaîs , Guillaume de Quebriac, Jacques de la Ville en GIcschc, Berenger de Bailles, Ferrand d'YvoIgnes de Burgues, Jehan Gomez, Louis Gonzale, Perro Dias, Garcie de Chemoy , Alphonse Gonzale, Gomez de Mcdîonne , Garcics de Guyeures , Dias Galoppcz , Alvar Fernandez , ^ Perrot Bertrand , Robin le Bouteiller , Thomas de Quebnac, Oudinet de Pons, Perrot de la Cornillîère, Jehan de la Cornillicre, Gugon le long, Guillaume le Long, Olivier de Cocoreder, Eon Lallé, Robin Dantry, Raoul le Moëne, Raoul de Saint Pon, Jehan le Page, Guillaume Hay, André Tliiebaud , Guillaume le Bouteiller de Dol , Olivier Loucel , Perrol
* 11 ne ùut pM croire qne cet ëco^er ëuit de U femille dacale àt Bourgogne , il porte ici le nom d'un petit fief det enviroBS de Lanvolbn^
* Tooc cec gentilshommes Espagnols s'étaient attachés à la fortune de 0u Gaesclîn pendant ses glorieuses expéditions en Espagne , et Us TaTaicnt «uiria à •« rentrée en Fruce.
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de Langeviniere f Geoffroy de Gaiadour, Maurice de Bois Rousseau , Jamct de Languenon , Alphonse Ferraud, Guillaume Chambrier, Guillaume de Vaux, Jehan Garin, Guillaume du Gu^, Jehan Chamballent, Jehan Fedille, Henry Hardouîn, Olivier de Vitré, Jehan Appert , Alain le Littre , Henry de S.' Estienne , Henry Brient, H. de Voisin, Renaud de Bintin, Gervais Aubert, Thibault de Kervigoy, Geoffroy G)rbel, Therry de Met^, Macë David, Jehan de Monseguir, R. de Piedelou , Thibaut de Champaigné , Jehan de Champaignc, Guillaume de Alaillechat, E)on le Garaber , Richard de Garguigniou , Jehan de Montmoron , Olivier Aguillon , Raoulet de la Boissière , Jean Mauliugeon , Thibaut Mauhugeon , Jehan de Breillet , Jehan de Porçon , Michel de la forcst , Jehan du Boais , Guillaume Morillon, Hervé de Kerder, Guillaume le Brigant, Mahë Lucas, Alain de Cambout, Jehan Perccveaux , Joscelin Rudes , Geoffroy Visdelou , Rolland Herceart, G. Herceart, G. de Lanvaiay, Jehan le Chapelain , Jehan Geslin , Jehan le Bouteillcr de S.^ Brieuc , Jehan Cadin , Guillaume de Plofragan , Geoffroy Laverti, Payen d*Averton, Robin Ogier, Morice de l'Epine, Raoul de TEspinay, Karou de Plumaugat, Bertrand de Tirecoq, Robert de Texue, Perrot de Beaucé, Guillaume de Bintin, Jehan du Houx, Raoul Bougery, Jehan Aubane, Hervé de la Touche, Guillaume de la Fontaine, Estienne Huber, Jehan Torode, Jehan Bernard, Guillaume Renaud, Jehan de la Rivière , Guillaume Pinel , Jehan Durnel , Philippe du Bois , Guillaume le Gunidel , Guyon de Semillé, Richard Morei, Thomas Denon ville,
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Jehan Malherbe, Jehan le Boucher, G. de Kervillei Jehan Gentil « G. Esmerë , Colin dn Pontbrient , Jehan Malherbe, Acarie le Bonteiller, Jehan de Vaux le Jeune , Rolland du Mené , Robert Coiton , Jehan de Croez. {Actes de Bretagne,)
(La moitié au moins des familles mentionnées dans cette montre, existe encore.)
Bevûe des troupes qui se trouvèrent au siige de Bi' cherel, sous les ordres de Du GuescUn, en 1371.
La revue des gens darmes et archers ordonnez par le Roy nostre sire demeurer au siège devant Bécherel sous le gouvernement de Monsieur Bertrand Du Guesclin duc de Moulines, et connestable de France, receus audict lieu le premier jour d'Août iSji.
La recède de Messire OSfiier de Montauhan.
Le dict sire de Montauban banneret , Raoul de Coing de Lor, Jehan du Chastclier, Alain le Roux, Robert de Mcleot, Guillaume de la Chapelle, Perrot de la Salle, Guillaume Richart, Thomas Bodiguer, Robert Languen, Gillet Morfouassc, R. de la Barre, Macé Brient , Jehan de Bodiguen , Thiebault de la Feuillée , Guill. Poitevin, Raoul de la Chese, Jehan Premorant, J. Tillart, Jehan Freseau.
La reveûe de Monsieur Pierre de Toumemine sire de
la Hunaudaie,
Le dict Monsieur Pierre banneret , Monsieur Rolant
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de G)»tmen, Alaia Heoriot, Alain de Trécarantcuc , Jehan de Kales, Guillaume le Qerc, Michel Janill, Alain Pierres , Alain G>nnein , Geoffroy Connein , Thomas de Ginneriou, Jehan Normant, Monsieur Guillaume le Vayer, Jehan Roussel, Alain Meoguy, Perrot Alain , Jean de Lesquoat , Jehan Thomas , Richart Rosty.
La reoede Monsieur Geffroy Budes.
Le dict Messire Geffroy, Olivier Cadoret, Guillaume Roussel, Louis Alain, Geffroy du Boui^, Guyon Budes.
La reçeûe des gens du sire de Beaumanoir par Perrin
Barbu en son absence.
Le dict Perrin Barbu , Jehan du Frost , Thomas de la Houssaye , Geoffroy Ainsan , Guillaume de la Villemario Taisné, Geffroy Simon, Thiebaut Wars, Alain de Chalonge, Guillaume de la Motte, Perrot de Champaignd, Perrot Ainsan, Guillaume du Chemin, Perrot de Courcoul, Guillaume Rogier, Henry de Penguily, Guillaume Sevestre.
La re^eiie Monsieur Jehan de Beaumanoir et M. Robert de Guilc, mareschaux de M. le Connestable,
Le dict Monsieur Jehan de Beaumanoir, le dici Monsieur Robert de Guité, Monsieur Gefiroy de Maillechat, Raoul de Cohignac, Alain de Gouyllon, Olivier de Maillechat, Olivier Gouyon, Robert de Trcsmondeuc, Olivier de Beaumanoir, Jehan de la CroiziUc, Jehan de Treemleloing, Olivier Hingant, Rolant Ferron.
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' liem souàz keulx Monsiewr Je?um et Monsieur Rolert
de GuUé,
Rolant de la YiHemario, Guillaume de la Motte, Geflroy d'EngoulIevent , Alain de Broon , Robert Pan-» xnart, Simon le Forestier, Guillaume de la Villemarioi Guillaume le Bolcn^ier, Henry le Déan, Raonlet Hari Guillaume Martel, Raoul le Grant, Eon de Roel.
La re^ûe de la compagnie de Amaury de Fontenay, faicte par Perrot le Vofer.
Le d. P. le Yayer, Jehan du Houx, René de Belocari Raoul sire de la Chasteîgneraye , Guillaume de la Fontaine, Alain du Plesseiz de Mécrd, Guillemet Gicquel, P. de Lymelle, Bertrand des Amiorz, Jehan Boiden.
Sovhz les dicis Mondeur Jehan et MonsieUr Robert
de Guité.
Monsieur Robin de Lanvalay, Perrot de Treslin*
Les dictes reveUcs ont esté faictes par Sevestre de la Feuillëe chevalier , et Jehan Macé secrétaire du Roy. Le scel dudict de la Fcuillée est une croix dentelée.
( Actes de Bretagne, )
La Monstre de Messire Alain Taillecol, dit l'abbé
de Malepaye.
Deux chevaliers et trente-neuf escuyers. de sa compagnie et soubz le gouvernement de Mon&ieur Bertrand
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da Guesclin connestable de France. Le 27* jour de Janvier l'an 1870. Et quinze archers estofFez de sa compagnie f receûs comme dessus est dicL*
Ltrrcc
Le dict Alain Taillecol, cheval brun baj, 100
Messire Robert de Champigné, cheval liart, 3o
Messire Jehan de Souton, cheval fauve , a 5
erSé
Escuy*
Robert de Greignes, cheval clair fauve, 3o
Guillaume de Romaré, cheval liart, 4.0
Jehan Durant, cheval clair fauve, aS
Guillaume de Guenestain, cheval noir fauve, aS
Perrot de Guenestain, cheval fauve, 3o
Jehan Bardoul, cheval brun bay, a5
Pierre Rousselin, cheval clair fauve, /to
Baratier Guichart, cheval tout noir, a5
Alain de Treguientout , cheval tout noir, 35
Guillaume du Pin, cheval fauve, aS Guillaume de la Pommeraje, cheval fauve raye noire, a5
Jehan le Neveu, cheval noir bay, aS Jehan le Veer, cheval liart, * a8
Guyot Petit, cheval clair fauve, a 5
Colinet de Pusraux, cheval tout noir, 3o
Denis Perceval, cheval clair bay, a6
Guillaume Bayleau, cheval clair fauve, 38
< Celle Montre eal une de celles oh le ufiulement des cheraux est indîqaë, «însi que la solde que chaque cavalier reccTiit par jnfioir, ce qu'il est corteax de faire connàîtl^. On Toit qu'à grade ëgal , celle solde n'ëtail pas la m£me pour tous; nous ne saurions dire d'après quelles bases était graduée cette différence. Peut-être rélaîLelle diaprés la ré^j^fùoi»- militaire, Tige et U force physique de chaque horane.
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Haugier de Clarambaut» cheval noir bayi 4o
Maceot Bouchier, cheval liart, a6
Hyvon Douxamy, cheval clair fauve, 3o
Guilict de Guigerval, cheval tout noir, J^o
Guillaume Goric, cheval clair bay, aS
Girart de Commaigon, cheval tout noir^ 3a
Hennequin Touchet, cheval fauve, 4o
Hervé de Lisie, cheval liart, a6
Joumet Labbë, cheval clair bay, 3o
Lucas Montanis, cheval clair fauve, 216
Jehan le G>rbe, cheval tout noir, 3o.
Bernard Lalement, cheval tout noir, 3o
Jehan de la Yairie, cheval brun bay, J^o
Guillaume Momdyau, cheval fauve, a5
Nicolas de Cormier, cheval tout noir, :i6
Michel Laumont, cheval liart, a6
Thomas Miston , chevaf brun bay , aÇ
Guillaume le Rottier, cheval tout noir, 216
Martin de Launay, cheval brun fauve, a8
Jehan du Bois, cheval noir gris, aS
Simooet du Morcel, cheval fauve, a6
Guillaume de la Haye, cheval fauve, So
Archiers estojfez.^
Olivier le Béer, cheval Kart, 3o
Raoul de la Baire, cheval tout noir, aS
Jehan Joletain , cheval tout noir , aS
Guillaume Meraui^ -.cheval Uart, a6
> Oftl-^-dJre archen k cheral ; on lec nonmait aJui paret qn^ill ^«nt mien éqaipéf , mitn éS/fit'^ lc> ârcbcn à pied.
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Perrot le Drapier, cheval tout noir, aS
Jehan Rivière, cheval clair fauve, aS
Philipot Alain , cheval tout noir , io
Guillaume de Godamville, cheval Kart, a6
Jehan Frecelais, cheval brun baj, 3o
Olivier Pèche, cheval fauve, 16
Jehan Haneu, cheval rouge bay, 3o
Geoflfroi noblet, cheval noir fendu, 35
Pierre Morel, cheval gris mouchetë, 3o
Jehan de la Rivière, cheval brun bay, aS
Guillaume Gobinet, cheval clair bay, aa
{^Chambre des comptes de Paris.)
Quittance de Messire Bertrand Du Guescltnf pour solde de eompie d'un mois de ses appointemetits de connétable de France.
Sçachent tous que nous Bertrand Du Gucsclin, duc de Moulines , comte de Longucville et de Bourges , connestable de France : avons eu et receû d'Estienne Braque trésorier des guerres du Roy nostre sire, la somme de neuf cents soixante francs d'or, pour le demeurant à payer de deux mil francs d*or, pour nostre «sut de ce présent mois, de laquelle somme de neuf cents soixante francs d'or dessus dicts, nous nous tenons pour bien contents et payez. Donné à Paris sous nostre petit scel en Tabsence de nostre grand. Le viogtiesme d'Avril mil trois cents soixante et unze.
Signé Jean Macé. ^ ^^^^^^ ^ ^^^^^ ^ p^., ^
Qui t lance du Vicomte de Coeimen.
Sçachcnt tous que nous Rollant vicomte de Coetmen chevalier, confesse avoir reçeû àe Ëstienue Braque, trésorier des guerres du Roy nostre sire, la somme de sept vingt six livres en blans de cinq deniers tournois pièce y de prests sur les gaiges de dix payes d'hommes d^armes k nous ordonnés par le Roy nostre dit seigneur, pour la garde et seureté de nos forteresses estant au pays de Bretaigne pour un mois commençant le quinziesme jour de Mars l'an mil trois cent soixante et douze. (Avec un scel de cire noire aux armes de
Coetmen. )
( Cliambre des contptes de Paris, )
Quittance de B fient de Lannian.
Sçachent tous que je, Brient de Lanion chevalier, gouverneur de la comté de Montfort pour très noble et puissant Prince Monsieur Bertrand Du Guesclin connestabic de France et comte dudit Montfort , confesse avoir eu et receû des aides sur le fait de la guerre par la main de Pierre frère Jehan commissaire et receveur sur iceluy faict à Montfort , à Houdenc et es pais d'environs, la Somme de vingt neof livres six sols huit deniers tournois en déduction et rabais du tier que le dict Monsieur le comte prend par don du roy nostre sire, des aydes courans en sa dicte comté; c'est à sçavoir pour trob mois d'Oetobre^;
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Novembre et Dëcembre, des impositions des lieux dessusdits et paYs d^enviroas, de l'an soixante et quatorze finissant I*an soixante et treize ; de laquelle somme de vingt neuf livres six sols huit deniers tournois dessus dicts, je me tiens k bien payé et en quitte les dessus dicts Thomassin et Pierre et tous les autres à quittance en appartient, en tesmoin de ce j*aj scelle cette quittance de mon propre scel et en graigneur sur ce d^iceluy j fait mettre le contrescel des sceaux de la chastellenie de Montfort. Qui fust faicte et donnée le vendredj penultiesme jour de Décembre Tan mil trois cent septante et trois.
{Chambre des comptes de Paris.)
Il est à remarquer que dans cette pièce , Du Gues-^ clin est qualifié du titre de Prince.
Obsèques de Bertrand Du Guesclin dans Viglise de Vabbaye royale de S.^ Denis en France. (Poésie du quatorzième siècle.)
Jhesus Christ qui a grand poissance Yeuil tous ceulx de mal garder Qui du ConnestaUe de France Monsieur Bertrant orront chanter.
Oyr porront de Tordenance Gemment le Roy qu'on doit aimer Fist faire k S.' Denis en France Mémoire du noble guerrier.
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L'an de grâce trois cents et mille Et quatre vingt et puis neuf ans, Sept jours en May ne fust pas guile Fist de France le i\oy poissant, Faire un service moult noble A Bertrant qui tant fust vaillant , Maint Boy, maint Duc, maint Gomteable Furent au service présent.
Oncques mes si noble assemblée Ne feut velie neuUement La ot mainthe thorche allumée Et maint cierge certainement Huit destrier c'est chos prouvée Furent en armes noblement De Bertrant qui l'ame ayt sauvée Orent les armes pleinement.
Quatre destriers qui en Téglise Feurent en offrande menés Deus en y ot de tôte grise Comme pour un tournoy armés y Et les autres deus en la guise De guerre feurent ordenez, Quatre escuyers pleins de franchise Ot sus comme les destriers armez.
3jo kvTtqviris
Deus escus y ot pour la guerre Et deux auxi pour la toumoj, S'il est nul qui me veuil enquerre Qui les porta, mult bien le scaj.
Je crois oncques home sur terre Ne vit mes aussy bel arroy, Puis prescha Fevesque d^Ausserre " Mais aias de Toffrande diray.
Il y avait quatre bannières Deux pour guerre et deux pour touraoy, Quatre espëes nobles et cleres Deux d^un et deux d'autres pour vray* Or vue) à conter la manière De l'ofTrande sans nul delay, Là faisoicnt maintes prières Pour Bertrant, prince ^ duc et roy.
Le franc comte de Longueville * Porta le premier des escuts Frerc fuest de Bertrant sans guile Dieux rescieve s'ame là sus.
> A ce service solenoel qac Clurles VI fit célébrer en mémoire de Da Gttesclin , Tévique d'Aaxerre prononça en chaire Téloge funèbre du héroa. C'est le premier discours de ce genre qui ait été' prononcé dans vne églîie Ae France.
• Olivier Du GneicUa , frère dn conaétable.
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Li cons de Damartin nobile Fu avec luj n'en doutez nulz, Le second ecus par S.* Giles Fust porté du seigneur Crcmus
Alain de Biauroont sans doubtance Li porta et deus chievaliers Monsieur Olivier sans failtance De Maunay y porta le tiers* Le quart escu par révérence Fu porté de nobles guerroyers Maugny, Beaumanoir en présence Et le Bègue ' fesoient le tier.
Puis y fu noblesse baultaine Quant vint aux espées porter, Quar le noble duc de Touraine En porta Tune sans doubler.
Et le conte, chose est certaine.
De Nevers volt après aller, Les autres de pensée saine Âlerent après présenter.
De Navairre Monsieur Pierre Porta la tierce vrayement,
I Le Bigae de VilUîne , eompagnon d^armes de Da Gaeicliii qn*îl ataît fidèlement taÎTl dam tontes set ezpëditiona, C« fut lai qvi Si Picffe Je cniel prisonnier après la bataille de MontieL
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La quarte présenta grand^erre
Henry de Bar certainement
Je crob qu'oncqoes en noUe terre
Ne fust plus noble parement
QuUi ot pour ceux qui gist en terre
A qui Dieu face sauvement.
Quatre bennieres sans faillance Ala on après présenter.
L'un emporta par révérence Le Beaudraio bien Voj nommer Trésîguidy ' de s'aliaoce.
Et la seconde volt porter Le mareschal sans défaillance Qui Blainville * se feit nommer
Monsieur GuiUaume des Bordes Avec celuy qui la portoit.
Et la tierce portait ]j Borgnes De Montdouchet, avec estoit Un escuyer oui mult et noble D^Angenais, et la quarte avoit Grandpré, Beaujeu, auxi par ordre Chacun son oifrée fesoit.
Après cela je vous afEe Furent présentez li cheval
> Ii« lire de Trësicoidy ëuit alors gouverneur de Parîs
a Jean de Maotpienchy , seîgnenr de BUinWlle , mare'chal de France.
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Le premier je vous certifie Mena Monseigneur de Laval, lA bref fu en sa compagnie Glisson le bon, ' seigneur loyal Mena l'autre queque nul die La Marche fut o luy esgual
Et le tiers destrier sans esloigne Si fust présenté noblement Par le noble duc de Bourgoîgne Et de Borbon certainement; Le quart destrier sans nul essoina Si présenta très noblement Duc de Lorraine sans vergoigne Phelipes de Bar ensement
Quant l'offrande si fu passée L'évesque d'Ausserre prescha . Là ot mainte larme plorée Des paroles qu'il recorda.
Quar il conta coment l'espée Bertrant du Glaesquin ben garda Et corne en bataille rangée Pour France grand peine endura
Les Princes fondoyent en larmes Des mots que l'évesque montrait
> OUTÎer de CliifOa le pliw iUwtrc des guenieri Brelooiapiè* Du Gneielw»
Quar il disoit : plorez gens d'armes Bertrant qui tretous vous amoit ; On doit regretter les fetz d'armes Qu'il feist on temps que il vivoit Dieux ayt pitié sus toutes âmes De la sienne quar bonne estoit
Charles le noble roy de France Qui Dieux doint vie et bonne fin y A fait faire cette remembrance Du noble Bertran de Qaiquin. * Qu'on doit bien avoir souvenance Du noble guerrier enterrain ; Dieux otroit à s'ame honorance Es cieulx oh sont ly Séraphin.
Amen.
( lïrt d'un manuscrit ie Véffiu de S.^ AMn d'Angm.)
< Noos iTont àifk (»it obsenrer combien «n ptoyen âge od tariail po«r forthogriphe et U prononcialion de« noms propres , celai de Do GocscIib M trouve daas les manoscriu da tempi , écrit foovtal Clai^iù» , CImikim ,
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Lt Siige de Guingamp, poëme breHm du eommtn-
cernent dn seizième siècle.
SÈZIC GUINGAMP.
SIEGE DE GUINGAMP
Ebars ar blaves mil a pemp kant
Dans Vannée mil et cinq cent--
£ teuas ar sézic war Gaingampi
// vint le siège sur Guiagamp ,
Ha brema ar bloaz mil pemp kant seis
Ei à présent Pan mil cinq cent sept
Oa disquennet ar sézic war Brciz,
Etait descendu le siège sur Bretagne.
War poTz Miguel oa ar Saoson, Sur la porte Miguel étaient les Anglais, An AUemaDtet war porz RoacoOi Les Allemands sur la porte de Rennes, War porz ar Ploum ber oa ano Irlantet, Sur la porte de Ploum ber étalait les Irlandais, Ac enn eur plaç ail ar Flamantet.
£ir dans une place autre les Flamands.
SjG ANTIQUITÉS
Ar prince Dënoblio a goulenn^f
Jje prince DénobUn demandait,
War porzou Roazoo pa zarbard.
Sur les portes de Rennes quand il manauçrtdi^
Porzer! digoret ar percher-ma!
Portier! ouvrez ces portes-ci!
Ar prinç Déooblin a so ama. • • ^
X« prince Denoblin est ici. . • •
Ar prinç Denoblin a so ama, Le prince Denoblin est ici, Triwac'h mil cavalier so gant-han.
Dix?- finit mil ca^ndiers sont a^c lui, Triwac'h mil cavalier paotret vaillant Dixr-ludt mil caoaliers hommes vaillants Da lakaat ar sézic war Guingamp.
Pour mettre le siège sur Guingamp,
Hac ar porzer kos pa a gievaz, Et le portier vieux quand il entendit, D'ar prinç Denoblin a respontaz :
Au prince Denoblin il répondit :
Ar percher-ma ne vont ket digoret Ces portes-ci ne seront pas oupertes Na d'eoc'h , na da prinç ail a bed \ Ni à vous , ni à aucun autre prince ;
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Ken na mo goulennet digant an Qukefi Anna., Jus(fu*à que je n'aye demandé d'aoec la Duchesse Anne; Hounnes a so mestress war ar percher-ma. Celle-'Ià est lu maîtresse sur ces portes-ci, Dukes ! digoret e vezo , ar percher-ma Duchesse! out^rùn-i-^n ces portes-ci D'ar prînç D^noblîn so arruet aina ?
^u prince DénobUn qui est arrioé ici?^
Triwac*h mil cavalier tud vaillant Dix^huit mille cawHiers hommes vaillants Da lakaat ar séiic war Guingaœp.
Pour mettre le siège sur Guingamp, An Dukes Anna a respontas *
La Duchesse Aime répondit D'ar canonier kos pa glevas :
Au canonrier vieux quand elle entendit :
Va doriou a so moraillet,
Mes portes sont verrouillées,
Ha va mogueriou a so cimantet,
Et mes murailles sont cimentées^
Ne rann ket kaz ho gwelet,
Je ne Jais aucun cas de les voir,
Kear Guingamp ne vezo ket kemeret;
La viUe de Guingamp ne sera pas prise;
Mar hoc'h heus ar canoun bras karget, Si vous aoei U canon grand chargé, Kt kear GuiDgamp e veso diffenet, La vUU de Guingamp eiie sera défendue.
Ha pa vijent tri mis anter azé R quand ils sendeni trois mais entiers le "Ne rann ket kaz eus a nicua arré.
Je ne fais aucwi cas d'aucun d'euoÊ.
Ar canonier koz a respontaz lie eanonuier pieux répondit D'ar Dukes Anna, pa lavaraz :
A la Duchesse Afme , quand eUe dit :
Brema e teuann d'har karga, A présent je wns de le charger, Tregont boulet rolet so ^pia.
Trente boulds ronds sont id.
Barr eun anter poëzel a mitraill ploumb, Comble un demi-boisseau de mitraille plomb; Mui pe këmend ail a poultr a canouoi Plus ou autant de poudre à canon.
Ha mui pe kemend ail a dragé braz, Et plus ou autant encore de dragées grandes; Ba rei d'ar prinç Dënoblin war he faç. Pour donner au prince DétabUn sur sa face^
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Na oa ket hé guer peur achuet,
Elle n'éUdt pas sa parole ioul-àrfaU acheçée,
Ar canonier kos a so lazet
Le canonnier vieux est tué
Gant eun tenn poultr gwen demeus eur gambf
Aoec un coup de poudre blancite d'une chambre *
Gand eur cavalier hanvet Goasgarant.
Par un caçaàer nommé Goasgarant.
An Dukes Anna a lavare La Duchesse Anne disait D'ar canonieres kos neuze :
A la canonnière vieille alors :
Aoutrou Doué! pretra vezo grët?
Seigneur Dieu! tjue sera-i-il fait ?
Ar canoun bras a so braket Le canon grand est braqué.
Ar canonieres a lavare
La canonnière disait
D'ar Dukes Anna , pa glévé :
A la Duchesse Anne, fuand eUe entendait :
Pa ar canoun bras so karget,
Puisque le canon grand est chargé
M'em bezo rebech va priel.
Moi j'aurai revanche de mon mon,
> Par on coilp d^wqatbace Ui^ d« k l«ftAlre 4'u«e okmlirt.
Na oa ket ho gaer penr achaet,
// iCMtL pas Inars paroles taui-àrfait acheçées,
Ar vogeriou a so bet freuzet,
Les muràUles ont été abattues,
Aa doriou a so bet torret.
Les portes ont été cassées.
Kai^et oa ar kear a soudardet.
Remplie était la ville de soUats^
Ar prinç Dénoblin a lavaré
Xtf prince Dénoblin disait
Ebars ar kear Guingamp , pa rentré :
Dans la viUe de Guingamp , quand il entrait :
D'heoc'hi va soudardet, ar merc^hed koant,
'A vous, mes soldais, les JUles jolies.
Ha d'in an aour ac an arc'haat.
Et à moi Vor et V argent.
An Dukes Anna a lavaraz
La Duchesse Arme dit
D'ar prinç Dënoblin, pa zaladas :
Au prince Déru>blin, quand H la salua :
Ma vije bet karget ar canoun bras.
S'il apoit été chargé le canon grand,
Më më gounet hirio va goaz.
J'aurais moi gagné aufourd'hui mon nuvv,
BES cAtis-bu^nord. 38c
Ar Dukes Anna en em strinkas
La Duchesse Anne se jeia
.War an douar ien ba noaz :
Sur la terre froide et nue :
Itron Maria a guir chicour •
Notre Dame Marie de bon secours
Piiget ganeoc'h hor sicour ! . . . b
Plaise à vous nous secourir l • • . •
Ar canonieres a lavaré,
La canonnière disait,
D^ar bec ann tour plat pa arrué :
'Au ftaut de la tour plate quand elle anvmt : !
Me wcl azé eur régiment o c'hoarzin
Je vois là un régiment rire
D'abord c'houi ho welo chagrin.
Tout à l'heure vous les verrez chagrins.
N'a oa ket he guer peur achuet, EUe n'était pas sa parole tout^à-faxt achepée^ Ann tan d'ar canoun he deus laquët.
Le feu au canon elle a mis, Triwac'h kant ar-ré he deus lazet, . Dijo-hmt cents d'eux elle a tués, Mui pe kemend ail he deus blecet.
Plus ou autant elle a blessés,
« Ceft-)t-dirc quaod cU« fol irrivëe mr U plate foime de la Ioiia
A3 ANTIQUITÉS
Ar prinç D^nohlta â goulenoë Le prince Dénoblin demandmi Gant eur furor bra» , pa tremene ; Ai^c une Jureur grande, quand il passait ; Pelec'h-emâ merc'hed ar kear-ma Où sont-elles les files de cette ville-ci A laka ar canoun da strinka.
Qui mettent le canon à éclater.
Kriz é vijé ar c^haloun n'a g^velg^, Dur aurait été le cœur s'il ne pleurait, Ebars ar kdar Guingamp, hini è vijé Bans la ville de Guingamp, aucun ne servit Da welet ar merc'hed, ar grag^.
En voyant les fdles , les fnnmes O tougaen an diliat ho gwélé.
A porter les hordes de leur Ht.
o Iakaat diliat ha liennach
A mettre des hordes et du linge
£vid en em ciizaat eus an arrach,
Pour se cacher de la rage,
Evit prcnna prenestou ha camprou,
Pour fermer des fenêtres et des chambres y
En em zavetei eus ar canoniou.
Ei se saucer des canons^
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An Dukes Anna a redaz,
La Duchesse Anne cound,
Ebars an ilis bras en em strinkat :
Dans Péglise grande elle se jeta
Itron Maria a guir chicour
Notre-Dame Marie de bon secours
Grit deomp trëch'i war boa adversouri
Faites-nous triompher éur nos ennemis!
Ha c'houi ve countant Guerc'hes Marier
Et sériez-vous contente Vierge Marie,
Da lakaat hô ti da varchossi,
De mettre votre maison à sentir d*écurie^
Hô sicristiri da c'hav ar guin,
Votre sacristie à ca^e à vin,
Hag hoc'h auter bras d'ann daol gutfginf
Et votre autel grand de table de cmsinep.
M'a oa ket hé îéàta peur achuet, EUe n'était pas sa prière toutnàr-fait finie ; Ar kléier da zonna so commancett Les cloches à sonner sont commencées; Eo comroancet ar klëier da zoun, Est commencé les cloches à sonner, Hag ar spourannë enn oïl c'haloun.
Ei V épouvante dans Uma les cœurs*
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Ar prinç D^ooblin a commande Le prince DénobUn cammandaU D'hë pagic bihan, hac en ffM% A son page peià, et fappelaii, Pagic, pagic, va pagic bihan.
Page, page, mon page petU, Te a so diligaot ha buhan ; Toi tu es diUgeni et prompt;
Kerz buhan d'ar bec ann tour plat Vas ifUe au haut de la tour plate Da gouzout piou a so d'ho brancellat, Pour savoir qui sont à les branler^ Ha mar deus den unan d'ho zoun Et s^U y a une persoime à les sonner Plant da glëvé enn hë galoun.
Plante ion épee dans son cœur.
Ouz da gostes te euz sabrenou A tes côtés tu as des sabres
Gant da zaouarn t'en em ziffennaut Ai^ec tes mains tu te défendras.
He a la é crcc'h ô cana, // va en haut en chantant,
Hag a zisken enn traon ô guâa :
Et il descend en bas en pleurant :
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Enn bec ann tour plat me a so bet, jiu haut de la tour plate mai j'oi été. Ha, mad ann doué, me m'eus guelet, Et, rien du tout, mai je n*ai vu, Memet ar Verc'hes Marie hag he Vab, Que la Vierge Marie et son Fils, Ar ré so d'ho brancellat.
Ceux qui Sont à les carillonner.
Ar prinç Dénoblin a lavaré
Le prince Dénoblin disait
jy\\é oU soudardet , pa ho glévé :
A ses tous soldats , quand il les entendait :
Profit, va soudardet, pep hini eur skoed,
Donnez en offrande, mes soldais^ chacun un écu,
Hac ann dud noblanç a roio deck.
Et les gens nobles donneront dix.
Me va unan a brof daouzeck
Moi moi-même je donne douze
Da repari an domach me m'eus grët
Pour réparer le dommage que moi J'ai fait.
Bridomp bon keseck, ha deomp enn hent,
Bridons nos cltevauXy et allons en route.
Ha lezomp ho ziez gant ar sent.
Et laissons leurs maisons avec les saints.
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Ar prinç l)éaoblin a lavarë
Le prince DénobUn disait
Eus a kcar Guingamp pa partie :
De la ville de Cuingamp quand il partait :
O vezaV kear Guingainp kemeret
En ayant la ville de Guingamp prise
Ouz penn c^houec'h kement me m'eus koUeL
Plus de six fois autant moi j'ai perdu,
Ma koUana va bucz à vont d'ar guer iSf je perds la vie en allant à la maison Me em bezo koUet tout enn entier.
Moi j^aurai perdu tout en entier» Kerzomp buhan kostes bon bro.
Allons vile vers notre pays , Evit ma kemerimp repo.
Pour que nous prenions du repos.
Le sujet de ce poëme est évidemment le si<^ge de Guingamp fait en i^Sg par le .vicomte de Rohan, quoiqu'on le place ici en iSoo et que Ton y substitue an vicomte un personnage imaginaire, le prince Dënoblin.
L'auteur de ce morceau ne s'y est nullement attache à la vérité historique..
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Couplets suppUmeniaires à la ballade de l'héritière de Keroullas donnée dans le Tome 2 de nos Antiquités du Finistère.
J'ai publié dans la deuxième partie de mes Antiquités du Finistère , l'intéressante ballade bretonne de Yhéridère de Keroullas, sur la version qui m'en avait été communiquée par M. de Blois , lequel l'avait recueillie lui-même dans la bouche des femmes de la campagne aux environs de Morlaix. Mais malgré le soin que mon savant confrère a apporté à transcrire tout ce qu'il a pu se procurer de cette ballade , il m'avait toujours semblé que sa version n'était pas complète et que les villageoises de qui il la tenait en avaient sûrement oublié quelques couplets.
Ce que j'avais présumé s'est confirmé, depuis la publication de mon dernier travail , trois autres couplets de la ballade en question ont été retrouvés, encore dans les environs de Morlaix ' : Les voici.
BRETON. FRANÇAIS
Ar peonerei a Keroullas L'hérùièrt de JCarwtUa*
He devoa nn attendu Was At^t un grand plaisir
Ho c^boari an dia Tt>ar an lablea ji jouer aux dés sur la table
Gant bogaled an antrones Avec les en/anls des messieurs»
I CVst )i Madame de S.* Prix qne Je sais redevable de la conoaissaoce éc ces couplets siipple'mentaires. Cette dame s^occape avec beaoconp de sèle de la recherche des ancienaes poésies bretonnes et elle en a déjà rassemblé plusieurs qu'il serait intéressant de publier. C^est elle aussi qui m'a donné communication du Siège de Guingamp , rapporté ci-dessns , morceaa devenu très-nr« et presqu'impossible k trouver.
Evil ar bluas m'an n'ha rayo quel Pour cette an9iée,dU tu le ftra p»
lUc be moyen n'iia sepandeqael , Car se» biens eUe ne d^temse pas ,
Minorée co abeurs be aad JStie est mineure du coté de somipère,
G}ng4$ ar c'herenl a vei nud Ses parents ne lui en dontKnipas laper-
Evid m^ha cubèrent abenn nu sad Pour mes parents du cdié de mon père
N*ho deu« biscoas caret m'ba mad ils n*ont jamais aimé num èien é^
Nemed distroul m^ba maro Ils ne désirent rien que ma mort
EtîC herîlout d'ant niado Pour kèriter de mes biens.
Ces trois couplets doivent , )e crois , être placés dans l'ordre où nous les rapportons, tout au commenceaient de la ballade et précéder les trois premiers de la version que nous avons déjà publiée.
Malgré ce suppléaient, on aperçoit encore des lacanes dans la longue histoire de Théritière , et il y a grande apparence qu'il nous en manque encore plusieurs couplets quHl n'est pas impossible de retrouver. C'est aux philologues bretons qu'il appartient sur-» tout de faire des recherches sur ce sujet.
COMPLAINTE DE FONTENELLE
Poésie Bretonne du commencement du 17* siècle , idU quelle est encore chantée aux environs de Lannion.
(Le héros de cette complainte est le fameux Gojr Eder baron de Fontenelle, que ses cruautés, pendant la guerre de la ligue , avaient rendu le fléau de la basse Bretagne; mais le poète qui Ta composé y a singulièrcment altéré la vérité historique , ou même s'en
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est à peu pris totalement affranchi, quoique son sujet principal roule sur Fenlèvement de la jeune hëritière de Mésamou. Ce n'est donc pas comme document de rhi$9;aLce que nous rapportons ce morceau, mais seulement comme un exemple de plus de l'ancienne littérature bretonne.)
Fonlenelle a baroos Pral ,
Brava map a hoiccas dillat,
Aa eas enlevet enr bennerej,
J>y Toai ikarlen he magaeres.
Footenelle a c*bonIennel,
Deuf ar penncrea pea zalndet :
•• Pennerezic d*y a lavarel
» Petra er cleiu-ie e ciatqDel?
<-> » Me so e clacq booquejon ii*an,
» Dam brevr magner a garan;
• Mes aon m>ns qaen a creoan, M Harrufe amaa foolenellan ;
— » I^enneres d'y lavaret , m Fontenella a anavet ?
^-» Fonteoella ne anarean «pietf » Clevet coma anean a mena greet,
• CleTet larel e débocbe merc'bet
- E« tpecial ar beoDereiet > Fontenella pa*n eos hy clevet A vriatat cay ec*heo cro§aet, Yoar e varc'h en ena by laqnel En Sant-Malo en ens hy caasel, Da Leandy ocosse depoteU
Pa e ar pevoaraec bla achael, Ifeviaë en>oa by eoreojet, Da Coadelan e ay bet eat ; Eut map bifaan a dco« §anet, £nr map qnen coant ac an det, Anval ena e dad Fontenella.
liser dean so dicaMet I>a Paria e reoc moncl.
Fontenella a latare i
FamiateUe du bourg de. Prai
le plus joU garfoa qui s'AoUildi ,
A enlei^ une héritière
De dessus les genoux de sa mère.
Fonienelle demandait
A rkéritiere qu'il saluait:
« Héritière venez h moi parler ,
• Que durchez-vous dans ce fossé f
— - Moi je cherche des fleurs d'été
» A mon frère de lait par moi aimé*
• Mais ympeur , que j'en suis saisie ,
• que Fontenelle n'arrive ici,
— » Héritière venez à moi parler
— Ce Fonienelle vous le connaisse* f
— •• Je ne connais pas FonteneOe
• De lui j'ai entendu parler
» J'ai oui dire qu'il dâtauehuii les
filles
• Et surtout les héritières. > Fontenelle quand il l'a entendu parier La prend entre ses bras
Sur son cheral il l'a placée
A Saini-Malo l'a em'Ofée
Aux UrsuUnes l'a déposée
Quand die a eufitù ses quatorto ans ,
Alors il fa épousée,
A Coadelan ils sont allés ,
Un petit garçon elle a eu.
Un fUs aussi beeuà que le jour
Ressemblant à son père Fonienelle,
Une lettre lui a é^ envoyée
A Paris il faut qu'il se rende,
Foniemelle disait
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]>ar pesBefes èm ai aime, • Oh unan o leaaa » Da Paris e parlian. • Ar bcAAfKB a lavare JU FoBteoelle ac an d«s-M :
m Fonlenelle chomel er gaer » Me a peo e hoidoch mcMagcr, m Rac e houidoc'b aa heci quet.
— m MettagericB ahoabc*k a mens
cafieC » Me ya na noan da voëlct, » Grel er fat do map bihan » Ma vo aotrou en Goadebnu »
Foiileaelle a lavare Da dad youanc eon d^ a ^oé :
» Me a rayo dec^h ear basBicr ar
■ a goaiacaoïent da Rosera,
» Ma po sonck a Fonteoelle. •
En Paru pa he armet , Saint Ronë a Ronanès
• Dent on ma onan do palèc > Ar Roné an ena retpoiriel
Da Fontenelle pa*ii ena-en elevel :
m Pa ec*h dent, dent mat a viet,
m Chooi a kan aa neel qnet •
Fontanelle pa*n ena clevet De paeh bihan en ena laret :
• Paeh, pach, nu pagie bihan
■ Het evidon da Coadeian » A larel-to d*ar bennerèa
B Da doofuen mny a danlelei; » Difaa d*in eur rocbct da bniaea
■ Ac enn nÎMel d*am lienna M Ac nn attiet anlaooièt
» Da laqnat ma fen da sellet »
Ar pach bihan a lararei En Coadeian pa arrae Salnd dec*h penncrci
A rkéHÙnb
■ Seule ici je vous laisse
■ Pour Paris je pars, m Vkiritierr alors disait A FamÊemOe ce
■ Fonlendle reste* à Xt » Je payerai pour vous m Car pour vous^ rous n*irt* " • Asae* de messagers foi
Vf^.
Je tais voir i FaÙes him à Potr ^u*il soiiseigmear de
gem» de Ant, ce keUe
Aux jei « Je vous
. Si j'iaUBenû S. D. dm ■ PosÊT ^ue vous vous
A Paris hrsfu^U est
Il salue le Moi et la Meùee
• Je suis venu seid dans voire te Moi a rfymmdm
A FomtemeUe fuand U Va
• Puisque vous ites
vous êtes
- Car d*ici voeu ne vous
Fonimelle quand il a
A son petit page il a dk:
Page, page, mon petit Fas pour mot è Coadeian Et dis à rkéntOre de ne plus avoir tant de Emnde'^moi une càeeetse Si un drap pour m'ensevelir Et une assiette dorée Pbur y placer ma tHe k
Le petit page disait
Quand à Coadeian il arriva
« Salêd à tous
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■ Me %o deut anua eus a b«un o
priet » Do pedi da dont dar parlé*
> Da gompt gant ar Rooaoès,
» Digas enr rocbet d*ean da hajsqny ,
> A€ ear niuel d*en llenny , » Ac nn auiel salaooret
m Da laquai a ben da sellet. •
Ar pennerès pa deas clevet
Dar pach bihan e deas lavaret :
« Dibrel dio nu aneanne gaen
•• .Ma hin da Paris bremaa «ouden. >
Ar Ronanoèa a lavare
D^tnt preaeft c falè« e«n de a toi:
> Me Toel arm ar bennerèa
• Dîndanny eon babil bleu ampea; » Ma voai-jë ar pet a onaon-iiie
« Ne doaqoe qael an habit-ac.
» Ac e louc-cbe on habit da ar gnerra
m Da doagttev caon da Fonlenella* »
En Paria pa eo arrnet
6aladi ar Ronanaè» a deua grtt
« Salud dee'b ma raèronnèt
» Me a so dent yaonane do palet
» Da e'houlen digan-ec^b ma friett
» A ao en Paria priaonniet »
•— Cboi o priet na po quel
« Bac tri dea <o e heo dibcnnet. ■
•— Evidoc^b da Yesa Bonanèi
• Me o façado en o paies
m Eus dena fèçon a m*oa enrengel fe Pion a si Ile de€*b aa bije bcu •
m Je suis venu de la part de voirt
raari » f^ous pritr de vous rendre au palais n Pour venir parler à la Reine, » A pporiex-ltti une chemise pour msUre m Et un drap pour Vensa*dir m Ei une assiette dorée » Pour y placer sa iMe h voir, • L'héritière quand eUe eut entendu Au petit page elle a dit :
« Mets la selle sur mon chaud blanc m Pour que faille de suite à Paris • ' La Reine disait De la fenêtre de eçn palais un jcm
• Je vois arfwer f héritière
m El sur elle un haiii bleu d'empois m Si elle savait ce que je sais M Elle ne porterait point cet habit , » Mitis elle porterait un bel habit no^ m pour porter le deuH de FonteneOe, « A Paris quand eUe est arrivée Saluer la Reine elle a fait
* Salut à vous ma marraine
m Je suis venu jeune dans votre palais
- Pour vous demanda- num épows m Qui est pn'somder à Paris.
— » Pour vous votre mari vous n'aures
pas » Car voUà ùvis fours qu'il est décapita •* » Pour vous quoique vous so/e»
Reine k Je vous daquerai dans votre palais u Un homme de bonne façon ;*ai eu m Qui voudHêJK-rous qu»j*nuse épea*
eé, ■
DE LA COMPLAINTE DE FONTENELLE
Recueillie à TrimeL
(Celle-ci, un peu plus dëuill^e que la précédente, roule absolument sur le même épisode de la vie de Fontenelle. )
FoaleBcUe «■ ew grët le, Biqvoi en Lëon ne eotrëje, A foajcoode ca tu» bvsret giov, Tremenet gaotan Ploanereft ar Faoa , Mène Are, Ploofooret, Ar chapel ncves.
FoAtenelle a hoalemie Ea Coadebo pa atmë :
Bonjonr a joa en Ij-nsB, Ar benoerea pelecli e-manT Ar benneres a so coniqaet, Tealel evoê« ne diffanet.
Bey>tn dime an alc'boa^a, Mar de cooaqaet me be diffoaao, Ar bcnaërès à la^are, Da Fooleaelle pa diffune :
Me ae grcdaa qoet a vale, Gaal aoon rac FoaleaeUe.
Cleret em eos lararet, Xt t^Dcbe merc'het, ac ap^eial penac-
réael, Mar de rac Fonteoelle et cpontet Eb dioataa e parlaatel.
Ar benaerex a bvare.
De Bialbë* vlaa eao aeoae :
Matbëa ma am 'aiconret.
FmtmtOe a fttté.
Qu'a n'eut Et cepoÊdant U a Après avaèr pas$é Xa tmontagme d*Àrif JLu chopiOt
em Lkmm
A CoadeU» ^mamd H Banfour et /où d!a«« cette Vhinikre ok esi-dkf Vhèiiture «si tmimmie^ Ptontx funle ete i éi^etUet» Mkrnnex-moi ies de/s.
Si eUe dort, je Sa rivaikrmu Vhériiiere disait , --.-..- -~»-»
A FenêemOe qmand cUe s'Â'eûbit:
Je m'ose pas promesur.
Par la croimie de FomÊemdU; J^ai emiemdu dire,
Qm'H déèaackait/Ules, et sarùmt Un- Hères.
Si e'estde FamtemeOe f are rous < C'est à lui qm iwtt# parlea.
V héritière disait:
A sa petite serrante , em ce Ma p^te serMtmte seeoures-moi i
I Cm 4«as complaiotM wr FonteneUa m'ont h\it eoBuaumipiici par M. le ceoita de lergarioa.
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Evit connue ne Tanqaan qoet.
Ean hafch p«onec a Toa gaotî, Ac e pn^tande er scei.
Fontenelle a lavare, jy»r benn^rës eno neuse :
Pennërës n*em scoël qnet, Pëotnmant c^hul a vo n'ec^het, Mar galran ma soadardet, Peonérës enno e cren>fet.
Fontenelle a houlennc, Eus ar benneVés enno neose :
Pennerez din er lavaret, A c^hai a deufe ganen da zouar galled ,
Da gabilenës voar deir annë?
A da briel da Fontenelle? Goel ec'he ganen mont da xoaar ar
Folgoët, A bannë e voëlin douar ma sat, A ray rat d'am daoalagat.
Fontenelle a lavare , De pach bian enno neu«e :
Fach bian, quel da honlen digor di-
gant Mari, Ma ne hoalen qoet àiiti , tory ; Lac an illis vras da %'arrhuuy, Ar «ecrële'ri d''ar sellier ar froin.
An n^auter vras da dol guiguin.
Pa voa gnella gante ar cher vat, E commanças ar cleyer da branccllat, Fontenelle a leusque liuannad :
Pachic , pachic bian , Te a so diligent ha buan, Qoet buan ebars en tour, Da c^hont piou a so eus o son.
Ar pach bian a lavare, Dens an tour pa disque nne :
Hnellan ma hellan bon bct, Den a bet na m'eus guelet.
If émet ar Yoerc'hes ac et niap, A «o o daon eus o brancellat :
Quant au courage /e n*en manqutnii
poùtL Une hache pointue était entre ses maùu Et elle voulait l'en frapper , Fontenelle discuta A l'héritière en ce moment-^ :
Héritière ne me frappez pas.
Autrement vous serez chagrine.
Si j'appelle mes soldats , Héritière alors vous tremUerex, Fontenelle demandait A rhéritière en ce moment:
Héritière dites-moi t Vicndrez-vous avec moi dans les terres
françaises f Pour commanda' trois armées.
Et comme fcnrnte h Fontenelle ?
J'aime mieux aller dans les tares da
Folgoit, Delà je verrai les tares de mon père.
Ce tfui fera plaisir à mes yeux.
Fontenelle disait,
A son petit page en ce mament-là :
Mon petit page , va demander ouverture
h Marie, Si elle ne veut pas ouvrir, casse.
Fais de V église une écurie.
De la sacristie un sellier à vin , Du grand autel une table de cuisine.
Lorsqu'ils faisaient meiUeure chère.
Les cloches commencèrent h sonner; Fontenelle loche un soupir :
Page , mon petit page , Tu es diligent et vif, Va pramptemeni dans la tour.
Pour savoir qui est a sonna".
Le petit page disait, Liwsque de la tour il descendait ; J'ai élè. le plus haat que j'ai pu.
Et je n'ai vu personne , Que la fierge et son FUs, Qui tous les deux sont à sonner.
Ponlenene a lavare
De Mudardet eno neiue :
laoo MiuUrdel a so gaaen,
PkDfomp aman pep a sco2t ntrtt,
Ar beaoër^s a me a profo daovxec.
Ha deom-ni breman gant faon n^benl ,
Ha lai«omp ho «ies gant ar «enl.
Fontenelle a c'hottleane
En Trtfnian pa arruë :
Ma merrer dign e lavarel,
Pelec^h e-ma ho merc^het?
Unan a reaquan da gaël,
Antro, mai* ma excmeC,
Vo c*heus qnel eom ma merc^het,
E m'an gannec*h penn^rës Coadelan ,
Coanta plac^h a ao er bet-man.
Dent ao liaer da Fontenelle , Da vont da gaët ar Roaé.
Fontenelle a lavare, D'eua Trëvrian pa aorlie :
Qnen a to da bardon Trëmel, Mar bean b€o e theirin d*ar gaer, Ma mairan e iheni liaer, Fontenelle a larare.
En palèa ar Ronë pa arme :
Bonjour Ruuë a Rouannèa, Dent bon do coëlet do palèi.
Ar Roaë a reapontas , Da FonliBelle pa en clèvaa :
Pa ob dent mat e riet ;
Evidoc^h d*ar gaer n*a hëet quel;
Fontenelle a reapontaa,
Dar Roaë pa en clèrai :
Re yaoaanc ec^h eo da Tama,
Da laquât ar c*hanon-rae d^ar maro.
Ar Roaë a respontas ,
Da Fontenelle gant mallç bras :
Mar don-aae rë yaoaanc da varner,
FatUemeOe disait
A ses soldats em m
laoo soldats sont avec mai.
Déposons ici chaque an éca neuf,
Vkàilièie et moi nous déposerons ta
A présent suivons noire chemin , Et laissons aux saints leurs maisons»
Fontenelle demandaà, A TrAriand ^uand il arrûniit :
Mon femiÙT dites -moi.
Oh sont vos filles ?
il m'en faut une.
Seigneur mais escusez-moi.
Vous n'avez pas iesoin de mesfiUes , Fous avez atfec tous Vhéritiere de Coa-
delà»
la plus foUêfiOe de tout le pafu Une lettre est envoyée à Fontenelle Pour aller parler au Moi, Fontenelle disait, Lorsque de lYéèriand il sortait :
Adieu, au pardon de Trémel:
Si je vis, je viendrai h la maison.
Si je meurs , J*em»errai lettre, Fontenelle disait.
Au palais du Moi quand U arrivait :
Bonjour Roi et Heine , Je suis venu vous voir dans votre palais* Le Moi a répemdu , A Fontenelle quand U Fa entestda:
Puisque vous êtes venu , vous êtes Uen
venu Pour vous, à la maison, vous nuirez
Fontenelle a refondu
Au Moi quand il l'a entendu :
Il est trop jeune pour juger.
Pour mg condamner à la mort.
Le Moi a répondu ,
A Fontenelle a¥ec une grande malice
Si je suis trop jeune pour juger.
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Ttf a M ré go« da nrager.
Fontenelle a lavare.
De jMch bian , eno nease :
Pacb, pacb bian, Té au diligent a bn^n ; Quel breman da Coadelan, Da Tît eor c^houplat linceil moan
dam lienan.
Ar Roué a reaponlac , Da Fontenelle pa en cleiva« :
Salocroaa, Fontenelle ne vet quet!
E quartier» dispennel , Dispennet é quartiero, A laqoet voar coz incbao.
Fontenelle a Uvare, Dé pacb bian eno neuze :
Ptch bian, pacb bian, Quet breman da Coadelan , Da voit enr plat alaouret, Da laquât ma fen pa to trobet
Ar Roné a retponfas
Da Fontenelle pa en cleivas :
Ife vit qaet voar ar pavé tolel,
Da ober boni billaut dar vugalet.
Fontenelle a lavare
De pacb bian eno neusé :
Dal eur gnicbennat eu« ma bleo melen,
Da «tagan eut pon Trévrian, Evnit ma laro Trevriennis, Bénédiction Doué voar iné ar mar-
qnif.
^otts êtes trop vieux pour ravager, Fontenelle disait,
A son petit page en ce manenf-là :
Page , mon petit page^ Tu es diligeiU et vtf, fa maintenant à Coadelan , Prendre une couple de draps fins , pour
m'ensevelir.
Le Roi a répandu , A Fantenette ^uand il fa entendu :
Grand Dieu, Fontenelle!
En quartiers vous ne serez point dAMré, Fous ne sere* point déchiré en~^uaHierSf Et jeté sur les viaue chemin*, Fontenelle disait,
A son petit page , en ce moment-Dt :
Mon petit page , mon petit page , Fa maintenant à Coadelan, Prendre un plat doré.
Pour mettre ma tête lorsqu^dle sera
coûtée* te Roi a répondu, A Fontenette ^uand il l'a entendu :
Fous ne serez point sur le pa%»é jeté. Pour faire boule aux quilles aux enfants, Fontenelle disait,
A son petit page en ce moment-là :
Tiens quelques brins de mes cheveux
blonds
Pour attacher à la porte de Trébriand^
Pour que les habitants de Trébriand,
Disent, que la bénédiction de Dieu soit
sur Pâme du marquis.
Noie relative à la famille de Tinteniac.
Dans la seconde partie de me» Antiquités du Finistère, î^avais dit (page 162), d'après des renseignements inexacts qui m'avaient - été fournis par quelqu'un que j'avais cru digne de foi, que la ligne masculine de la famille de Tinteniac était aujourd'hui éteinte. C'est une erreur que je m'empresse de rectifier sur les réclamations de cette famille historique en Bretagne.
Sous le règne de Louis XVI , la branche aînée de la maison de Tinteniac était représentée par le marquis de Tinteniac, capitaine aux gardes françaises, qui épousa une demoiselle de Kersulguen-Kerlozrec, de laquelle il eut deux fils. C'est lui qui tenait un si grand état de maison dans son beau château de Kymerch , et j donnait ces fêtes brillantes dont on garde encore le souvenir dans le pays. Après la révolution de 1789, le marquis de Tinteniac émigra. Rentré en France, sous le consulat de Bonaparte, il mourut à Paris en i8o4 ou i8o5.
Son fils atné, le comte de Tinteniac, lieutenant des chevaux4égers, avait épousé une demoiselle deKersauson, héritière de la maison de Brezal, près Landerneau. Il émigra avec son épouse , dont il avait quatre enfants , deux garçons et deux filles. Revenus en France k l'époque de l'amnistie qui y rappelait les émigrés, le comte et la comtesse de Tinteniac furent habiter Paris; ils y sont morts tous les deux il y a quelques années.
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Le second fils du marquis, dit le chevalier de Tinteniac, se fit remarquer dans la guerre de la Vendée, par le zcle et le dévouement avec lesquels il remplit plusieurs missions périlleuses. Il se trouva au débarquement de Quiberon. Chargé de pénétrer dans Tintérieur du pays , à la tête d'une colonne de quinze cents hommes , afin d'y opérer une diversion , il fut tué quelques jours après au combat de Coëtlogon.
Des deux fils de son firère le comte, l'aîné, Hyacinthe de Tinteniac, devenu aveugle, est mort à Paris depuis peu d'années.
Le second , M. Ange de Tinteniac , représentant actuel de cette famille illustre, habite la ville de Lorient oïl il mène une vie assez retirée. Il a plusieurs enfants, dont deux garçons, qui perpétueront sans doute avec honneur le nom glorieux que leur ont légué leurs ancêtres.
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Liste des Bannerets qui ont siégé au parlement de Bretagne, en il^Si et 1455, sous le duc Pierre //.
Les Seigneurs :
D'Acignë.
De Bazogcs.
De Beaufort.
De Beaumanoir.
De Beaumont.
De Beloczac.
De Betlon.
De Beuves.
De Bleheban.
Du Bois de la Motle.
Du Bols de la Roche.
De Broon.
De Campzillon.
De Châteauneuf.
Du Chàtel.
Du Châtelier d'Ereac.
De Château Giroa.
De Châtillon.
De CItssnn.
De Coatfrec*
De Coesme.
De Coëtmen,
De Coetqueo.
De Coetivy.
De Combour.
De DoDges et Rochefort.
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De TEpinc Gaudin.
Du Faouet.
Le Vicomte du Faou.
De la Feuillée.
De Fresnay.
Du Gué.
Du Guémadeuc.
De Guemené-Guingamp.
De la Guerche.
De Kerjçorlaj.
De Guinen.
De la Houssaye.
De la Hunaudaye.
Du Jucb.
De Kaër.
De Kaërimerech.
De Kermavan.
De Kerouscré.
De Keranrais.
De Lesnen.
De LestouTQouarn.'
De Loheac.
Du Loroux Bottereaux.
De la Merzelière.
De Marligné.
De Matignon.
De Maure.
De Montauban.
De Montrelais.
De la Motte S.' Gilles.
De Molac.
De la Muce.
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De Nevet.
D'Oudon.
De Palletz.
De Penhoet.
De Pestîvien.
De Plœiic.
Du Perrior.
Du Plessis'Balusson.
Du Poulmic.
Le Vicomte de Pommerit.
De Pont l'Abbë.
De Plusquellec.
De la Rabaudière.
De la Roche Serviere.
De la Roche Montbourcber.
De la Roche Rousse.
De Rosmadec.
De Rostreoen.
De Rougë.
De Saffrë.
De S.« Pern.
De Tîovarlain.
De Tizë.
De Treal.
De Tremedem.
De Trevecar.
Du Vaucler.
De la Vieille Vigne.
Du Vieux Châleh
D'Uzel.
( Actes de Bretagne, )
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Lettre de Pierre Mauchrc pour les chevaliers du Temph.
Petrus dux Britannis, cornes Richmuiidiae , et Aelidis ducissa Britannise et comitissa RichmuDdiae , universis Christis (idelibus, tam clericis quàm laïcis prxsentibus et futuris ad quorum notiliam prsesens charta pervenerit , salutcm ia vero Salvatore. Sicut nostri interest officii malefacta corrigcre, sic ea qua9 inediante justitia acta sunt, manu tenere et confirmare debemus. Indè est , quod universitati vestrse prœsentis cartulae testimnnio volumus declarare , quod nos pro rederaptione animae nostrse et animarum parentum et antecessorum et successorum nostrorum conccssimus et hac charta nostra confirmamus deo et fratribus militiae Templi omnia bona et eleemosynas et bénéficia quse antecessores nostri duces et ducissae Britannise et homines nostri pia de cause dictis fratribus in toto ducatu nostro Britanniœ, sicut per eorum carta tntelleximus , dederunt et suis cartis confirmaverunt cum omni immunîtate et libertate, quae dictis fratribus ab anteccssoribus nostris fuit concessum, scilicet à comité Conano pi» mémorise, et ab Hoëlo comitsB et ab Alano coraitae et h Conano filio Aiani et à comitae Gaufredo, et à Constantia comitissa, necnon et omnia illa quae dictis fratribus in toto ducatu nostro in (uifurum ration abîKter in eleemosynam fuerint donata, excppta quadam villa de Medeia, et excpptis hospitibus quos ipsi firatres quserebant in quibusdam villarum nostrarunif scilicet in Castrolini et Sn Castro ^ovo et in Lemnon et in Monte Relais
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et ad Jugoneniy et ad Montem-Contoris, quos dictis fratribus volunius concedere. Ut hoc autem firmam et Habile permaneret presentem cartulam sigillarum nostrum munimine fecimus corroborari actum anno ab incarnatione domini millesimo ducentbsimo septimo éecimo. (1217.)
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Notice biographique sur Jean Chandos, Robert KnoUes et Hue de Caverlay , capitaines célibres du quatorzième iiicle.
Quoique Chandos, Knolles et Caverlay soient nés en Angleterre, Us ont joué un rôle si important dans les afTaircs de la Bretagne, et surtout dans les grands événements militaires dont^ cette province fot le théâtre pendant la dernière moitié du quatorzième siècle, qu'ils sont en quelque sorte liés à son histoire , dans les pages de laquelle leurs noms sont reproduits à chaque instant
L'histoire particulière de ces grands capitaines est donc bien digne de la curiosité et de l'intérêt de toutes les personnes qui désirent bien connaître celle de noire Bretagne, et elle n'est point étrangère au sujet de cet ouvrage, Mous croyons donc faire grand plaisir à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux im .précis sommaire mais exact de la vie de trois guerriers illustres, qui furent les contemporains de Du Guesclin et eurent souvent l'bonneur de mesurer leurs armes contre les tiennes. Leur biographie doit être d'autant plus appr^iée
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que c'est un sujet qui jusqu'ici n'avait été traite par personne d'une manière spéciale.
Cette notice au reste ne m'appartient pas ; elle est duc entièrement h l'érudition et aux recherches de M. le comte de Blois, ancien capitaine de vaisseau, correspondant de la société des antiquaires de France , et le seul membre encore vivant de l'académie royale de la marine de Brest. Je dépose donc ma plume ici et je la remets aux mains de mon savant confrère, de celui dont les lumières et les conseib m'ont souvent guidé dans mes travaux; c'est lui qui va parler.
Jean CHANDOS
Sir John Chandos ou Chandois, car on trouve ce
nom écrit de ces deux manières appartenait à une
famille normande de distinction, passée en Angleterre
à la suite de Guillaume le Conquérant , et pour laquelle
la terre de Snott-Hill ou SnodrHull, au comté d'Hère-
ford, fut érigée en baronnie par Edouard I, en laSa.
John ou Jean Chandos appartenait à une branche
€:adette de cette maison. Il se signala à la bataille de
Crécy et y mérita l'honneur d'être fait chevalier de
l'ordre de la Jarretière, par Edouard III, lors de la
première promotion que ce monarque fit dans cet
ordre , en i35o. Il fit ensuite la guerre en Bretagne et
se trouvait au siège que le duc de Lancastre mit devant
Rennes, en i354< Il dirigeait l'armée du comte de
IVIontfort à la bataille d'Auray, en i364t et fut celui
qui contribua le plus à son succès^ il eut la gloire d'y
faire Du Guesclin prisonnier. Le duc de Bretagne
Jean lY, pour lui en marquer sa reconnaissance , lui
donna 9 en i365, la belle terre et le ch&tean du Gâvrè. Cette faveur mécontenta Olivier de Clisson , qui soUicitait le don de cette terre voisine de celle de filaîn qu'il possédait , et elle fut la source de ses brouilleries avec le duc'
Chandos suivit le prince de Galles* en Espagne ^ lorsqu'il prit le parti de Pierre le Cruel contre son frère Henri de Transtamarrc , et il fut fait chevalier banneret sur le champ de bataille , après la victoire de 'Navarette remportée par le prince anglais. Chandos s'était dès-lors créé à la guerre une fortune assez considérable, car il déclara au prince auquel il donna sa bannière à déployer, qu'il avait suffisamment de biens pour la soutenir avec honneur. On voit qu'il possédait en effet, outre la terre de Gâvre, en Bretagne, la seigneurie de Radburn, dans le comté de Derby, où il fit bâtir un fort beau château.
Chandos fit aussi avec succès la guerre en Normandie, et y prit sur les Français la place de S. ^-Sauveur le Vicomte, près Ronfleur. Il la fortifia, et Edouard III Térigea en sa faveur en vicomte, pour récompenser ses éminents services. Ce prince le fit dans la suite son connétable de Guyenne.
Chandos et Du Guesclin , quoique rivaux et combattant sous des drapeaux sans cesse 'opposés, avaient l'un pour l'autre une amitié et une estime réciproques. Et quand ce dernier, prisonnier à Bordeaux depuis la bataille de Navarette, languissait dans les fers, Chandos eut
* Lonqae Clitsoii qni ddlMlut les Anglais , apprit que le GâTre avail élé donné )t Jean Chandos, il s'écria en fureur : Je me donne au diaUe si jamah Afiglais sera num voisin ! et il fut mettre le feu k et châteao.
■ • SimoiuBié ie prince noit^ à came de la couleur de «on armure.
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la noble généroAié de lui offrir sa boarse, pour l'aider il acquitter une partie du prix énorme auquel le Rot d'Angleterre avait porté sa rançon. Offre que des motifs de délicatesse empêchèrent Du Guesclin d'accepter.
Jean Chandos fut blessé à mort d'un coup de lance par Guillaume Boistel, chevalier breton, au combat du pont de Lussanj près la Roche-Posay en Tourraine, l'an 1370* Il fut transporté au château de Cbauvignj, où il mourut peu après.' Sa terre de Radburn passa dans la suite par une héritière , dans la famille de Pôle. La maison de Bridges qui a hérité d'une des branches de celle de Chandos , a fait revivre son nom , sous lequel elle possède un duché érigé en sa faveur par le Roi Georges I, en 1719.
Robert KNOWLES
Sir Robert Knowles , que nos historiens bretons appellent Knolles oii; Cnoles , était natif de la ville de Pontcfract, k présent Pomfret, dans le comté d'Yorck. Son origine était obscure, mais il s'éleva par son courage et ses talents aux premiers emplois militaires , et s^acquit de la gloire et des richesses. Il commandait les Anglais au combat des trente ; Il se trouva h la bataille de Mauron en i35i , au siège de Rennes en 1357, et à celui de Dinan en iSSg. Peu après il ravagea le Berry et l'Auvergne. 11 était à l'armée du comte de Montfort lors de la trêve des landes d'Evran en i363, et il combattit l'année suivante à la bataille d'Auray, où il Gt prisonnier le comte d'Auxerre. Jean lY, duc
< On montre enc<ire «après de Muntmoriilon , petite TiUe pes diitanle de Ch«avi;ay, on tombeao en pierre, qo*on dît lire ccloi de Chasdos.
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de Bretagne, le gratifit en i365, du don de la baronnie et du château de Derval, qu'il avait confisqués sur la maison de Rougë attachée au parti de Charles de Blois.
En 1369 Knowles faisait la guerre en Picardie et en Champagne à la t^te d'une nombreuse armée que Du GoescKn chassa de ces provinces. Il fut Tannée d'après en Anjou, où il fut complètement battu par le héros breton qui remporta sur lui la victoire décisive de Pontvallain. Jean IV le fit son lieutenant général en Bretagne, durant son absence, lorsqu'il fut forcé de quitter le duché à cause du soulèvement de ses sujets, en i^j3.
Knowles défendait le château de Brest lors du blocus qu'y mit Du Guesclin la même année , et profitant d'une suspension d'armes qui avait été arrêtée pour cette place, il la laissa et courut en hâte défendre son château de Derval qu'assiégeait le duc d'Anjou. Knowles n'ayant pas voulu reconnaître la capitulation que son neveu , commandant Derval en son absence , avait conclue avec ce prince, cette circonstance amena des cruautés odieuses de part et d'autre', mais dont les Anglais donnèrent les premiers l'exemple.
Knowles était capitaine ou gouverneur de Brest en iSjS, pour Richard II, Roi d'Angleterre, qui tenait cette place par cession du duc. Il fut le soixantequatorzième chevalier honoré de l'ordre de la jarretière, mais je ne sais pas précisément la date de sa promotion.
Aussi bon citoyen que brave militaire, il contribua
* Le» 6lêges caf«nt U tête tnacbée. Ceux donnés aox assiëfés farettl décapites par ordre de Knowlei sor an ëchaffaol dressé ^ une des fenêtres d« cfaiteaQf En reprësaiUe, le» dfages qui étaient an Amp des assiégeanta, le farent pareillement sor U crite d« fossé et en Toe de la garnison.
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de ses deniers à la consiniction d'un beta pont en pierres y sur la rivière de Medway^ dans la viHe de Rochester. Antérieurement, en i38o) il avait concoam avec Caverlaj à la fondation de Thospice des Anglais, à Rome. Maison où les Anglais conduits dans cette ville pour des affaires ou ponr des motifs de dë^'otion, étaient reçus et entretenus gratuitement pendant plusieurs jours, selon leur rang et conformément à leur état Il fonda de plus avec sa femme, à Pontefract sa ville natale, un collège de chanoines anquel était joint un hôpital pour les pauvres des deux sexes.
Il avait acquis le manoir et seigneurie de Scoriethorpe^ dans le comté de Norfolk; il y mourut en i4o6 ou 1407. Son corps fut transporté à Londres et y fat inhumé auprès de Constance sa femme, dans féglise de Black-Fryars qu'il avait fait reconstruire à ses frais. Sa postérité, suivant Dugdale, a été honorée de plusieurs pairies, et entr'autres du comté de Bambury, en i6a6. Elles sont maintenant éteintes, mais il existe encore en Angleterre une famille de baronnets du nom de Knowles ; on ignore si elle descend réellement de sir Robert. Du Guesclin estimait Knov^^les et en faisait le plus grand cas.
Hugues De CAVERLAY
Sir Hugh de Calverly ou Calveley , ( car on trouve son nom écrit de ces deux façons , ) et que nos his^ toricns nomment Hue de Caurelée, Caverlay et Carvalay, était un gentilhomme du comté de Chester, qui y possédait un manoir et seigneurie de son nom^ h trois lieues de la ville de Chester. U se distingua
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dans les guerres de Bretagne , d*£sp^^ H de France, et j acquit beaucoup d'honneur, de réputation et de fortune. Il était un des champions an combat des trente et se trouvait à la bataille d*Auraj. 11 j eut une discussion avec Qiandos qui remplissait les fonctions de major-général de Tarmée, ' relativement au poste qu'il lui avait assigné; mais qui était un poste de confiance.
Caverlaj possédait l'estime et Famitié de Du Gaesdin qui l'avait battu au combat de Montmoran en i3S3 et avec lequel il fit depuis la première campagne de Castille en i365. Le brave connétable en laissa échapper un témoignage flatteur , lorsque sir Hugh s'exposa avec un seul vaisseau pour couvrir les navires chargés du trésor du duc Jean IV, contre l'attaque des vaisseaux français, et les fit entrer à S.* Malo en 1379.
Caverlay commandait une des Grandes Compagnies ^ qui dévastaient la France en i365 , et en semblait le chef le plus accrédité. Ce fut à lui que Du Guesclin s'adressa pour déterminer les compagnies à le suivre en Espagne , ce qu'il parvint à obtenir * Caverlay , avec
• C« qu^on appelait alors Sergent de bataiUe. Chando* avait dans cette joaratfe, confié à Carertaj le commandement du corps de rësenre qui ne donna qo^)i la fin de Tact ion ; mais dont la charge ligourensc de'dda antant qae la mort de Charles de Blois , la victoire en faveur de Tarmêe dn comte de Montfort
* Les Grondée Compagnies qui formaient ane armée considérable, étaient vn rassemblement confus de soldais licenciés ou sans emplois , à* cadets de famille et de gentilshommes sans forlone tant Français , qu'Anglais on Flamands. Tous guerroyaient pour leur compte et pour gagner leur vie , ravageant les provinces , enlevant les chiteaux , aUaqnanI même et rançonnant les villes. L'existence d'un pareil corps était une plaie terrible pour la France, et Du Guesclin en trouvant moyen d'en délivrer sa patrie, Ini a rendu peut-être le service le plus grand de tous ceux par lesquels il s'est Uluitré.
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les Anglais sous ses ordres, partagèrent Thonneur et les succès de la première expédition du connétable en Castille. Mais le prince de Galles s'étant joint à Tarmée de Pierre le Cruel avec une armée auxiliaire , Caverlay , pour n'être pas obligé de combattre contre son prince et ses propres compatriotes, quitta l'armée de Du Guesclin et passa dans celle du prince Edouard. Il se trouva donc ainsi opposa à celui sous les drapeaux duquel il venait de servir, mais ses raisons étaient trop légitimes pour n'être pas appréciées de Du Guesclin et ils n'en demeurèrent pas moins bons amis.
Lorsque le vaillant Breton sortit sur parole de sa prison de Bordeaux , ( il avait été pris par le prince de Galles à la bataille de Navarette comme on l'a dit ci-dessus , ) Caverlay lui offrit trente mille doubles ( monnaie d'Espagne ) pour l'aider à payer sa rjinçoa. Du Guesclin eût pu les prendre à compte des arrérages des profits qulls avaient faits ensemble pendant la première campagne de Castille , mais il les refusa , se reservant d accepter ses offres dans le cas où les secours de ses amis de France viendraient à lui manquer. *
Sir Hugh état capitaine ou gouverneur de Calais en 1876 et 1377. Il servait comme amiral de la flotte du roi d'Angleterre, en 1379; se trouvait au siège de Nantes en i383. Il avait été avec Robert Knowles en i38o, l'un des premiers et dos principaux fondateurs de l'hospice des Anglais dans la ville de Home, * établissement qui fut longtemps le seul de
* Ce qni nVot pas lieu tant s'en faat ; le roi de France d^abord paya jur son ëpar^e la moilié de cette rançon.
* Voyez ci-deMtts rarticle de Kaonrles.
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ce genre. Enfin il mourut en iSgS ou iSgG, sans
postérité; possédant plusieurs terres dans le comte de Berks, et laissant pour héritier David de Calverlj son petit neveu , âgé seulement de huit ans. On croit cette famille éteinte.
QUI ACCOMPAGNENT CE VOLUME
Le portrait du connétable Du Guesclin que nous donnons dans notre première planche, est le seul ressemblant et authentique qui soit parvenu jusqu'à nous, n a été fait dans le temps même et d'après nature, par Jean de Bruges, peintre du roi Charles Y et se trouve dans une grande miniature sur velin qui accompagne le manuscrit des hommages du BeauçoUis, conservé à la bibliothèque royale à Paris. C'est d'après cette miniature que nous avons copié trèsexactement les traits de l'illustre guerrier et qu'ils sont ici reproduits.
La statue de Du Guesclin, que l'on voit sur son tombeau dans les caveaux de l'abbaye de S.'-Dcnis, et qui a été exécutée peu de temps après sa pnort, offre aussi à la vérité une image ressemblante de ce héros, que nous aurions pu copier. Mais il est aise d'y reconnaître par l'applalissement des lèvres et l'affaissement de tous les traits du visage , que cette statue a été minutieusement copiée d'après le plâtre qui fut
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mouIë sur le cadavre du connétable ^ avant de le mettre au cercueil. " Cette altération cadavéreuse de sa figure est cause que nous avons préféré donner au public le portrait qui avait été fait quelques années avant, sur le vivant ,et à une époque où l'original était dans la force de Tâge.
La figure i de la planche a est le Mcn-Hir avec des emblèmes chrétiens qui se voit aux environs de Lannion sur la route de Plœmeur à Ftle grande. Le dessin de ce monument est dû h M. le comte de la Pruglaye. — La figure a. de la même planche représente l'énorme pierre vacillante de Perros-Gùirec. — 3 est un petit Men-Hir qui se trouve à peu de distance du village de S.*-Michel en Grève.
Le château de Coatfrec près Lannion, est représenté dans la planche 3. vu du côté qui donne vers la forêt.
Dans la planche 4* on voit la forteresse de Tonquedec prise du cAté de sa première eiftrée qui paraît à gauche, accompagnée de meurtrières et des coulisses des flèches d^ son pont levis. La grosse tour qu'oa remarque à l'extrémité à droite est le donjon du château, marqué I dans le plan que nous en donnons.
La planche 5 est une vue de la façade de cette même forteresse qui donne sur la première cour.
■ Je possède dans non cabinet un bnsie de Do Gae«clin que j'ai fût moaler sur sa statue s<<pnlcbrale de S.^-Denis, on peut y remarquer le« partlcaUrilés que je «ignale ici.
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La tour qui se voit en second plan, et qui est sur^ montée des ruines d'une tourelle , est celle qui est désignée par la lettre K dans le plan , et qui est dé«. tachée du corps de la place.
Dans la planche 6. , on voit le plan de ce château |« le plus entier qui nous reste en basse-Bretagne. Cette planche porte avec elle son explication.
La planche 7 offre une vue des ruines de l'abbaje de Beauport près de Paioipol^ prise du c6té opposé au bord de la mer. Le bas côté de droite étant écroulé, laisse apercevoir toute la nef de Téglise. J'observe que l'ai dessiné cette vue en 181 5; )e ne suis pas retourné à Beauport depuis cette époque, et probablement aujourd'hui ses ruines encore bien plus dégradées qu'elles ne l'étaient alors, peuvent avoir changé d'aspect.
La planche 8. est le temple de LanlefT, elle montre ici le dehors de l'enceinte intérieure de ce monument du côté où l'enceinte extérieure est totalement écroulée» La partie de bâtiment qui est adjacente à gauche est une portion de l'église actuelle de Lanleif, et le petit édifice que l'on voit à droite , est un porche ajouté au temple dans des temps très-modernes.
Dans la planche 9. nous faisons voir au lecteur l'intérieur de l'intéressant monument de Lanleff. Dans cette figure, j'ai supprimé à dessein le gros if, qui se trouve planté au centre du temple , parce qu'il eût nui à la vue de l'ensemble et masqué dçs détails de cet édifice qu'il était importafkt d'apercevoir.
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La planche lo est le château de la Hunaudaje , on peat y remarquer la forme ogivale de. ses mâchicoulis^
Dans la planche 1 1 nous avons donné , figure i , Tëpée de connétable de Bertrand Du Guesclin, telle qu'on la voit aujourd'hui au musée d'artillerie à Paris, où nous l'avons dessinée d'après nature. — La figure a est la masse d'armes du même guerrier, elle est totalement en fer. — La figure 3 est le casque de Pierre de Rohan , seigneur de Gié , du Verger et de Ham , comte de Marie, fait maréchal de France en i^jS. Ce casque est remarquable par la forme de sa visière qui se prolonge horizontalement en une pointe pyramidale. <— 4 ^^ I^ hache d'armes du même guerrier. Ces deux armes sont tirées du château du Verger, en Anjou, qui lui appartenait. La famille de Rohan est, comme on sait, la plus ancienne et l'une des plus illustres en Bretagne.
Dans la planche douzième et dernière nous avons représenté des détails architectoraux du temple de LanlefF. Les figures i , a , 3 , 4 ^t 5 sont des chapiteaux de colonnes où l'on remarque des têtes de béliers. Le chapiteau de la figure 8 montre un disque solaire, et celui de la figure 9 deux animaux accouplés. -*« La figure 13 est l'obélisque funèbre de S.' Tromeur, dont l'inscription est représentée à part, n.<* i3. — i4 sont les caractères celtiques du peulvcn de Plouagat. -— Les figures i5, 16 et 17 représentent trois des principaux colliers d'or massif, trouvés sous une pierre celtique
DES c6tes-bu-»ord. ^i5
en cameillott du vieux kourg de Quintin. Nous les avons copiés d'après la lithographie qui bous a été
envoyée de Rennes par M« Brossais, conseiller à la cour royale.
Les figures suivantes représentent divers exemples de ces armes celtiques dont nous avons parlé souvent dans le cours de nos ouvrages, et qui se rencontrent si fréquemment dans les fouilles faites sous les monuments des Celtes. La figure i8 est une hache de pierre de serpentine verdâtre, trouvée près d'un Men-Hir, entre Carnak et Locmaria-Ker (Morbihan). ««^ 19 est une antre hache de fort beau jaspe vert, trouvée avec vingt-trois autres , au pied de la grande tombelle appelée le grand-mont ( même département ). — ao est une hache de bronze , trouvée sous le grand dolmen voisin de la route de S.^Pol-de-Léon à RoscofF ( Finistère )• - — 21 et 22 sont deux de ces coins de bronze creux dont on ignore Tusage et qui se trouvent souvent en très-grande quantité sous les monuments druYdiques ; ceux-ci ont été découverts au nombre de vingt-deux contre le Dolmen des environs de Goulven, dont noua avons parlé dans notre Finistère. — 28 est une des nombreuses haches de bronze trouvées sous une des pierres du cameillou de Cléder (Finistère). Tous ces différents objets sont conservés dans notre cabinet
Mous eussions bien désiré et la chose même eût été nécessaire, que le nombre de ces planches eût été au moins doublé. Les matériaux ne nous manquaient
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pas pour cela, tant s'en faut, mais nous avons M arrêtas par la crainte de porter forc^onent ce volume à un prix trop élevë, ce qui eût rebuté plus d'un lecteur.
Toutes les planches que nous donnons ici ont été lithograpliiées à Brest par M. Roger ; et malgré les préventions défavorables que des personnes excitées par une basse jalousie , avaient cherché à m'iospirer contre cet artiste, je dois déclarer qu'il a parfaitement répondu à ce que j'espérais de son talent, et qu'il a copié avec l'exactitude la plus scrupuleuse les dessins que je lui avais confiés.
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MOMJISIENS DU MORBIHAJ^.
REVUE ET AUGMENTÉE PAR L'aUTCUR.
PRÉFACE
JLi première édition de mon ouvrage sur les Antiquités du département du Morbihan étant épuisée et le goût des études historiques y relatives à la Bretagne Armorique , prenant chaque jour plus d'extension 3 il devient nécessaire, pour satisfaire aux vœux des amateurs de TArchéologie Bretonne , d'en offrir une seconde au Public. C'est ce que j'entreprends aujourd'hui avec Tespérance qu'elle ne sera pas moins bien accueillie que la première.
Je l'ai augmentée de plusieurs articles importans, entr'autres de preuves victorieuses, relatives à la controverse du fameux combat des trente^ d'une description du château-fort de Sucinio , aux environs de Vannes j et d'une biographie intéressante du célèbre Artus de
Bretagne, comte de Rîcliemoiit et connétable de France , dont la vaillante ëpée contribua, de concert avec celle de Jeanne d'Arc et pour le moins tout autant, à chasser les Anglais du royaume et consolider le trône chancelant de Charles VIL
La première édition de cet ouvrage était accompagnée de planches dont l'exécution lithographique était extrêmement médiocre , et avait cependant nécessité une grande augmentation dans le prix du volume. Le désir de mettre le prix du livre à la portée d'un plus grand nombre de lecteurs m'a décidé à supprimer aujourd'hui les planches. J'ai tâché d'y suppléer par des descriptions plus détaillées et aussi précises que possible, des objets qu'elles représentaient.
Nous en avions déjà fait de même pour les antiquités du Finistère que nous avons publiées il y a deux ans, et dont nous comptons donner incessamment une seconde partie au Public qui a si favorablement reçu la première.
Nous sentons cependant combien il serait désirable que de bonnes figures accompagnassent toujours de tels ouvrages ; nous en avons dessiné d après nature un nombre considérable , mais les grands frais qu'entraînerait leur publi- . cation feraient, je le répète, monter le livre à un prix tellement élevé, qu'il rebuterait rimmense majorité des lecteurs. J'eusse peutêtre pu employer la voie d'une souscription, si rénorme abus qu'on en a fait depuis quelques années , n'en avait généralement dégoûté le public qui ne se laisse plus prendre aujourd'hui à l'appât d'un Prospectus trop souvent falla» cieux et menteur.
MONBMENs
DU MORBIHAN
J'ai déjà plus d'une fois entretenu la Société royale des antiquaires de France , de ces monumens extraordinaires, dont la vieille origine surpasse lancienneté de tous les monumens des i)euples célèbres dans riiistoire de Tantiquité «Tai déjà tait connaître dans un mémoire publié (tom. 2 page i54 des mémoires de la Société des antiquaires de France) les princi-> paux vestiges du culte Druidique qui , après plus de vingt siècles , nous sont encore restés dans le pays Cbartrain. Je vais aujourd'hui faire connaître les monumens du même culte qui existent en grand nombre dans la Bretagne armorique , et premièrement dans la partie de cette province qui constitue aujourd'hui le Département du Morbihan.
S'il en faut croire les anciens historiens romains
Let plusieurs observations se réunissent pour It.ur ire ajouter foi à cet égard ) , Chartres et ses environs , jadis le pays des Carnutes , étaient le point central y le chef-lieu du culte Druidique , l'endroit où s^assemblait chaque année le collège général de tous les Druides des Gaules, U est donc tout simple de
Senser que les monamens consacrés h ce cttUc ont ù. être fort nombreux. Mais dans ce pays lun des plus ferliles de la France , par conséquent lun des mieux cultives et Tu n des plus peuplés; enfin Fun des premiers qui aient subi des cbangemens que le christianisme et la civilisation ont apportés aux mœurs des aborigènes , dans ce pays dis-je , presque tous les monumens celtiques ont promptement disparu. Avec ces forets séculaires, qui leur servaient dabri , se sont anéantis les mystérieux sanctuaires et les autels sanglans de Thor et d'Esus. Le chêne , cet arbre sacré du Druide , a fiiit place dans les plaines de Chartres aux épis dorés de Cérès. La niasse imposante des pierres brutes du Cromlec'h ou du Dolmen , brisées par les pontifes d'une religion nouvelle, a perdu sa majesté sauvage, et ses fragroens taillés , façonnés par Partisan , ont servi k élever les premiers temples dont les voûtes retentirent dei ' premiers hymnes adressés au vrai Dieu.
Aussi le petit nombre des monumens celtiques échappés , dans le pays des Carnutes , aux ravages des nommes bien plus encore qu'à ceux des siècles , portent-ils Tempreinle des mutilations plus ou moins considérables qu'ils ont éprouvées, lis ne peuvent réellement donner qu'une idée imparfaite de ces étonnans ouvrages, par lesquels nos premiers aïeux consacraient et leurs rites religieux , et la mémoire des hommes ou des événemens célèbres de leur patrie.
Dans la Bretagne au contraire , ces mystérieux témoins des événemens passés nous ont été transmis intacis. Sur ce sol antique, qui pour me servir d'une expression de M. de Cambiy , est la médaille la plus entière , la mieux conservée , qui nous soit restée des Celtes , leurs monumens sont demeurés debout.
Bans cette vieiHe armorique , où la civilisation est restée de beaucoup en arrière , où les innovations ne , peuvent que difficilement parvenir, se retrouvent avec ces pierres sacrées rongées de mousse et chargées de siècles , les traditions , les mœurs , la langue , même le costume de ces Celtes , tige primitive de tant de nations i actuelles et que les plus anciens historiens de Tantiquité, qualifiaient eux-mêmes dès lors de l'épilhètc de vieux.
Depuis des milliers d'années le sol presqu'inculte de la basse Bretagne , n'a pour ainsi dire pas changé d aspect. C'était , du temps des Druides , de sombres forets , de vastes bruyères , des rocs sourcilleux , de profonds ravins , des rivages inaccessibles ^ c'est encore aujourd'hui la même chose. Un Celte qui renaîtrait maintenant et viendrait parcourir ces campagnes mélancoliques s'apercevrait a peine de l'œuvre des siècles écoulés. 11 retrouverait sur la colline le Men-hir dont l'aiguille élancée rappelle le souvenir d'un haut fait; au milieu des fleurs pourprées de la bruyère ïl verrait encore s'élever les têtes grises des blocs de pierres alignées qui indiquent la sépulture des braves^ il retrouverait ce monticule revêtu d'un gazon verdoyant qui recouvre les cendres du chef de sa tribu ; il éprouverait les mêmes émotions religieuses k Taspect de cette fontaine sacrée ombragée de vieux .Bctrcs et près dç laquelle la table massive et brute d*ua Dolmen est soulevée sur de lourds pilliers. INon loin de-lh un Cromle&h lui montrerait encore son enceinte inviolable. Ces monumeus solitaires , ces pierres muettes et silencieuses , il les reverrait telles qu'elles étaient jadis pour lui. Elles sont encore aujourd'hui l'objet du religieux effroi , de la vénération de rhabitant des campagnes. Il n'oserait porter sur ces témoins chargés de tant de souvenirs une main
avide et sacrîlége ; et ce que n^auralt pu sauver lea efforts des hommes , amis des scieDces, qui cherclient à conserver les débris de laotiquilé hbtorîque , Ta été naturellement ici par la vénéralion su|)erstilieQse de simples pajsans.
Cesl dans la Bretagne , qu'on retrouve encore en
Î)lus gfand nombre , el plus intacts que dans le reste le la France y les anciens monumens celtiques {*) Ceux des îles britanniques n'en approchent ni pour la grandeur ni pour la conservation : nous doutons même que ceux qui se voyent encore en quantité dam le Nord, particulièrement en Suède, en Norwège, en Jutland , puissent être comparés k ceux de TAr* morique, surtout k ceux du Morbihan.
Il n'a fallu rien moins que leur prodigieux assem^blage , que le caractère de grandeur et de singularité
3ui les oislingue , pour arracher nos antiquaires du crnièr siècle à leur contemplation exclusive et ton- I'ours opiniâtre des antiquités grecques et romaines » es seules qu'ils croyaient dignes d'attention. Les monumens du Morbihan oubliés , ou pour mieux dire absolument ignorés des érudils , frappèrent enfin Caylus y La Sauvagère , de Robien , et ils daignèrent s'en occuper.
Mais ce fut toujours sans sortir de leur thème, sans dévier d'une manie invariable chez les savans d'alors, celle de ne voir partout que des romains» la trace des romains, et partout et toujours César et les romains, il était impossible de sortir de lèu
* Je ne orétends pas inférer cependant qne tons les monumens Celtiques oe la fireta^çne aient sans exception écliappés aux ravages des hommes ; mais cette province est bien certaioemcitt la contrée où les mieux conservés de ces monumens se voyenè en plus grand nombre.
On conTenait bien , il est vrai , que ces monuitiens bruts ne ressemblaient en rien k ce qa^on coonaissait de romain jusqu'alors , mais on ne pouvait selîgurer ou'il existât quelque chose d'antique qui ne fut pas 1 ouvrage de ces avides et cruels conquérans. On ne voulait pas réfléchir que notre soi était aussi ancien que le leur , qu'il avait été peu[>Ié avant le leur ; qu'enfin notre terre avait aussi eu ses aborigènes et que ces abongenes nos aïeux avaient eu une religion à eux , des mœurs , des lois a eux et qu!ils n'avaient pas attendu y pour leur donner tout cela, l'irruption des romains dans les Gaules. D'après ces idées donc il fut convenu de prime abord que nos monumens celtiques n'avaient pu être que 1 ouvrage des en£ms de 1 Italie; le champ funèbre de Karnac fut un camp de César y les tombelles de Locmariaker des buttes de César , les Dolmens d'Ârdven et de Quibéron des autels romains ^ etc. etc.
On revient un peu aujourd'hui sur ces préven*' tiens absurdes. L'observation judicieuse et- générale i qiC absolument aucuns monumens , semblables à nos monumens celtiques , n* existent en Italie , en Grèce , en Syrie , en Egypte , etc. etc. , a démontré d'abord que les habitans de ces contrées ne furent jamais dans l'usage d'ériger rien de pareil. Qu'aucun peuple du midi ni de l'orienjt^n'a élevé de Men^hirs , de Dolmens ni de Cromlec^K Aucun voyageur moderne n'a trouvé chez ces peuples nulle trace , nul vestige bien constaté de ces constructions colossales et gros* sières. Au contraire plus on pénètre chez les nations septentrionales , plus on en rencontre , plus elles deviennent fréquentes , c'est donc à elles qu'elles appartiennent, c'est parmi leurs traditions quil faut aller chercher leur origine ; et guidé par leurs anciens «ouvenirs y par leurs coutumes traditionnelles , pat
lears anciennes poésies , conduit a la vérité par les récits de VEdda , par les chants des Scaldes islandais , des Bkrdes écossais , gallois et bretons , tout ohser* ▼atenr impartial reconnaîtra facilement que les xnonumens dont il s'agît n'appartiennent qu'aux en« fans du nord , qu'aux peuples de la celtique « source commune des suédois , des danois , des germains | des gaulois et des albionnais^
Si quelque chose peut constater l'identité des peuples, c'est sans contredit , i.^ le langage, a.^ les monumens. Quant au langage ^ les racines de la langue celtique se retrouvent plus ou moins altérées dans presque toutes les langues du nord de l'europe. Pour les monumens , on les y voit en grand nomlsfe , toujours avec les mêmes formes , avec le même caractère et environnés partout de mêmes traditions superstitieuses , preuves certaines d'une grande uniformité originaire de mœurs , d'usage et de religion. Sans doute l'époque de cette uniibrmité est extrêmement reculée , et probablement aucune des annales historiques connues n'y peut atteindre»
La masse générale des archéologues de bonne foi de toutes les nations de l'europe littéraire s'est donc accordée à reconnaître , dans nos monumens de pierres brutes ^ des monumens celtiques.
Cependant des auteurs modernes , et ce quHl y a de remarquable , des antiquaires bretons n'ont pas voulu admettre celle opinion aussi géoér<ile que fondée, lis n'ont |>as , il est vrai i été d'avis d'attrW huer ces monumens aux romains , ainsi que M. dx LA Sauvageae ; mais par un sentiment selon nous encore plus paradoxal , ils en font l'ouvrage des orieniaux. M. Mahé , chanoine de Vaîines , y
retrouve des monumens hébreux el mcme grecs ; ^ M. DE Penhouet veut qu'ils soient Touvragc des
Êhéiiicîens et des carthagiaois ; "^^ selon lui , les retons d'aujourd'hui proviennent d'une colonie phénicienne , cette colonie a peuplé l'Araiorique , ( auparavant apparemment innabilée ) nos pierres druidiques furent érigées par des phéniciens , et le langage l>as-breton est du phénicien tout pur .!!!
Je viens d'exposer les raisons qui me semblent démontrer que ces monumens ne sont pas plus phéniciens ni hébreux que grecs ou romains , si Ton veut pour cela avoir des argumens plus graves ou pourra consulter, dans le recueil de la société des antiquaires , le mémoire de M. Le Gonidec , qui réfute viciprieusement l'ouvrage de M. de Penuouet.
Occupé depuis long-temps de travaux relatif et l'histoire et aux antiquités de la France , appelé de bonne heure à l'honneur de siéger parmi les hommes ëqlairés qui composent cette société savante» honorée de l'auguste protection du Roi , je n'ai pu m'empêcher de prendre un vif intérêt aux discussions que j'y ai souvent entendues relativement aux monumens celtiques du Morbihan. Peu satisfait des doutes, des contradictions qui fréquemment s'élevaient k leur sujet, j'ai voulu les voir par moi-môme pour fixer sur eux ma manière de penser. J'ai fait exprès plusieurs voyages dans le Morbihan et j'en ai soigneuse<^ ment examiné les monumens. A leur aspect la première chose dont j'ai été frappé , fut l'inexactitude
"^ Essai sur les antiquités du âépartemsnt du Morbihan , par iL Mahé. I vol. in-S."*, avec figure^. - Vaimes ;; chez Galle ainé| iinprimeur du Roi.
*^ Recherches historiques sur la Bretagne , par M. DE PenhoUET* ^ ' % vol. ia-4*^ - Nantes , ches Victor Mai^iN» i8i4
inconcevable des figures antérienrement publiées des
1>rincipaux d'entr'eux. Cette ioexactiiude est telle que 'on ne pourrait jamais se persuader que ces figures ont été dessinées d'après nature , si les auteurs ne rafiirmaient eux-ménies. Jai trouvé ensuite leurs descriptions incomplètes , quelquefois peu fidèles et très-«ouyent dictées par la préventioa et Tespril de système.
J'ai donc entrepris la tâche difficile de mieux faire connaître les monumcns celtiques' du Morbihan , l'ai dessiné sur les lieux mêmes, avec la plus scn!e pttleuse exactitude , ceux qui m'ont semblé les plus remarquables , j'ai essayé de les décrire de même. Je n'y ai trouvé ni Vityphallé dont parle M Mahé , ni les inscriptions phéniciennes de M. de Befthooet. C'est à de nouveaux observateurs qu'il appartient à présent de juger qui d'eux ou de moi a le plus approché de la vérité.
J'avais déjà plus d'une fois parcouru ce département , ancien territoire des y'enèies ; mais c'est principalement en 18149 dans un voyage entrepris spécialement pour l'observation de ses antiquités ^ que j ai rédigé la substance de cet ouvrage. Je fus guidé dans mes recherches par M. Renaud ^ d'Âuray , archéologue zélé, correspondant de la Société des antiquaires 9 et ex-membre de la Chambre des députés. Il m'a accompagné dans une partie de mes courses , m'a donné des indications locales qui m'ont été d'une grande utilité , et sans lesquelles j'aurais , sans m'en douter, oublié beaucoup de monumens jusqu'à ce jour ignorés et inédits. Cest aussi à sa complaisance que je dois les traditions breloaoes. relatives à la plupart de ces monumens ; habitant dans ce pays , il les a recueillies avec soin , et a Inen
vôalu ta*en faire part. Je saisis avec plaisir rocca^iou de lui en témoigner publiquement ma reconnaissance, et d'avouer que sans son secours mon itavaU eût été très«incomplet.
J'étais impatient d'aller reconnaître d'abord le Dolmen de KleverH, paroisse de prac'h , dont Caylus a donné une figure dans le supplément de ses antiquités. Pour arriver plutôt sur les lieux , M. Rsnaud et moi nous nous embarquâmes sur un chasse-marée qui descendait la rivière , le 5 Octobre i8i4 t à laide de la marée, nous entrâmes bientôt dans la mer intérieure ou petite mer (mor bihan), à laauelle le département doit son nom. Parvenus vis-à-vis du modeste clocher de Cracb, le bâtiment mit en travers , et nous nous fîmes mettre à terre.
Le premier objet qui frappa mes regards en mettant le pieu sur le rivage , •fut une croix d'une forme Irès-ancîenne , gravée en creux sur une roche. La Bretagne possède beaucoup de ces anciennes croix ,
Ïremiers monumens des chrétiens dans l'Ârmorique. 'ai donné la figure de celle-ci et de plusieurs autres dans les Mémoires de la Société des Antiquaires.
4 • Nous avançâmes dans les terres , k travers des collines pierreuses et incultes , sur lesquelles l'ajonc épineux croissait seul et étalait ses touffes de fleurs jaunes. Près d'une chétive métairie qui porte le nom de Kerdaniel , nous vîmes le premier monument Celtique; c'était un Dolmen incline ^ c'est-à-dire, un de ceux dont la pierre plate supérieure n'est soulevée que par une de ses extrémités et repose l'autre sur la terre. C'est ce que M. Mâhe appelle un JJemi'Dolmen. J'ai déjà pané de monumens de ce
rnre dans la description de ceux du pays Chartrain ; en existe un assez considérable près de Maintenon
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( Voyez tome II des Mémoires de la Société des Antiquaires de France). Celai de Kerdaniel est moins grand ; sa table est longue de sept pieds sur six de largeur , elle est soulevée a lune de ses extrémités seulement par deux pierres verticales.
Il parait aujourd'hui démontré , et les plus judicieux antiquaires sont convaincus que les Dolmens étaient destinés chez les Celles à laccom plissement des cérémonies les plus importantes et les plus ostensibles du culte Druidique, à celles qui devaient avoir lieu devant les assemblées du peuple. G'élaii de véritables autels* du haut desquels les Druides haranguaient la multitude, et sur lesquels avaient lieu le sacrifice des victimes souvent humaines immolées à la divinité. Nous ne connaissons pas les rites particuliers de ces cérémonies. Sans doute ils variaient selon les circonstances et le% moti& ; et c'est probablement à cela qu'il faut attribuer les différences qu'on observe aujourd'hui dans la construction des divers Dolmens. La plate- forme des uns est entière et horizontale ; dans les autres , elle est percée de
Sari en part d'une ou de plusieurs ouvertures ; dans 'autres , elle présente des cercles taillés en creux , des rigoles , des déversoirs pour l'écoulement du sang ; enfin dans quelques-uns , comme dans celui de Kerdaniel , elle forme un plan incliné probablement pour faciliter récoulcment du sang des victimes sa*^ crifiées sur sa surfece.
Si Ton s'en rapporte aux historiens romains à l'égard des Dolmens inclinés de grandes dimensions , c'est du haut de leur extrémité élevée que les victimes étaient précipitées sur le fer qui leur donnait la mort.
2« Le hameau de I^eyerit ou Kelivirit est presque contigu à celui de Kerdaniel; en nous en approchant.
nous \tmes le Dolmen que je désirais reconnatlre^ celui mentionné par Caylus. 11 est complet et fort bien conservé , et consisle en sept pierres verticales disposées sur les trois côtés d'uo carré. Trois de ces pierres plus hautes que les autres soutiennent la large table brute posée horizontalement qui complète ce grossier édi&ce. Cette table a huit pieds de long sur six et demi de large ; l'élévation totale du monument est de quatre pieds et demi. S'il n'est pas des plus grands de ceux qui nous sont restés en ce genre ^ il est un des mieux conservés.
3« Non loin de la , sur une petite colline , quelque» pierres plantées debout s'élevaient confusément , et leur masse vivement éclairée par le soleil du matin se dessinait d^une manière tranchante sur Tazur du ciel. En' m'en approchant , je reconnus qu'elles formaient trois Doln^ens placés auprès les uns des autres ; mais ils avaient subi la loi d'une religion récente et victorieuse dont les prêtres s'étaient efforcés de détruire ce qui rappelait des consécrations idolâtres. Les plates-formes de tous les trois avaient été enlevées et jettées k terré auprès de leurs soutiens désormais inutiles. Les dimensions médiocres de ces trois Dolmens avaient rendu leur mutilation facile. La colline sur laquelle ils étaient érigés se nomme en breton Manê Roc'h ter. Le mot Manè ^ dans le dialecte de Vannes , signifie butj(e , élévation , colline ;: Roc^h t veut dire rocher ou roche , mais dans le même dialecte , s'applique plus particulièrement h toute espèce de grosse pierre brute ; aussi ce mot entre-t-il dans la composition de presque tous les noms donnés par les paysans aux monuraens Celtiques du Morbihan ; 1er enfin , veut dire austère , rigoureux, redoutable *. U faut donc trî^duire ce nom antique
* D. Pelletier y Dicltonnaire de la langue Celtique,
de Manè Roc^h ter , par Colline des pierres redoux tables y dénomination jusienienl appliquée à ces
Inerres consacrées k un culte sanglant , et qui prouve e religieux effroi quelles inspiraient jadis au peuple. Aujourd'hui même, les habitans des campagnes ne les Yoyent pas sans quelque crainte^, et surtout pendant la nuit nen approcLent^l^Ssnsans terreur; ils cjroycnt leur voisinage fréquenté par des fées, des sorciers et. des esprits malfaisans. On sent aisément que les premiers ministres du Christianisme se sont efforcés de leur inspirer de plus en plus fortement ces frayeurs superstitieuses pour les éloigner le plus possible des monumens du paganisme , et les porter à les abandonner totalement.
h% Nous quitt&mes Kelivirit , et marchant dans une direction parallèle à la côte , nous arrivâmes à une métairie qui porte le nom de Kerhan ; Ik, sur la surface inégale aun rocher , nous remarquâmes un singulier ouvrage incontestablement dû a la main des hommes ; mais dans quel but , dans quelle intention , et fait dans quel temps ? — C'était un cercle de dix pieds de diamètre , taillé en saillie » dans lequel était sculpté , pareillement en saillie dans le roc vif , un second cercle concentrique y et du diamètre d'environ sept pieds ; au centre de ces cercles s'élevait un mamelon.
Sur une autre roche voisine de la première , nous times un semblable travail , mais moins bien conservé , et tellement usé par le temps , qu'il ne restait qu'un quart de la circonférence du cercle qui y fut tracé jadis. Ce cercle parait avoir été inscrit dans un quadrilatère sculpté en creux ^ et dont deux côtés seulement sont encore visibles»
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' L'aniîquUé de ces singuliers outrages nous paraît certaine ; la partie taillée des rochers qui les |)orlent est de la même teinte et aussi usée par le tempa que la partie brûle. Les habitans du hameau nous ont assuré qu'eux et leurs pères les avaient vus de tout temps, mais n'en connaissaient point l'origine ^ encore moins l.a ^destination. Nous ne pouvons nousmême la présumer , mais nous ferons remarquer toutefois que des figures de différentes formes et encore plus extraordinaires se voient encore aujourd'hui sculptées sur les rochers de la Pforwège et de la Suède', où elles ont été tracées à des é|>oques trèsreculées par les anciens habitans de ces contrées , peuples d'origine Celtique.
Jusqu'alors , je n'avais jamais rien trouvé d'ana-* loguc k ces grands cercles taillés grossièrement sur des rochers y selon toute apparence, dans des temps très-reculés. Depuis , j'ai reçu en communication la description et le dessin d'un objet, si non semblable» du moins qui paraît y avoir rap|>ort , et qui se voyait encore en 1780 sur une grosse pierre située près d'un hameau nommé La Mercerie , à une lieue de la forêt de Machecoul , département de la Loire- Inférieure. Cette pierre, saillante au-<les5us du sol seulement de trois pouces , était taillée en rond et avait huit pieds de diamètre ; sa circonférence renr fermait un autre cercle taillé en saillie , et ayant aussi trois pouces d'élévation , mais seulement quatre pieds de diamètre. Une rigole circulaire de quatre à cinq pouces de large régnait autour de ce second 'cercle» et avait son aéversoir du côté de l'ouest
Cette pierre ainsi taillée était placée sur une petite butte de terre haute de quatre pieds » située dans l'angle d'un champ. Un particulier la fit enlever
pour en faire la mardelle d'un puhs; U eut beaucoup de peine à la tirer de terre, où elle s'enfonçait de six pieds; elle avait la forme d'un cône renversé.
Quelque rapport quelle nous présente avec les rochers taillés de Kerhan , on y aperçoit pourtant une différence remarquable , c'est qu elle avait été apportée et placée intentionnellement dans le lieu où on la voyait naguère, tandis qua Kerfian* , les cercles taillés , le sont sur des rochers appartenant au sol même.
Nous ferons encore une remarque frappante qu sujet de cette pierre de La Mercerie , c'est que le champ où elle était porte le nom de Champ dolcni^ et qu'une multitude de lieux où l'on voit des pierres Druidiques dans diverses parties de la France portent tous encore ce même nom de Champ dolent ; nom d'origine évidemment Celtique , mais dont la sigoi* fication n'a pu Être expliquée aujouixl'liui dune manière satistaisante.
5« Un peu sur la droite de Kerhan , nous aperçûmes , au milieu d'une lande couverte d ajonc , trois Dolmens placés presque sur la môme ligne, et d'une assez belle conservation. L'un d'eux , le plus à l'ouest, a sa ])}ate-forrae composée de deux pierres horizontales, et nous a offert une particuiarixé^^ue jusqu'ici je n avais observée dans aucun autre, cest que sur le sol intérieur renfermé entre ses supports est placée à plat une très-grosse pierre naturel leraeot aplatie et brute comme les autres. En frappant dessus, elle nous rendit un son si creux que nous ne doutâmes point qu'elle ne recouvrit quelqu'excavatîoa
^ * Il est à remarquer qne ce nom de Kerhan signifie en breton iieu du combat oa de la bataUlc,
pirofonde. Il serait bien à désirer qu*on voulût l'enleTer et faire une fouille au-dessous ; mon compagnon et moi nous regrettâmes vivement de n'avoir alors ni le temps ni les moyens d exécuter ce projet, il nous aurait sans doute procuré quelques débris précieux de l'antiquité Celtique , et de nouvelles lumières sur les usages des Druides.
Les trois Dolmens dont il s^agit sont appelés par les ]>aysans Roc^h braz ( les Grosses Pierres ) ; nom qui nest pas dWigine ancienne.
6« A trois cents toises environ k Touest de ces Dol-* mens et près de la ferme de Porher^ nous trouvâmes un Men-hir ^ que Ton appelle dans le pays la Pierre jaune , k cause de la couleur que lui donnent les lichens qui la couvrent. Ce Men-nir est^ comme tous les autres nionumens de ce genre , une simple et longue pierre brute plantée en terre ; celui-ci n'a que huit pieds d'élévation; nous en verrons d autres par la suite qui sont d'une hauteur beaucoup plus considérable.
Les Men-hirs , les plus nombreux des monumens Celtiques qui soient parvenus jusqu'à nous, indiquent presque généralement des sépultures. Beaucoup de fouilles en ont offert la j^réuve. En cKusant près d'un ^ien-hlr de la paroisse de Ploiihinec, j'ai trouvé, k une profondeur de six pieds , des vertèbres et des dents humaines , des petites pierres blanchâtres taillées en forme d'olive et de la grosseur de ce fruit, toutes percées d'un trou , au moyen duquel je présume qu'elles avaient été enfilées pour former un collier , et enfin une de ces haches de pierre , qui se rencontrent si fréquemment sous les monumens Celtiques et dont on voit des échantillons dans presque tous les cabinets de curieux. Au [)ied d'un autre Men-hir planté près
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de la montagne de Menebrée , aux environs de Goîiigamp , un de nos collègues , M. Beaudocik- Maisomblanche, trouva en creusant plusieurs crânes humains. D. Pelletier nous apprend que sous un autre monument analogue, aux environs de Quimper» on trouva, en 1710 , onze tètes de morts placées dans un bassin dargile grossièrement travaillé. Le célèbre Pallas a fait des découvertes semblables sous plusieurs Men-birs de la Russie. Une foule de vieilles traditions assignent aux Men-birs une destination funéraire; on les retrouve ainsi dans les poèmes d'Ossian*j dans le troisième cbant de Fingal , on lit :
« Après que Fingal aura dévasté le champ de » bataille , place-moi sous quelque pierre mémorable » qui parle de ma renommée aux temps k venir; ^ JKiis que la mère de Calmar se réjouisse en vojanl » la pierre qui attestera ma gloire. »
Dans le poëme de Catbula :
« Catbula , élève ma tombe sur cette verte éminence j place à ma tête cette pierre grise. »
Dans le second cbant de Temora (Tigb-mora):
« Vois-tu cette pierre qui lève sa tête grisâtre 9 au milieu du gazon , là git un chef de la race de » Dermîd ( Diar mud).»
Dans Catbluinna :
« Nous voici près des tombeaux ; mais où sont » les pierres qui désignent la demeure de nos amis 7
* L^authentîcîté des poësîcs d^Ossîan , barde Celle du troisième siècle , long-temps révoquée en doute par le plus opiniâtre et le plus déraisonnable septicîsme, est aujourd'hui clairyipeut df montrée.^ Ces poësies ont été publiées dans leur langue origLuale à Londres en 1007 ; et on peut consulter k leur égard les dis&erUtions concluantes de M. Gii^gueise et de Pabbé CëSa&oiti.
% Levez vo^ iêih , -pierres grisâtres et mousseuses ; » levez vos têtes , et dites-nous de qui vous conserve:!^ » la mémoire ! etc. , etc. »
. Eo Sucde , en Scandinavie , beaucoup de Men-hirs sont chargés d'inscriptions funèbres ou épilaphes gravées en caractères runiques. Olaùs Magnus nous ea a traduit quelques-unes en latin ^ en voici trois :
I. Ego XJffo pro patriâ certans , xxxiii pu^ gUes orcidi , et tandem à Roluone pugûe occisus , hic requiesco.
II. Domitor vioUntorum ac deffensor ajflictorum , cicatricibus ac senectute plenus , gladioque cinctus y Jâc situs sum Ingolvus.
III. Cùm alii bellicis rébus gloriam quCBrerent ^ ego Halstenus y pace operum navans , laudem menti immortalem.
Tous ces témoignages , et beaucoup dautres qu^d est superflu d'ajouter afla de ne pas se répéter , prouvent clairement que les Men-hirs ou pierres longues sont très-souvent des monumens funèbres ; ]e dis très*souvent , parce qu'ils n'ont pas toujours été exclusivement destinés k honorer la mémoire des morts y et que dans beaucoup d'autres cas ils ont été érigés pour transmettre a la postérité le souvenir de quelque grand événement , ae quelque circonstance remarquable , comme une victoire ^ une grande bataille , un traité de paix y etc»
Soos ce rapport , les poésies historiques du nord parlent encore fréquemment des Men-hirs. Ossian dit -dans son poëme de Gaul y fils de Momi :
•L Mais y ô guerriers dlfrona ! que reut dire lèp cette pierre que vous vous efforcez de soulever?
> est-ce pour aUester votre gloire aux sièeleâ » futurs ? »
Dans le second chant de Teraora:
« Celte pierre s'élerera , et dira aux siècles à » venir j ici Githmor et Ossian se rencontrèrent j
> et se dirent des paroles de paix. >
Dans le huitième chant du même poème :
< Fingal remet dans mes mains la lance de 9 Trenmor; U éleva en même temps une pierre 9 pour transmettre à l'avenir cet acte solennel. »
Dans Colmul , fils de Dargo :
«c O pierre ! parle aux années qui s'élèvent der- » rière le soleil , et qui de plusieurs siècles ne vien* » drout pas entendre sa voix matinale; dis leur^ » dis aux enjans qui te contempleront, qu'en ec » lieu nous terminâmes la guerre. >»
L'usage où étaient les Celtes d'élever ainsi do pierres brutes pour perpétuer le souvenir des évé» nemens remarquables s'est conservé chez quelquesuns des peuple qui en sont descendus long-temps après l'ère chrétienne. Cambden nous apprend qu'Haroldf chef des Anglo-Saxons, voulant éterniser le souvenir de son expédition victorieuse dans le pays de Galles, y fit ériger plusieurs pierres bruto en forme de piliers , sur lesquels on grava cette inscription : Hic Juit Victor Haroldus.
Olaûs Magnus nous dit aussi que sur beaucoup de Men-hirs de la Suède sont écrites , en caraclèrei. runiques et en prose mesurée » les annales du pays.
Enfin , le docteur Borlasc, savant antiquaire anglais, qui a ùdi une étude particulière des mgnuaitns
Celtiques, dît positivement qiie les pierres brutes plantées debout dans la terre sont tantôt des sé^ pulchres , tantôt des monumens élevés en mémoire de quelqu^action particulière , tantôt des trophées mUilaires. ( Borlase's antiq* of Cornwall. )
Quelquefois encore un Men-hir très-ëlevé était rembléme oiême de la divinité. Les Celtes ignorant absolument les beaux arts ne pouvaient par l'architecture ni la sculpture caractériser ni dififérencier leurs monumens , selon les diverses intentions dans lesquelles ils les érigeaient ; il n^est donc pas surprenant d'ea trouver d'analogues pour l'apparence, et qui pourtant n'ont pas été élevés dans un même bitt.
Les landes , les bruyères et les côtes du Morbihan' sont couvertes de Men-hirs , soit plantés isolément , ^t réunis en groupes de plusieurs ensemble , comme a Karnac et à Ardven \ nous en parlerons dans la suite. Continuons l'examen des monumens Celtiques de ce département , en suivant l'ordre dans lequel ils se sont présentés à notre investigation.
1% En poursuivant notre marche vers le bourg de Locmariaker^ nous aperçûmes un fort grand Dolmen j dont la plate-forme, composée de trois pierres énormes^ avait neuf pieds dans sa plus granae largeur , sur Tingt-sept pieds de longueur»
Ce Dolmen porte dans le pays le nom de Kercadoret er gall ( lieu ou manoir de Cadoret le Gaulois). Beaucoup de données traditionnelles portent à croire
3ue les Dolmens de grande dimension , outre leur estinution sacrée , servaient en même beo^ps dç xelraite aux .Dnufles ; le nom de celui-ci peut faire pemer qu'il fuT habité par un pontife du nom de
Cadoni * ( nom propre très-commun en BrelAgûe ) ) et que ce Cadoret elait surnommé le Gallois ou le Gaulois^ parce qull n etaîl pas né dans l'Armorique. Encore aujourdliui , les Bretons désignent les Français des autres provinces par Tépithète de Gall ( Gaulois) j^ qu'ils ne s'appliquent jamais à eux-mêmes.
Nous arrivons k Locmariaker , aujourdliui misé«> rable village , mais jadis chef-lifii» , ou si Ton veut métropole de la belliqueuse peuplade des Yencles; car nous ne Élisons aucun doute que la ville de Hariorigum , que César désigne comme capitale de cette peuplade , ne soit réellement Locmariaker » et non pas la ville actuelle de Vannes.
Outre que beaucoup de monumens Tattestent encore, les particularités locales le prouvent par leur conformité avec ce qu^en dit César aans ses Commentaires. Le général romain sexprime ainsi ( lib. III, de Bello Gallico) en |)arlant des citadelles des Veuëtes: i« Erant ejusmodifere siius oppidorumj ut ^ posiia » in extremis linguis , promontoriisque ., neque pe^ » dibus aditum haberent , cum ex alto se œsiu » incitavisset , quod bis semper accidii horarum » spatù) XII ; neque navibus quod rursùs minuente » œstu y naves in vadis afflictarentar. » Ce passage désigne bien clairement une position telle que celle de Locmariaker , située sur une langue de terre vers l'entrée du golfe du Morbihan , et ne peut aucunement s'appliquer k la ville de Vannes qui est à plusieurs lieues dans les terres.
^ On m^a propose ane antre étymologîe de ce nom. En sopiKH sant que le mot Cadorei ne fut pas un nom propre , il veut aire en breton thmiu ou siè^e, Kercadoret er gall voudrait dire aloiv Im du siège ou hahiUUion du Gaulois.
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Le nom de Darioriffum donné par César kVop^ pidum des Yenèles n'est autre chose que le mot Celiique Darioric ou plutôt Douarioric avec une terminaison latine. Or » Douarioric signifie en Celtique Tçrre du roi ou du chef'*' ce qui indique encore qiie ce lieu était la résidence du coef de la nation*
Locmariaker ou plutôt Locmariakaer , puisque le Icer est ici terminal , signifie Ueu de la belle Marie ( la Sainte Vierge ) , auquel il fut consacré par les premiers chrétiens du pays.
Ce qui vient a Tappui de 1 opinion que cet endroit fut jadis le chef-lieu d'une nation puissante , c'est le nombre et 1^ grandeur des monumens dont il est eni^ironpé. Ou en trouve rarement de pareilles di^ inen3ions dans tout le reste de la Bretagne ; mais ici malheureusement on reconnaît la trace des ravages que la vengeance lit exercer aux légions romaines envers tout ce qui appartenait k un |)euple belliqueux, dont l'unioue crime aux yeux de ces féroces conque^ rans fut 'd avoir défendu ses foyers avec une valeur héroïque, et de les avoir arrêtés pendant plusieurs Inois devant les retranchemens de Voppidum de Da-* rioFÎg. Presque tous les monumens qui entourent Locmariaker ont subi des mutilations plus ou moins forles ; et on s'aperçoit qu'on a &it les nlus grandd efforts pour les renverser ou les briser. Ou pourrait croire que ces mutilations sont dues aux premiers chrétiens qui s'empressaient toujours de £siire dispa« raitre les traces du paganisme , li l'histoire ne nous apprenait ici d'une manière positive les dévastation» auxquelles fut livrée Dariorig aprèç que 1^ Hotpain^
* Chex toutes, les nations Celtianes , ' )e mairie on rig signifie roi ou chef; de là viennent tant ne termtnaisofîs en rie daai ie^ mofBê propres des prlaces fiancail^de la première race.
sVn forent empara , et les ravages qnll y commuent ]e fer et la flamme à la main.
8« Le premier monument que Ton trouve auprès de Locmariakcr est cependant encore bien entier , c'est un Dolmen; il est composé de douze pierres pbtntées verticalement sur un plan de figure k peu près trapézoïdale. Sa plaie-forme est composée de deux pierres horizontales , dont la plus grande présente une |>articulanté remarquable; elle est toute couverte en-dessous d'excavations rondes d'un pouce et demi de diamètre sur neuf lignes de profondeur ; ces excavations sont disposées symétriquement en cercle de six pouces de diamètre disposés auprès les uns des autres , ce qui donne au tout l'apparence de la sur&ce d'uQ crible. Le 'centre de chaque cercle est aussi marqué par un trou ou excavation analogue à celles de la circonférence.
Ces omemens, si toutefois on peut donner ce nom k un ouvrage aussi ample , sont bien certainement faits de main d'homme , quoiaue dans tout le reste le monument soit entièrement nrut. Voici le premier Dolmen sur leouel )e les ai observés; mais il n'est sans doute pas le seul ; on m'en a cité un près de Port-Navaloy auquel les habitans donnent le nom de Pierre du crible p parce qu'il offre la même particularité. J'ai aussi observé depuis quelque chose d'analogue sur un Dolmen près de Saint-Pol^e-Leon , dans le Finistère.
Cette multitude de trous symétriquement pratiqués sur Tune des pierres d'un autel Druïdîque , a peut-être une signification relative à quelque dogme religieux des C^tes.
La longueur totale du Dolmen dont il s'agit est de douze pieds , la largeur de six ; sa hauteur »
mesurée çn dehors, de quatre pieds et demi; enfin , répalsscur de la plus grande des deux pierres qui composent sa plate- forme est de deux pieds.
9m On Toit en entrant k Locmariaker une tombelle considérable entièrement com|>osee de pierrailles amoncelées ; on la nomme le Mont HéUu ; je n'ai
Eu découvrir Télymologie de ce nom. Au pied est un dolmen com))osé de pierres énormes ; mais malheureusement il a souffert des mutilations excessives. N'ayant pu renverser sa plate-forme quoiqu'on Fait cassée en deux, on a amoncelé tout autour le sol presquau niveau de sa surface comme pour l'en terrer. Ce n est qu^en se glissant dessous , par une ouverture que l'on n'a pas encore bouchée , que l'on peut voir celles des pierres verticales qui ont conservé leur position primitive. On s'aperçoit que Hnlérieur était partagé en deux chambres par une cloison composée de deux pierres plantées sur champ. Ces séparations se remarquent dans beaucoup d'autres. Dolmens , plusieurs même sont divisés ea trois chambres.
La plate-forme de celui-ci est une table de vingtquatre pieds de long sur quatorze de large et deux et demi d'épaisseur ; elle est cassée net par son milieu et les deux fragmens sont demeurés en place Tun auprès de l'autre. 11 est difficile d'imaginer quels moyens on a employé pour briser avec tant de netteté et si complètement une masse aussi considérable.
iOm Sur la droite du bourg , dans une plaine couverte d'ajonc et de bruyère , plusieurs pierres Druidiques font contraster leur masse grise et mousseuse avec la sombre verdure qui couvre ce sol jadis sacré. C'est là que se voit le beau Dolmep qui par suite d'une absurde manie est désigné communément sous le nom de Table de César ^ quoiqu'il existât sans
doute bien des siècles avant cet homme câj^bre. Ce Dolmen a subi des dégradations sans doute bien déplorables , mais ce qui nous en reste suffit pour mériter Tadmiration du voyageur et de l'antiquaire.
Sa direction dans le sens de la longueur est de l'Est à rOuest , et c'est dans cette direction sur ua espace de trente pieds que sont plantées les pierres .verticales qui composent son enceinte.
Des pierres qui formaient la plate-forme supérieure y deux seulement sont encore en place , lune est une énorme table granitique longue de dix-^.pt
Î)ieds quatre pouces, sur onze pieds nuit pouces de arge et trois pieds d'épaisseur* Cette masse , toute volumineuse qu elle nous paraisse , était jadis (4us considérable , car elle a été cassée k son extrémité Ouest 9 et ne repose plus à présent que sur trob de ses piliers.
La seconde pierre horizontale placée en travers k Textréiùité Ouest est d'un volume oeaucoup moindre.
La hauteur totale du Dolmen du côté de la plateforme est de huit pieds ; un homme peut aisément 6e tenir debout par dessous.
Toutes ces pierres sont brutes , à l'exception de celle qui ferme l'extrémité du coté de l'Est « et c'est sur celle-ci que l'observateur doit particulièrement fixer son attention.
Cette pierre naturellement applatie paratt avoir été grossièrement taillée de manière à lui donner la figure d'un triangle curviligne ; sur sa face intérieure sont sculptés des ornemens grossiers. Ce sont des moulures verticales sculptées en reliéf7 s^rquées parole haut^ et rangées par files horizontales les unes au-dessus
iles antres. Chaque file est séparée eu détix dans soA milieu par un intervalle remarquable. Les maalures
£ lacées à droite de cet intervalle dirigent leur courure supérieure à droite , et celles placées a gauche la dirigent à gauche. Vers le haut de la pierre , ces sculptures sont presque effacées par le temps. Le tout était environné d'une espèce d'encadrement composé de petits arcs placés les uns au-dessus des autres , les pointes dirigées en bas. Cet encadrement presque entièrement effacé par les ans n'existe plus que dans la moitié inférieure du côté gauche.
En outre , on voit très-bien sur la surface intérieure de la grande table , vers sa cassure , une inscription en caractères absolument inconnus et une figure bizarre que M. MAui a pris pour un ItypIialU ou un Phallus , mais qui n'y ressemble pas du tout. Ils sont sculptés en creux et ont prcsqu'un pied do longueur ( les plus grands d'entr'eux ). J'en ai pris un fac simûôj aidé par M. Laurent fib, médecin à Locmariakcr.
Il nous est impossible de rien déduire de ces signes inconnus , non plus que des ornemens de la pierre verticale du fond du Dolmen. Nous croyons cependant que ce sont des emblèmes symboliques dont les Druïdes seuls avaient la clef et dont le secret s'est anéanti avec eux. M. de Penhouet y reconnaît des caractères phéniciens, et ne doute pas que ce monument n'ait été érigé ])ar des Phéniciens, Personne jusqu'à présent n'a partagé avec lui cette singulière croyance.
Quoique les inscriptions ou autres ornemens soient infiniment rares sur les monumens Celtiques , celui*cî n'est cependant pas le seul qui en soit chargé ; nous en verrons tout à l'heure de plus curieux encore sur
un Dolmen du même canton* On en a tronré snt un monument Druïdiqoe près l!)rogheda » en Irlande. Kejsler die aussi un Dolmen considérable dans le pays de Galles * , sur lequel se Toit , dît-il , une inscription en caractères absolument inconnus. Sans doute des recherches assidues en feraient découTrîr plusieurs autres de ce genre, et peut-être qu'un jour à force de réunir des Êiits sur cet objet, on par«viendra à des éclaircissemens précieux qui donneront la clef de ces inscriptions jusqu'à présent si ofascares;. La possibilité et Timportance d'une telle découverte doivent engager les archéologues, et principalement les Membres de la Société royale aes Antiquaires de France , h redoubler de zèle pour parvenir a ce but intéressant.
Plusieurs particuliers d'Âurav, amateurs d'antiquités, firent une fouille sous le Dolmen qui nous occupe, le a7 juillet 1811 , sous la direction de M. Renaud; leur recherche n'eut pas de résultat bien important, mais certainement la fouille ne fut pas poussée assez avant. En effet, les diverses investigations qui ont été faites en ce genre , ont firouvé généralement que les objets enterrés sous les monuroens Celtiques se trouvaient à huit pieds au. xoxùns de pcofouçieurj or, M. Renaud et ses associés ne-creusërent sous le grand Dolmen de Locmariaker qu'à une profondeur ae six pieds tout au plus. Aussi ne trouvèrent-ils que quelques iragmens de vases dune terre brune très-grosûèrc mêlée de paillettes de mica , une petite hache de
Ï>ierre qui n'avait pas plus d'un pouce et demi de on^ ; nous la regardons comme un instrument de sacrifice servant peut-être k ouvrir le ventre des victimes pour en détacher les entrailles. On trouva
* Key^ler , Antiquités septentrionales.
encore un t)elolon de fil d*or qui n^élait que peu altéré par le temps. JV vu ces divers objets a Âuray , chez M. Renaud qui en est possesseur.
M. DE Penhouet avait été appelé pour assister k cette fouille; il en rend ôompte dans ses Beclierches historiques sur la Bretagne , pages 5a et 53 , et dit
ull distingua dans la fouille des couches alternatives
e terre et de cendre. La figure du Dolmen gravée dans cet ouvrage n'a aucune ressemblance avec IJori-
inal ; on ne peut croire que le dessin en ait été
ît d'après nature.
On ne peut le reconnaître non plus dans la figure qu^a donné Caylus de quelques-uns des monumens qui environnent Locmariaker.
il« Fort près de ce Dolmen , on en voit un autre dont la table est inclinée , n'étant soulevée seulement que par une de ses extrémités et sur une seule pierre verticale dans le genre de celui que nous avons trouvé près Kerdaniely mais celui-ci est oeaucoup plus grand : il est bien conservé.
i2« C'est aussi dans le voisinage que se voit le plus ^rand dés Men-hirs connus: sa Ion£[ueur totale est de cinquante-huit pieds : mais malheureusement il a été totalement déplanté et bri&é, d'abord en deux parties , et ensuite Tune de ces j>arttes en trois. La forme qu'il avait lorsqu'il était dans sou entier est k peu près celle que figureraient deux cônes très-allongés, comprimés et apposés base a base , de sorte que son plus grand diamètre est vers le milieu , et que ses deux extrémités se terminent en pointe.
Ce qull y a d'admirable , c'est la netteté avec laquelle ces fractures ont été opérées par ceux qui
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ont tenté de détruire le Men-hlr ; la principale à six pieds d^épaisseur , et offre ses deux surfaces ausâ planes, aussi unies que si c'eussent élé celles d'un corps mou coupé avec un instrument très-tranchant.
. 4 3« Non loin de là est un autre monument ana^ logue mais moins grand puisqu'il n'a que vingt-^euz ))ieds de longueur ; il est pareillement déplanté » renversé et cassé en deux par son milieu. 11 est intéressant par la dénomination qu'il porte encore sur les lieux ; on l'appelle Men brâo sâo , ce qui signifie en celto-breton : Pierre élevée du brave (JHen , pierre; sâo y droite, dressée, élevée; brâo^ vaillant, brave , fort). Elle marquait la sépulture d'un héros. Le$ Romains qui ne respectaient rien chez les peuples étrangers ont insulté à ses mânes. C'est probablement encore leurs bras 3acriléges qui ont mutilé un très*
frand Dolmen tout contre les premières maisons de lOcmariaker et appelé dans le pays Men ar groah. Il a soixante- trois pieds de long , et son intérieur était séparé en deuy chambres; la plate- forme cornposée de six pierres à élé dérangée en partie ; l'une de ces pierres a seule trente-six pieds de long. Le nom de Men ar groah donné par les bretons à ce monument , signifîe dans leur langue Pierre de la vieille ou de la fée. Nous ferons remarquer ici que dans toutes les anciennes dénominations ou traditions bretonnes, dans lesquelles il est question de ces groah o\k fées , on peut être certain qu'il s'agit d'une Dxuiîdes^%
'^ Ainsi nie de Groah, et non pas de Groîx comme on Técrit improprement , sitaée sor la côte cfu Morbihan , doit ce nom à on collège de ]Uruïde£ses qui t faisaient leur résidence. De m^me coo sur la côte du Finistère , rlle de Sen , et non pas des Saints , tôt ainsi nommée parce que des Druïdes (5fii qui signifie Vieillard) s*j réunissaient pour accomplir loin de tout œil profane les rites mystérieux de leur culte. Ces deux îles renferment encore dci aïonumens Celtiques dont nous parlerons par la suite.
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. La journée entière m'avait K peine suffi pour dessiner et décrire les monucQens dont je viens de parler ; le lendemain , je continuai mes recherche» aux environs de Locmanaken
4ii« A la sortie de ce bourg est une très-grande tombëlle analogue k celle qne j'avais vue à l'entrée et du côté opposé ; c'est-à-dire , qu'elle est composée comme elle de (ûerres grosses comme des pavés ordi*naires entassées les unes sur les autres. Cette tombcUe a environ trente-six pieds d'élévation , et sa base a deuic cent soixante-dix pas de tour. On n'a pas manqué de l'attribuer à César , et on la nomme vulgairement la butte de César. Les tombellies sont les ))lus simules et par conséquent les plus anciens moaumens au monde ; celle-ci existait selon toute apparence bien des siècles avant l'irruption des Romains dans les Gaules. A ses pieds sont deux Men-hirs déplantés et couchés sur le sol, mais entiers; l'un a dix-sept pieds , l'autre vingt pieds de long.
4 5« Sur la droite et sur une petite hauteur , prè$ d'une métairie nommée Kerïut , je découvris un beau Dolmen bien conservé et bien entier ; sa plate-forme extrêmement massive est supportée par quatre pierres , et a quinze pieds de long sur douze et demi de large et trois d'é|>aisseur. La hauteur totale du monument est de six pieds trois pouces. On lui donne le nom de Men ar Runn ( Pierres de la Colline ). J'aurais désiré d'en joindre ici une. figure , mais forcé d'éviter de trop grands frais de gravure , j'ai été obligé de la supprimer , ainsi que celles de neaucoup d'autres monumens curieux.
46« J'étais près de l'entrée du golfe du Morbihan , en m'avançant vers le rivage de la grande mer k
travers anê plaine sablonneuae et presque incolie ; î'arrivai an lieu où est le monument curieux appdé communément les Pierres plates. Ccst un Dolmea considérable revêtu de sculpturea et d'hicrogljrphes Druidiques trcs-intéressans.
Ce beau monument, le plus entier que possédait la Bretagne en ce genre* , a Tapparence aune longue galerie couverte , arquée vers Tune de ses extrémités et formée de deux rangs parallèles de pierres verticales , soutenant une plate -forme composée de quatorze pierres plates et posées en travers les unes contre les autres de manière à former un plan borizontal.
La longueur de ce Dolmen est de sçixanle-trois pieds. On compte quatorze pierres verticales suf' chacun de ses côtés. L'extrémité arquée est ouverte i Tautre est fermée par une pierre plantée sur champ. Dans Hnlérieur , une pierre semblablement disposée fait une cloison qui forme vers cette extrémité une
Eetite cellule d'environ quatre pieds et demi en carre. A hauteur totale de Tédifice mesurée en dehors est de cinq pieds et demi.
Soit avec intention , soit accidentellement ^ il avait été enterré jusqu'au niveau de sa plate-forme ; au mois de juin idi3 , M. Renaod entreprit de le remettre dans son premier état ; M. Borr^EFOi , capitaine de la compagnie des gardes-côtes cantonnés à Locmariakcr « ayant mis à sa disposition une vingtaine de ses soldais, il le fit dégager entièrement des terres qui Tenvironnaient.
'^ Dans une totirn^^e faîte deux ans après celle-ci , j^aî vu arec douleur qn^il avait été presqu^entièrement détruit et ses pienrcs employées à difPérens usases. L]autorité locale deyrait bien s'opposer à ces destructious de vrais Vandales , qui semblent se £ure un plaisir d^anc^inlir tous les souvenirs historiques de la vieille France en renversant ses monnmens«
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Quoique ce trayaii eût ëté long et pénible » M. Renaud ne s'en tint pas là ^ il fit déblayer Finlé^ rieur du Dolmen des terres dont il était encombré; il y fit des découvertes qui le récompensèrent bien de sa persévérance , et vit que sur la face intérieure de cinq pierres debout étaient sculptés en relief et Irèsdislincleinicnt des ornemens et des caractères inconnus. Les ornemens formaient des espèces d'encadremens ovales y les caractères étaient en forme d'anneaux et de demi-anneaux , quelquefois avec un point au* centre. Sur lune dte pierres était une branche de fougère très-bien exécutée en relief ^ or cette plante était une de celles auxquelles les Druides attribuaient des vertus mystérieuses.
A Taspect de ce monument et de ses sculptures » ou sent se renouveler vivement le regret de ce que les Druides ne nous aient pas transmis llntelligence de leurs caractères symboliques. Sans doute ces signes nous apprendraient ici quelque chose d'intéressant; leur nombre, la grandeur du Dolmen sur lequel ils sont sculptés « ne peuvent laisser douter qu'ils ne soient relatif ^ quelque circonstance très-remarquable. Peutêtre était-ce là la demeure d'un Archidruïde et le temple métropolitain du canton de Dariorig.
M. DE PfiNHOuxT , dans son ouvrage déjà cité ', donne, page loa et suivantes, une description de ce monument dont il attribue l'érection à une colonie phénicienne , dont aucun auteur de l'antiquité n'a jamais fait mention; mais qu'il lui platt de transporter sur les côtes de l'Armorique sans qull nous apprenne d'ailleurs quand ni pourquoi. 11 a joint à sa description une figure dessinée par M. Dubois, professeur de aessin au lycée de Pontivy. Quoique cette figure soit beaucoup meilleure que toutes celles qui sont gravées dans
s Sa s
]e mcme ouvrage , die est encore bien loîo d'être exacte; elle dcaoe au monument quelle reurésente une régularité , une symétrie compassée qui ne se Toit jamais dans les monumens Cclliques.
Dans le déblaiement de la petite cellule de Fextrépiité fermée, on a trouvé une rotule buniaine.
i7* Après avoir soigneusement examiné, dessiné et mesuré les Pierres plates , j'ai conlinné à mavan- ' cer vers le rivage à TOuest , et sur un cap qai forme l'entrée du golfe du Morbihan , j*ai reconnu un nouveau Dolmen , moins considérable que le précédent , mais bien entier. 11 est composé de sept pierres debout plantées sur une figure à peu près circulaire , et supportant une table d'une seule pierre ayant huit pieds en long comme en large, sa forme étant presque ronde. Son épaisseur est de deux pieds*
i8« En revenant de là, vers Locmariaker, je vis
Srès de la batterie de Kerpenhir une pierre longue ou len^hir encore debout , mais haute seulement de neuf pieds. Ce Men-hir trcs-aplati latéralement était usé et rongé d'une manière très-remarquable par le temps et les ravages des tempêtes si fréquentes dans ces climats.
M. Renaud , mon guide et mon compagnon de voyage , obligé de retourner à Auray , me laissa à Locmat iaker , où je séjournai encore un jour |K>ur terminer mes esquisses sur les lieux mêmes. J'en repartis ensuite me dirigeant au Nord vers le passage de' la Trinité , dans l'intention d'aller de là h KarnaCy dont les monumens funèbres ont déjà été l'objet de tant de discussions et de systèmes plus ou moins erronnés. l>a description de ces monumens et de beaucoup d'autres qui couvrent tous les environs, va être mise sous les yeux du lecteur.
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- De ton les les provinces du Royàtunè de France i la Bretagne , témoin de tant de grands éyénemens historiques ; cette vieille Bretagne , chargée de ses traditioos antiques et couverte de ses mouumens im-« posans i cette Bretagne enfin , théâtre de si longues guerres, tant de fois attaquée par différens peuples et soumise k la fin , mais sans avoir été vaincue , peut au plus juste titre être surnommée la Terre des grands souvenirs. Sur son sol dont Tâpreté romantique et sauvage est si bien en harmonie avec la gravité mélancolique de Thistoire des temps passés^ aur ses rivages escarpés, déchirés, bordés d'écueils, où tout retrace ce désordre gigantesque , suite d une des gcaodcs catastrophes qu a subi notre globe , il nesi pour ainsi dire pas un rocher, pas une colline, pas un vallon , une foret , un ruisseau , qui ne rappelle un fait remarquable, un combat, une 'victoire ^ ou le nom de quelque preux.
Dès les époques les plus reculées , dès les temps Celtiques , nous voyons l'Ârmorique habitée par ua peuple valeureut , qui seul de toute la Gaule fit reculer les phalanges * romaines et les repoussa au-delà de son territoire. L'aigle des Césars ne fit k peine
ÎttVipparaitre en Bretagne sans avoir pu s'y reposer, ^éik la bravoure indomptable des Brel<]ins avait ex- {mlsé de leur sol natal ces odieux conquérans , déjà es rois de Bretagne régnaient paisiblement sur leurs étals , et les rois de France , les enfans de Mérovée , étaient encore obligés de disputer les leurs contrer les généraux romains.
Bientôt d'autres ennemis se présentèrent \ les Normands on Danois , plus redoutables par leur force , leur courage féroce et leur nombre ; les Danois , peuple aussi d'origine Celtique; n'exceptèrent pas
la Bretagne lors 4e leufs invasions en France. Ils se présenièreot sur ses côles^ remontèrent ses rÎTièrcs et péoéirèreni dans rintérieut , Signalant partoat leur
I)a^ce par le pillage , le meurtre et Tmceadie. Biais es soldats d'Even , de Salomon » et d'antres iUnstrei princes Bretons , firent sentir a ces audacieux pirates tout ce que peut ilne nation généreuse qui combal
Eour la défense de ses foyers et le salut de sa patrie; % Normands battils tur tous les points arrosèrent de leur sang les marécages de Dol et les côies du bas Léon. Us renoncèrent bientôt k leurs expéditions contre nn peuple belliqueux qui leur £Eiîsaît payer trop cher le butin qu'ils vebaient ravir , et tb furent cfaercber ailleurs des adversaires moins leiloutablei et une proie plus facile»
Âpres lepoque des irruptions des Danois « noul arrivons à celle de la chevaierie. Quel tableau brillant et glorieux nous présente alors la Bretagne ! que de grands noois , que de nobles souvenirs se retracent b la mémoire ! que d'illustres guerriers soutinrent avec leurs armes victorieuses l'honneur des lis et des berminos qu'ils environnèrent d'une gloire immor^ telle ! Au premier rang de ceâ héros Bretons , la postérité placera toujours Du Guesolin ; mais à ce nom célèbre , l'histoire unira éternellement ceux de Clisson I de Rieux ^ de Loliéac , de Beaunianoir , de Çbàteaubriant , de Cbàteaugiron , de Coetivy , de Malestroit , de Rostrenen , eid , etc. ^ et d'une foule de chevaliers dont les souvenirs seront toujours chefs k la France y et dont les exploits orneront a jamais ses fastes.
Les croisades, les guerres contre les Anglais, cdte de la succession au duché entre les comtes de Blois et de Montfort, eqfin celle de la ligue ^ dannèrent
tine ample matière aux faits d'armes de tant de goerriers , et ouvrirent à leur valeur une longue et noble carrière. 11 n'est pas un seul point de la province on'ils n'aient moissonné des lauriers , et pas un champ qu'ils n'aient rougi de leur sang généreux.
- Enfin , même dans les temps modernes , les landes incuilfis , les forêts de la Bretagne , furent témoins 4'ûctîoiis mémorables. Lorsqu'une révolution désas«treuse bouleversa la France « propagea la subversioa enAicre de ses mœurs , de ses lois , de êes usages antiques « et ébranla sa vieille monarclûe jusque dam fies fondemens , les Bretons se montrèrent ce qu'ils avaient toujours été , fidèles au Roi et à l'honneur. lYe démentant pas leur loyauté antique, leurs armes défendirent courageusement le trône des Bourbons , cl lorsque tout le monde semblait abandonner cea princes malheureux , la Bretagne enfanta des armées pour soutenir leur cause , et mérita le titre de terre classique de l'honneur et de la fidélité.
U n'est donc pas , je le répète ^ de province pins féoonde en souvenirs historiques , plus fertile en inonumen.s qui en consacrent la mémoire; et l'homme qui aime k les méditer, ne peut faire un pas sans que ses pensées ne soient sans cesse ramenées vers limage aes temps écoulés/ Cette image est toujours environnée d'une sorte de prestige , de charme magique qui attire toujours vers elle. L'inquiétude , natarclle à l'homme , fait que le temps présent ne lui suffit jamais, il ne peut pénétrer dans 1 avenir ^ il faut donc que son imagination rétrograde vers le
Î>as9é , vùste champ où il peut retrouver encore , avec 'attrait des souvenirs , ce qui est le plus en harmonie avec les sentimens de son ame, ce qui flatte le plus. ses idées , ses goûts et ses ])enchans.
Telles étaient les réflexions «pU je roulàk iêat mon esprit, lorsqne je cheminais par an beau joor d'aulonine dans les bruyèfes pierreoses qui séparent Locmariaker de Karoac, occupé tout enlier de la recherche des moDutneos antiques du Morbihaa, et me reportant idéalement aux époques si recalées oà ils forent érigés. Je cherchais à me retracer ce
Snavaieut été ces Venètes , penjile célèbre dans les ■aulcs , et qui a couvert le» côtes BlorlnhaDnaisa de tant de témoins muels et gigantesques de ea puioaitec passée. Je contemplais avec surprise oominent «ne nation sans acàeoces, sans arts , sans traditioiM écrilet, jivait trouvé pourlaot le moyen de transmettre jasqnV la postérité la plus reculée des traces si frappantes .de son existence et de sa force , eo érigeant tant de jmonumens que leur Mmi)licilé sauvage et leur masie extraordinaire rendent ii jamais durables , et les feront survivre à tous ceux qui, chez les peuples policâ, furent le fruit du géoie et le produit des beaux arl&
■I9* Je me dirigeais parallèlement à la côte vm
le petit bras de mer (Je la Trinité qull me £iliail
franchir pour entrer dans la paroisse de Karnac; je
ne tardai pas a rencontrer un Dolmen élevé &ur une
langue de terre basse , prcs du petit Laaieau de Sainl>
Pierre. Cet autel Druidique était bien conservé ; il
avait cinq pieds delévatioti , et sa plale-furme , coni'
posée de deux grandes pierres horizontales , était
soutenue par huit pierres debout, rangées à peu pris
en carré long. La longueur totale du Dolmen eitl ds
il sa plus grande largeur de
: des pierres de la plate-forme
, disitosition qui était inten-
QS ailleurs plus en détail des
te particulière de monumeos
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ï)e$ deux pierres qui composent la plaie-forme^
Tune porte à faux sur ses ]>iliers bruis et est vacillante^
Il ne &ut pas croire que ce soit ici un eifet du
liasard , la chose a été faite avec iotention. Beaucoup
de iponumens Celtiques présentent de ces pierreé
mobiles , et ce qui a fait découvrir qu'elles relaient
par leffet de la volonté de ceux qui les ont établies ^
c^est que nous rencontrons assez fréquemment en
Bretagne , en Ecosse , en Irlande , etc. , des monu-
mens qui ne consistent qu'en une seule de ces pierres
placée exprès en équilibre 9 de manière à ce que
malgré son poids considérable et son volume énorme ^
le plus léger effort suffit pour la mettre en mouve-*
ment et lui &ire effectuer plusieurs oscillations consé*
cntives* Nous en ferops par la suite connaître plusieurs
de ce genre.
L'obscurité dont les Druides s'efforçaient toujours d envelopper leurs rites religieux , encore épaissie par ~ ^^9^1e qu'a étendu le temps sur tout ce qui tient
^vans membres de la Société des Antiquaires de
eli^^^^f omettre k leur égard une opinion qui , si
*ïifV ^^'^ ^^ rigoureusement prouvée, me parait du
Pie ^* io^énieuse et vraisemblable. C'est que ces
^^i/*^ étaient destinées à rendre des. pxaçles , à eon-
Vç J^^** le sort* Celui qui désirait Tinterroger relati-*
|>{J^ei}f ^ quelque circonstance future, mettait la
<>5^^ ^ j0ouvement , et d'après le nombfe des
iJ^'i/ûâ; ^ui araienl lieu jusque ce qu'elle eût
%^% So^ ateoJo , un Druide interpréuit plus
% t^J^ ^or^^^^'^V'^ *^ réponse feite au ques.
W V^^ ll^ii'^ q^u on puisse expliquer plus sim-*
^\k /^ f 0 /;a eu tellement k but dans lequel
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farent disposées ces pierres Celtiques sur fesqadkg aucune tradition ne nous est demeurée.
Un paysan qui m'accompagnait pour me servir de [uîde , me dit que le Dolmen dont nous parlons liait connu dans ce canton sous le nom de RocK point er vil^ pierres de la pointe vaseuse ou bouroeuse. La langue de terre basse sur laquelle il est érigé se nomme en effet Point er vil.
20« En quittant cet autel Druidique , et m^tan» çant vers une métairie dont les toits de chaume élaieul ombragés par un bouquet de pins, nKm guide me conduî^t vers un Mtn4iir ou pierre ^bonl qui en est tout proche. lîous avons déjà dit ce que c'était que ces Men^rs , toujours ou monument funèbres, ou monumens mémoriaux. Celui-ci élail une pierre brute de forme à peu près quadrangulaire et dont la sur&ce sillonnée par le temps était couverte de mousse. Sa hauteur est de neuf pieds et demi » elle était en outre remarquable par son épaisseur.
La métairie voisine de ce Mcn-hir se nomma Kerguelvan. ITous retrouvons dans ce nom une preuve frappante de la destination des Men-hirs comme monumens funèbres ; car Kerguelvan signifie exactement en Celtique Ueu de la pierre des pieurs eu des larmes. Ker , lieu ; van ou ven en dialecte de' Vannes , pierre , et gwel , pleurs , larmes (Dom Lepelletier )•
21 • Après avoir mesuré et dessiné œ Men-hir remarquable , j'arrivai au pQss9£e de la Trinité ; c'est un petit bras de mer qui s'enfonce dans les â&res jusqu'au-delà de Crach' et est profondément encaissé entre des rochers. A près l'avoir franchi , JA découvris au milieu d'une lande un Dolipen ^ composé de
quatre pierres verticales soutenant «ne taUe d'an setd bloc. En avant étaient deax antres pierres verticales
2ui ne supportaient rien , mais €[n\ pourtant avaient lé plantées exprès et Élisaient sûrenaent partie àa monument. Nous verrons par la suite beaucoup dp Dolmens en avant desquels sont ainsi plantées des pierres verticales ne soutenant point de plate-forme , mais qui souvent rangées avec ordre et de manière à former uue espèce d'avenue ^ serveni pour ainsi dire de porche , oa si Ton veut de péristile îx cep teaiples grosâers.
La pierre supérieure de ce Dolmen est très-massive ; elle a cinq pieds de long j neuf ds large el deux d'épaisseur ; mais la hauteur totale de ce monumeaft n'excède pas cinq pieds.
Une petite .ferme qui en est voisine porte le nom de Kerroch' » commun à beayçQvip d^autr^ Jieux ou ee voient des pierres Prwdîqmi. Ce nosa signifie mol à mot. Imu des rodt^r^ ^ de» jxhrres. IXons ferons observer qu'en Gelto-Breto» le i9Mt rooh' oe sigoi£e pas seulement un rocher, uœ roche ^.nifti^ s']ap|»ique a toute espèce de grosse pierre brnie*
22« Un peu plus loin ,' vers la droite , était ^^ autre Dolmen beaucoup plus grand ^ maiç qui a él0 mutilé. Sa plate-forme était renversée , et quelquesr uns même de ses appuis , déplantés f t couchés sur la bruyère*
23« Pliis je m'avançais vers Kamac ^ pi os les monumens celtiques devenaient fréquens. Un nouveau Dolm^i s'offrit à mes regards sur le sommet d'un «aonliculef mais It'S premiers missiounaires chrétiens l'avaient bouleversé en s'etforçant de le détruire. Tout auprès ^ une croix de pierre d'iuie for/ne irès-andennis
élBii érigée sar un âocle en maçonnerie sèdie et atteslail aux fidèles le triomphe de la religion chrétienne sur le paganisme, IHous rencontrerons firéauemment dans le cours de cet examen des antiquités e la Bretagne , des monumens chrétiens érige sur les ruines ae ceux du Druïdbme y ou qui , placés près deux , semblent faire recevoir k limage du Christ , de la Vierge ou d'an Saint , Toffrande et les adorations que le paysan Breton rend par tradition et comme sans s'en douter à une pierre Celtique » k une fontaine sacrée, à un vieux chêne , ot^els yénérés du culte de ses pères.
La croix dont il s'agit ici est d'une forme singulière et sûrement d'une haute ancienneté ; je Fai &it graver dans le Recueil des Mémoires de la SodétQ royale des Antiquaires de France.
2ii« A chaque pas , le pays inculte que je parcourais m'ofirait de nouvelles matières d'ohserver et de réfléchir ; j'étais près des monumens de Karnac » une colline que j'allais gravir , s'élevait encore entr'eux et moi ; elle m'en dérobait la vue. Sur ses flancs bruns , la masse grise d'un Dolmen se présenta de nouveau sur ma gauche, tandis qu'à ma droite, la façade du château au Lac , se détachant sur un rideau formé d'un bois de pins , m'offrait le contraste du résultat de la perfection des arts avec celui de leur enfance. En m'approchant des pierres brutes du monument Celtique, je vis qu'elles avaient aussi subi les ravages de la main des hommes et que la plupart avaient été dérangées. Je n'en fais mention « ainsi que de beaucoup d'autres qui se trouvent dans le même cas , auc pour &àte voir combien ces monumens sont multipliés dans cette partie de l'Armorique , ce qui parait indiquer qu'elle fut de très-ancienne date
titie des plus yeu\Aée8y et ses habitaus une des tribu .les plus puissantes des Gaules.
25« Paryenn au sommet de la colline, la plaine de Karnac soffrit tout-a-coup k mes regards avec ses bruyères sauvages , son horizon bordé de bois de pins , et surtout avec cette fihalange de pierres , cette surprenante armée de rochers informes , mais sy^ mélriquement alignés , dont l'aspect extraordinaire me frappa d'étonnement.
Rien ne présente en effet un spectacle plus étrange , plus singulier , plus grand , que Tassembiage de ces monumens aussi grossiers que gigantesques; on leur cherche vainement quelque terme de comparaison ; on ne peut en trouver , et Tobservateijir est forcé de s'avouer, qu'aucun objet connu , aucun de ceux dont il a pu se lormer Fidée , ne ressemblent ici k ce qu'il a sous. les yeux. Le nombre de ces pierres, leurs figures bizarres , lelévalion de leurs pointes grises^ alongées et mousseuses , qui se dessinent d'une manière tranchante sur la noire bruyère dont la plaine est couverte , enfin la silencieuse solitude qui les envi* ronne , tout frappe, tout étonne l'imagination, tout pénètre l'ame dune vénération mélancolique pour ces antiques témoins des événemens qui signalèrent tant de siècles accumulés sur leur tète.
D'un peu loin cependant , ces grandes pierres
i)lantées debout apparaissent au voyageur comme 'assemblage informe des ruines d'une grande ville. Mais lorsqu'en approchant on remarque la disposi*^ tion régulière de leurs masses brutes et couvertes de mousse , elles perdent cette apparence pour prendrç celle d'une conorte de géans pétrifiés.
Essayons par une description exacte des monumens de Karnac de les {aire bien connaître. Je les avais
é^k visllés €D 1811 ; mais cette fois, trœs )0«ni^ entières employées à les observer , les dessiner et en lever le plan , m'om mis à mèmç d'en parler avec eYaclilude.
Ces moDuineDS I situés dans une faste lande, à un quart de lieue du bourg de Karnac , consistent en plus de douze cents énormes pierres brutes , rangées en ligne droite sur onze files parallèles , et s'étendant du sud-est au nord-ouest sur une longueur de sept cent soixante-trois toises et une largeur de quarante-sept toises« A la t^ des files , c'est-à'^ire , ▼en rextrémilé nord-ouest , contre la métairie à% Menée , est un demi-oerde formé de pierres sem-r blaUes » qui part de la première file et va se terminer b la onzième; de sorte que la perpendiculaire à la direction des alignemens forme son diamètre. Ce demi-cercle qui traverse la métairie est composé de dix-buit pierres.
La majeure partie , ou si Ton veut , les trois quarto environ des pierres qui composent le bizarre assemblage des monumens de Karnac , sont de véritables ^dlen-hirs ou pierres plantées verticalement en terre , et dont les hauteurs varient autant que les formes^ tjcs plus élevées ont dix-huit à vingt pieds de haut , beaucoup ont dix ou douze pieds, quelques-unes seulement quatre h cinq. D'autres enfin sont de gros blocs ^mplement posés sur le sol^ mais dont la masse est si énorme que diaprés le cubage , on évalue leur poids à $oixante-dix ou quatre-vingts milliers.
Quoique toutes ces pierres soient d'un granit fort dur y elles sont comme rongées parle temps; leurs fissures , leurs accidens divers , la mousse ou plutôt les lichens d'un vert p&le dont leurs sommets sont couverts , leur donnent l'as^iect le plus étrange. Ct
3u'il y a de fort âofpalier , c^est qîiVn grand ftombre e celles qoi sonl planlées en terre , le sont pour ainsi dire la pointe en lias , c^esi-à-dire , qne leur volume est infiniment plus considérable à leur sommet qu^ leur base et qu'elles paraÎGsent portées comme sur pivot Cette particularité me parail inlenlionnelle de la part de ceux qui les ont érigées j ear il .paraitrait que naturellement on eût dû asseoir ces pierres sur leur extrémité la plus pesante et la plus massive^ afin de leur donner plus de stabilité ; maïs il est impossible de deviner quelle fut cette intention et quel en fut l'objet*
La main de l'homme qui seconde et bâte souvent trop bien les efforts destructeurs du temps , a malheureusement renversé un grand nombre des pierres de Karoac ; ce nombre était autrefois bien ])lus cousidéraUe qu'il n'est aujourd'hui , puisque du temps de M. de la Sauvagère , c'est-à-dire , il y a environ fioixanie-cinq ans , il s'élevait à quatre mille» On en a abattu et employé beaucoup |>our des construcr lions aiodernes« Dans plusieurs endroits menue œs dévastations ont eu lieu au point que les files sont interrompues et séparées par a'assez grands intervalles. Mais on les retrouve toujours a quelque distance dans la même direction et parfaitement cohicidentes » jasqu'a ce qu'enfin elles se terminent au sud^est au-delà du moulin de Kervarv^ en se dirigeant vers la Trinité.^
Un peu à droite de la première file de ])ierres ^ et près du moulin de Kervarv , est un Dolmen assez considérable , mais dont les pierres ont presque toutes
'^ On mVi assuré que M. le Préfet an Morbihim avait pris un ^vrété jpar lequel il défend ezpres«ément^ de contjqoer ï mutiler les monumens de Kamac. Puisse-t-il icair la maia à ce que cetb^ défense soît Tcspectée , et la France lui devra la conservation du plua curieux comme du plus ancien de ses raonumens !
i&é dérangées; A droite de ce Dolmen , et en revenant vers le bourg de Karnac , est une tombelle irès-considcrable et composée , comme celles que j'avais vues à Locmariaker , de pierres grosses comme des paves , amoncelées les unes sur les autres. Sur cette colline fÎEictice fut érigée dans des temps pins modernes une pelile chapelle dédiée a saint JMUçii^^ et à côté une baraque pour les guetteurs des signaux de côte.
Enfin près de la tombelle , au milieu d*un petit ])ouquel d'arbres, est une de ces fonlaines sacrées, encore aujourd'hui même , objets du culte supersti* lieux de nos paysans bretons.
Telle est la description des monuméns de Karnac*
Après les avoir observés avec attention , on en vient naturdiement h faire cette question : Pourqu<H cette immense quantité de pierres énormes, rassemblées régulièrement en ce lieu et érigées sans doute avec des peines et des travaux infinis , vu leur grand nombre et leur prodigieuse pesanteur ?
Ici s'offre le vaste champ des conjectures ^ les hbtoriens de l'antiquité sont muets ; aucune inscription ne parait, aucune sculpture, aucun vestige de l'art ne se présentent pour vous guider. Quelques traditions affaiblies par des milliers d'années peuvent vous donner il est vrai quelques indices vagues ; mais pour les saisir , il £arudrail k l'observateur une grande sagacité, une étude préalable et approfondie de la langue, des mœurs et des antiquités Celtiques : surtout , il &ut écarter cette prévention ridicule qui porte tant de gens a attribuer de prime abord aux Romains tous les monuméns antiques.
, Pinsieiire auteurs ont écrit sur les moBtiniéntf d^ Karoac et tenté de les expliquer. Le premier qui ait /exprimé son opinion k leur égard est M. de la SaUvagère , officier du génie. Il n'a pas manqué d'y ¥oir tout de suite les restes d'un camp romain; toutes ces pierres , selon lui , ont été érigées pour servir d*appuis aux tentes et les mettre à Pabri du vent.
Avouons-le ici de bonne foi et sans prévention v il faut être bien aveuglé j par ce que )'£|ppelle la manie des Romains , pour trouver du rapport entrç les monumens de Karnac et les débris d'un de leurs -anciens camps. La caslramétation romaine nous est parfaitement connue , a-t-elle jamais offert rien dé semblable ? voit-on rien de pareil ou même d'approchant dans les stations romaines dont il nous resl^ encore en France un grand nombre de débris ? M. de la Sauvagère prétend que ces pierres étaient ainsi élevées pour abriter des tentes; il n'a pas réfléchi
Sue l'installation d'un pareil camp, l'érection de tant e masses énormes eussent coûté plus de travaux, de temps et de peine que l'édification d'une viUq toute entière. Or , il est certain que les Romains ne firent pas un long séjour dans les parties de la Br(y tagne qui constituent aujourd'hui le Finistère et le Morbihan.
Mi de la Sauvagère appuie son opinion sur une tradition du pays, qui, dit-il, a conservé à ces pierres alignées le nom de Camp de César. J'ai fait h ce sujet et sur les lieux même beaucoup de recherches , et j'avoue que je n'ai point entendu parler de> cette tradition; je puis du moins assurer que si elle existe, ce n'est point parmi le» habitans des campagnes, seuls vrais dépositaires des vieilles traditions locales, de celles qui sont relatives aux annales du sol patriotique.
: Lalonr^^AuTergiM « dans ses Origines gmdoises , rendit ud des |>reniiers les monumeiis de Karoacà leur ivéritable origine Celtique. U oppose à M, de k Siuiiraj^re « qu'un pareil ouvrage n'entra jamais daos
> la maniàre de se fortifier des anciens ni des mo- 9 dernes; les Romains retranchaient leurs camps avec
> des épaulemens de terre , des palissades » des 9» chausses-trapes, des puits en avant de leurs lignes, 0 ' des abalîk d'arbres , etc. Telles furent les règles de » castramitation observées par les anciens; l'histoire * en fournit plasteurs exemples*.»
Le même auteur s'exprime encore ainsi en parlant des pierres de Karnac :
« La main de Thomme est si feible , et ces mo- ^ numen^ sont si étonnans , que le premier sentiment ii qu'on éprouve en les voyant est d'y feire intervenir % un peu de magie , et d'augAienter les choses sur- ^ naturelles d'une découverte de plus. Le temps, aux % ravages duquel rien ki'échappe, semble avoir pris ji plaisir à conserver contre ses propres injures ces » précieux monumens de l'antiquité , qui , malgré » leur simplicité , feront encore dans vingt siècles
> l'étonnement et l'admiratioa des hommes.»
Comme militaire et comme antiquaire le sentiment du premier grenadier de France doit être ici d'un grand poids ; il est appuyé par celui d^une autorité non rooin«i respectable sous ces deux points de vue : celui du Comte de Caylus. Voici comme il s'exprime en parlant des monumens de Karnac r
« La dénomination de Camp de César , sur % laquelle s'étaye M. àt la Sauvagère , ne prouve » absolument rien. Les peuples de nos provinces
gau/oiusy par Latoor-d^A avertie ; page aS.
.» ont cùntnoié depuis long-temps VhaUlude dt » donner ce nom à tout ce qui a rapport à la guerre » et qui leur pardit anciené
yt L'arrangement de ces piefres nô présente pas » la disposition , je ne dis pas d'un camp romain , » mais de qaelque camp que ce soit , piiuque les 9 lignes d'enceinte ont plus de vide que de plein , » et aue les intervalles k peu près égaux soat dis* Ji poses en quinconce.
» De plus, on n'a jamais fait des efforts semblables % pour abriter des tentes contre la force du vent ^ » comme le prétend 1 auteur (M. de la Sauvagcre)| » quelques travaux que les Romains fussent dans 9 l'habitude de' faire pour camper , ils û^ont jamab k laissé rien de pareil*
V Je soutiens même sans crainte d^tre contredit^ sf qnll leur aurait été impossible de faire un pareil ]> ouvrage 9 qui d'ailleurs ne présente ni la forme ni 'p la disposition qu'ils nîetlaient à leurs camps, »
Je crois qu'il serait superflu de rieti ajouter aux raîsonnemens de ces deux célèbres archéologues pour démontrer que l'élévation des roonumens de Karnac n'est pas l'ouvrage des Romains : la chose nous paraît prouvée jusqu'à l'évidence j mais il nous reste à réfuter ro}nmon dun auteur plus moderne , laquelle est Mlon nous encorb plus étrauge que celle dû ilé de la Sauvagère.
Cet auteur , que nous avons déjh eu occasion de citer , prétend que cet étonnant assemblage de pierres plantées est l'ouvrage des Phéuîcieus ou même des JEgyptiens. Il se fonde surtout sur l'identité du nom de Karnac en fireiagnc avec le palais de Karnaô dans les ruines de Thcbes en Egypte* Il trouve de
nandfl^ rapports eqtre tios alignetneiid de pierres brutes et les merveilles aixhitectu raies an palais de Thèbes , particulièrement avec la fameuse avenue des sf byux qpe lou y remarque.
IVous avons déjèi exposé dans cet ouvrage les motîfi qui nous font considérer comme un paradoxe un sentimeni si dénué de vraisemblance. Nous pourrions au plus Fadmettre si Fon trouvait en Egypte ou en Phénicie un seul monument de pierre Ërute pareil h ceux de notre Bretagne ; mais il n'en existe aucun ; et du reste , pour trouver du rapport entre les pierre) du Karnac armoricain et les sphinx du Karuac de Thèbes , il faut se monter l'imagination k un degré que la nôtre ne peut pas atteindre.
Nous ne pouvons disconvenir de la parfaite identité des deux noms de Karnac donnés à de grands mo- ^umens tres-difTérens d'ailleurs » et situés dans deux contrées si éloignées l'une de Tautre. C'est un hasard bien singulier sans doute , quoiqu'il ne soit pas sans exemples dans les différentes langues primitives , qui étant en général très-môaosjrliabiques ; peuvent ofirir •nombre de consonnances semblables , sans que pour cela dans ces diverses langues , les mêmes idées se rattachent aux mêmes mots« Mais dans tous les cas^ peut-on , daprès un j&U si étrange et si isolé que lidentité de ces deux noms de Karnac , entrepreudre de £&ire prévaloir un système si contraire a toute vraisemblance historique , que celui par lequel on prétend faire descendre les Bas-Bretons des EgypUens?
J'avoue que je ne conçois pas cette manie invé* térée parmi les antiquaires de vouloir toujours aller chercher nos origines chez des nations étrangères , chez les peuples les plus éloignés. £h ! ne pou>onsnous donc comme eux avoir eu notre histoîra
f)ârliciîKère , nos lois , nos mœurs , nos usages mi^ lîonaux ? ' feut-il donc torturer le bon sens, mariy* ri^r la vraisemblance , pour aller en chercher les sources ches les peuples du midi et de Forient? pourquoi cette opiniâtreté fatigante ? est r ce pour faire rejaillir sur la France une portion de Féclat^ que par Teffet dW prisme souvent menteur , on accorde à Thistoire des anciens? La France n'eu a îpas besoin. Que Ton parcoure les pages de ses annales ^ qu^oû les compare à celles de TËgypte^ de la Grèce, et de ces éternels Romains, tout homme impartial avouera que cinquante années de notre histoire do France offrent plus de hauts faits , plus d'actions héroïques et généreuses , plus de noms justement glorieux , en un mot , que quatre siècles de Fhis* toire romaine.
Gett^ histoire enfin , que nous otfrc-t-elle donc de si beau , de si digne de cet enthousiasme e^cclusif chçz tant de personnes? Des républicains féroces » avides de pillage » de sang et de carnage , sans foi dans leurs traites , sans pitié pour les vaincus, tuant mémo de sang froid leurs pères , leurs épouses , leurs enfens. Voilà leurs vertus ; ou bien des ernpe* reurs , cimels avec rafinement , noyés dans la débaucha la plus infâme ) et se livrant impunément aux atrocités les plus odieuses » aux folies les plus délirantes» .
Quant aux Egyptiens ^ aucun &it historique ^ aucune tradition même, ne donné le nioindre indicô de leur communication avec les Celtes*
Si les Phéniciens en eurent quelquefois ; si dans les voyages qu^on suppose qu'ils faisaient en Cornouailles^ et même plus loin vers le nord» pour j chercher de l!étaia.f ils ont fait quelques relâches dans les ports de l'Armorique » est-ce une raison de croire
^% j aieat - apporté el fnèoinihé lenr Mli{p«t $ Irar IflDgiie el leurs arts 7 Les mres et ecmrtes appa* ritiana de quelqiiei mafGhands îaolés peuveol-ellei avoir eu une n grande influence «ur une natiou dqk ancienne > tfès-élendue , et dont le culte ^ le langage el les arts groBÔers étaient déià coMacréa par une foogae «Ul. de »àde. ?
Un autre auteur encore , feu M. de Gimbiy , a
Sublié un ouvrage relatif aux nionuoiens de Kamac ; ne juge pas k propos , il est vrai » de les attribuer a des peuples étrangers ; il consent quHs soient Celtiques; mais il veut eu &ire un thème céleste ^ un monument astronomique; c'est , dit-il , un zodiaque^ Il prétend que chacune des files de pierres en représente un signe. Une circonstance qui en eût embarrassé un autre , c'est quHl y a douze signes au zodiaque I et qull n'y a que onze alignemens de
Inerres k Kamac. Mais M. de Cambrj a tranché net a difficulté en prétendant , }e ne sais sur quel fondement, qu'il ny arait que onze signes au zodiaque des anciens Ganfois.
Les figures gravées dans cet ouvrage sont très* inexactes ; mais les dissertations étymologiques qui t'y trouvent en grand nombre , et qui sont dues à M. Eloi Jobanneau , sont d'un grand intérêt ei méritent de fixer l'attention dé tous les amateurs de la langue fii des antiquités Cello-Bretonnes^.
Après avoir exposé relativement aux pierres de Karnac les différentes opinions drs auteurs qui en ont traité <, qu'il me soit |)ermis de hasarder la mienne h mon tour.
* Uonuasens Celtiques , on Recherches sur le coite des pierrev 1 vùl. in-S** fi^. Paris i8oj. Cet oo^rsge est deveae Irès-rare.
lies ittHâennes traitions des pettplitt un nota iê VEutope^4 et snrtoot Vexpérieuw de faeanconp do foutUe» , 86. réttoistent pour démontrer qqe les Aleii^ ^irs on loDgues pierres farates « plantées isolément « sont presque . toujours des tombeanit , des monumens fttoèbre^. Pourquoi des pieri'es analogues , rassemblées en si grand nombre à Karnac^ n auraient-belles pai eu une semblable destination ?
Je IWoiierai y la première idée qui me frappa ^ k Taspect des pierres alignées de Karnac , fut celw d'un vaste cimetière , et je pensai que chacune des ces pierres marquait une sépulture. Je crus que eeè monumens avaient été érig^ pour consacrer I0 «ouvenir de guerriers tués dana une grande et mé« morable bataille*
Deux dénominations locales très « remarmtablcs Tinrent confirmer mon sentiment ; h la tcte des files Qu nord-ouest est une métairie bâtie sur un terrain
2 ni porte le nom de Menée , ce qui signifie en lelto^Breton , mémoire» souvenir ^^; et plus loin nu sud-est , à droite de la première file et tout contre 4:es pierres , est un autre champ appelé Kerva^rv ^ lieu de la mort. Je crois que si ces £BAts ne sont |)as 4X>Qcluans 9 ils donnent au moins une grande trai« eeroblance h la destination funéraire et commémora^ tive des monumens de Kamae.
Je ne suis pas le premier qui les ait envisagés ^eous ce point de vue* M. le président de Hobien ^ homme fort instruit, et qui s^est spécialement occupé des aaiiquilés de son pays , regarda aussi les pierres
* Noos entendons todourt dans cet mtirffltfci par jpei^ptea iiA nord , ceux qui sont an-aessos du 4fi'* paraUèie.
^* D. Lefdlclîert Dkiiomiain Caf^Brttên,
de Karatt ccmiine des lombeaax des anaens Celtes. Mattkeureiiseaient , ce savant , ans&i modeste que respectaUe , n'a point publié son ' ouvrage sar les anUqvîiés bretonnes , dont le mannscrit est déposé h la biUÎothèqne de ia ville de Rennes \
Mais il y a bien plus , rarchcvêque dTJpsal , Olaâs lAagnus , qui a observe dans la Suède el dans la Gotbie nombre de monumens analogues à ceux de KarnaCy les désigne positivement cotnme des tombeaux , diaprés les vieilles traditions de son pays. Or , il faut observer qu'Olaùs Magnus écrivait au seizième siècle , époque a laquelle , dans le nord surtout , les traditions populaires n'étaient presque point altérée». Voici comme il s^exprime au sujet des groupes de pierres plantées et disposées symétriquement*
Rectoque lengo ordine videlicet pugUum ctrtaminar. guadrato turmas hcllantium et spherico Jamûiarium designantia sepuliuras , ac cuneato equestrium ac jyedestrium aczes ibidem vel propè fortunatius trir umphasse.
Ce qui veut dire que < lorsque les pierres sont
» plantées sur une seule et longue ligne droite » elles
•» marquent les sépultures de guerriers qui sont morts
« ea.se battant «a duel; celles qui sont disposées en
» carré sont consacrées k ceux qui périi-ent dans
» une.mâléç: celles qui sont rangées circulai renient
» sont des sépultures de familles; enfin celles qui
» sont disposées en coin , ou -sur un ordre angulaire,
'^ Ce précieux. mâBOfcrit « rempli d'observations cuneases et et ifiâvantes dissertations acconpafpiées de planches relatives an antiquités de la Bretagne , devrait ëlre publié. Sans doute le Préfet d^llIe-et-Vilaine obtiendrait facilement du ministère l^autorisatioii '^e consacrer quelques fonds à la publication dW ouvrage aussi utile aux sciences qoe recommaudaole par le mérite reconnu de ion anteur , ami et coUaborateur du cél^re Caylus. . .
n sont les tcmibeaux des cataliers ou même des gens 9 de pied y surloat de ceax dont le paclî avait Y triomphé. »
Ces assertions positives , d*un aatenr coiina par sa véracité, sont fondées sar des traditions encore intactes à Fépoque où il vivait; et sur Texpéricnce de plusieurs fouilles. Elles viennent appuyer le sen*timçut de M. de Robieu , qui dit en parlant de 1^ plaine de Kamac et de ses monumens : « Serait-ce » un champ de bataille ou sç fut donné un combat h signalé , et où Ton eût voulu consacrer la mémoire 9 de ceux qui y avaient péri ? ». . ,
Le ' docteur Borlase , que : nous avons déjà cité comme auteur des antiouités de Cornouailles , a obr serve dans cette contrée des* pierres plantées et alignées comme celles ^e Kamac. U dit que « les tombeaux ^ des simples soldats étaient d'isposés sur le champ de » bataille k l'endroit où ils avaient combattu : on » les y reconnaît encore , ils sont rangés en ligne » droite comme le front d'une armée dans les plàmes » qui ont été le théâtre de quelques grandes actions.», (Borlûse''s antip. of Cornwalt. )
Mais aucune contrée n'offre plus de monumens analogues que le nord de' la Russie. Le célèbre Pallas dit qu'il en rencontrait quelquefois en si grand
nombre dans ce pays » que de loin il les prenait
>eaux. il exécuta plusieurs fouilles sous ces pierres qu'il appelle pierres sépulcrales , et l'on
pour des troupeaux,
S eut voir dans l'atlas de son voyage les figures des ivers objets que dans ses fomlles il a trouvés confondus avec des squelettes humains : ce sont des lances , des poignards , des flèches , des garnitures de sdles et de wiaes de chevaux , des ornemens d'or, d'argent, etc. .« Ce n^est dit-il ^ quaux angles des fosses que se
• trouvent phnlio une on deux pierreB sépulerales ; É Ict fo6se6 qui ont les plot hautes |nerres ne sont » fias pour cela les plus vastes. Il y en a gui ont à » leurs angles une nauie pierre planiée comme une y colonne. » ( Pallas ^ voyage en Russie et en Sibérie , tom. VI, pag. a43.)
* D'après tout ce rftxe nous venons Je rapporter, on voit que la destination des pierres alignées de Kamac peut sVxpIîqner tout sinaiplement , tout nata* tellement » d^apris des faits et des téihoignages au* then tiques 9 sans qu'il soit besoin de déployer le vain étalage du fitras de citations hébraïques , grecques et latines d'un pédant de collège» et surtout sans que par une subversion absolue de toute vraisemblance) on aille leur chercher une origine k Thèbes , k Heinpbis ou i Tyr.
Nous terminerons donc cet article en concluant que nous regardons comme MM. de Robien , Borlase et Pallas , les pierres brutes alignées , et ici celles de Karnac , comme les tombeaux de guerriers tués dans une bataille mémorable , et dont le succès était d^une importance extrême.
Nous considérerons de même les monumens d'Ardven et de Plouhinec , dont nous lerons k description dans la suite de cet ouvrage.
La haute tombelie appelée Monù Samt-Michel ^ qui se voit contre les alignemens de Karnac , est
Ï probablement la sépulture du chef qui commandait armée , dont les bandes entières sont inhumées dans la plaine.
Entre les alignemens et le bourg de Karnac ^ on voit quelques Men^-Jhirs isolée et hors de rangj
indiqueUt-àls la fàase éU soldats Hbésr&nit aTint*piMles ï Ij'uo d'enxL a quatorze pîeds de hauteur.
Les habitans de Kamac ont saisi eux -mêmes 1 analogie dç tant de pierres disposées en ordre., avec rarrangemènt des soldats' d'une armée , et ils les appellent aujourd'hiri les soldats dé Sàitit-Corneille ( Saint Comili soudared ) , qui , dUent^-ik , forent métaniorphosés en piètres.
* lie bourg de Karnac ne pr&ente du reste imem édifice auct^n. Son église , dédiée 4 saint GorueîUft lei bâtie en i650f Fa été eu partie avec des pîeivei provenant de celles des aiîgnemens Celtiques ; on MUl ]u^er par'-lk combien il en u été déirniU Le brut du vandalisme respectera- t-il du moins ce qu^, noua en reste encore ? ... -
Après avoir été oMupé pendant trois jours -èé Texamen des moumnenà de Kamac , j<s ouiltai tfà lieu pour revenir à Auraj; je.çheiniaai dabctfd au milieu de la plaine de bruyères dans laquelle sont érigés ces monumeos. A auelque distance de leurs ligues , plusieurs pierres plantées $a e( là, attirèraut mon attention;} ii me sembla y reoonnalitra: quelque^ vestiges d'une disposition régulière par £1^» mais il restait trop peu de ces pierres , pour qy^fi } Aie . pit bien constater le faiL
26» A mesure que je rentrais dans llnlérieur deâ terres , en m'éloignant do la c6le, le pays prenait un aspect moins stérile , et se couvrait ae baissons y de bouquets d arbres. En approchant d*un hameau appelé le Moustoir , j aperçus à ma droite , sur le sommet d'une colline , un Dolmen très^bîen conservé ; je ^fuittaik roule frayée et fus visiter cet autel Celtique; Les pierres verticales qui le soutiennent , disposée»
cîrculai^exneDt 9 sont au nombre de hnîi; la plate* forme est composée de deux tables bvutes. ayant ensemble sept pieds et demi de long sur. sept de large et denx d épaisseur. La hauteur totale du monument n'excède pas cinq pieds et demi.
27» La colline sur laquelle il est érigé étant assez élevée , je dominais tous les lienx d'alentour et j aperçus plus loin au-dessous un autre Dolmen plus grand , mais moins intact ; il se trouve près aune petite chapelle dédiée à la Madeleine, entre la métairie de ^Kerguerec et le moulin de Guiazeur. Sa plate- forme ^ composée d'une seule pierre de huit pieds et demi de long t est inclinée , mais parait avoir été dérangée » ne portant plus que sur une partie de ses appuis.
2S« A deux cents toises de ce Dolmen , est un Hen-bir de dix pieds de haut seulement; nous verrons souvent daps. la* suit^ beaucoup d'autels Druidiques avoisinés comme celui-ci par un Men-hir isolé.
29« Je mesurai et desânai ces trois monumens; je regagnai ensuite la route qui conduit à Auray: elle me fit passer peu après au pied d'une Tombelle ou butte de terre factice» haute de douze à quinze pieds , surmontée à son sommet d'un Men-hir qui
1>ouv£Ût en avoir dix d'élévation , et qui se trouvait à pour mettre pour ainsi dire le sceau à sa destination funéraire. Du haut de cette Tombelle , j'en aperçus une autre toute pareille et semblablement surmontée d'un Men-hir ; mais elle était à près d^une lieue de mpi dans la direction du nord. Je regrettai de n'avoir pas alors le temps de l'aller mieux re^ connaître.
Je laissai derrière moi le hameau ,du Mousioir^ et m'avançai vers Auray , h travers une campagne qui devenait de plus en plus boisée.
Arrivé dans'ceUc p^Uc&yUIe ,'fy.:fM9 m4»^i4^nt Jours entiers par TiDlérôt qilê m'y offrirent .4|uie|({||f|| édifices anciens dont je ^ai& parier. :t>. si. r/n..* .-,
30« iLuray date d'époqoeâ déjà jforl r^cplécs^ iin^ tradition rapportée p^^r Jjq Baud en aliribuei^^ la fo^ dation ati célèbre roi Arlus, qui vivait dans Iç sipcième siècle; mais ceci n'est pas con^taié^.I^iprçifHer aict aulhenlique qui en £i)s$^ .iqehtion.^t ijp./ûlire idf Hoël I, duc de Brctagnp.y,.datié d^ Tani ic4^ reste » ce n était ajoj» <quVne chétiye bpiirg^q^ £céj
ywi^iffluenL
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et le roi de France ^enri il.ordonna qbejSes pierres fussent employées à la c<!>nstràcli6h du fort dé Bellê^ Isle-en-Mer. On voit encore quelques Vestiges^ de seà fondefDcns et quelque f6s^> ^V9^^. de voà^ jsur
les iiauteor3 qm domixusnl le port.. " .
dl« A un qua^t d^ Heue'dc la vUIe t et .vers lei bords de la rivière,' s éjèyc, le cbàt^u du Pkssi^^ kaër, (le beau plessixj , ancienne demeure de' la ramiile de, {lpj;t^q, Cet édifice tort irrégùlièr. présent^ u^ mélange bizarre de, rarchiieclure gothique avec rarcbUeclure adoptée au seizième siècle jbr$ de "la renaissance des arts. Ce mélange, du «pifisj i^ianvai^ fioût se remarque dans beaucoup d anciens cbâtéa.ui^ Lorsque François I.*' fit bâtir à grands frais, auic environs de la capitale ^ tant<le magni&qmes. palais» où des artistes amenés d'Italie déployèrent 'toiit le Ime et toute la régularité de l'architocture modarne^
iéft iëi|g;MiM ^ dans )ed t^rovmcei , tênlatil êe modeler «ilil-)a^'jpioUi^}"ât^nt bâtir. 'aussi des ch&leâtiK sumat ce nouveau slile.* Mei^ ee^-^ que leur forUine trop bornée , pmpèchdài d'ériger en entier de nouveaux ^ificëi^ /Voulurent , f^iir sniTre autant que ^lOSHUe là b6de>6t^telle; ajouter ^ ht masse guthîttae de îéttf ittaùoîr jiatermd j ttft mvilbii , une afile , une façadëdiiVftkt dàns'le gente oe F&rdirtcclure italienne. 11^ â'^iÉiyeHt'pOtht'àisè^ idb bou'sétis |90ur s^apercevoir
a' tte C^'amatgamè dbf^amie fiosûit un enstsftible aussi bôqtiàfit; lArafé Kdicule/Tèl éitfo château du Plessixàaâr. AuJdcssti^.fle'sotl ^[MMriài) gothique dont kl ogiviés's*ClèVetit eiitre* dëûid fokifdlles , est uu frootm
(^ns la fléché qui couvre
ainsi qttua
daqs Iç^ aeme. içqderfte 80\»lenu par des pilastres. J-.es fénciçes, qui se voiepf q
<ihaaq^l^t6)ii^lle V 6^^ aur q^cme style , p^vylôn.^ ^ •ï'^xirénn^é . dé lailë cauche du château, pur ^ne des ctieminçesçlç/çe. jpayiiioa est sculptée en.iîi^Jicf lu dçvise dé lâ!famul|s idê Robîcn : Pour loyauté maintenir^
•' L'homhic'^dVrfl&ifts'dû là 'iiïàî$<m, ^ui tffâit h complaisance de mei bî feli^'VdH- eti détitil,^ aie montra i^n casque hieaconsepé.quiy avait ét^ trou^vé. Ce casqué , • qtiî nie ^mMa ' devoir date? ' dti tuâieu du èeîzièmé siècle, était* eôrùpJet;, c'e^-à-dîrc, avec ^û visière , son gorgeriti/ et le hatissë-cdî qui y est jtiînt ; îl* ptâit orné de relifife d'iin travail {irécieux îit' jriclienient damasquiné en or. Je demandai sli Jd'exîslàît pas etocore quelqu^autres pièces de l'armure ^ôdt it.a fait partie, iliais 6n me répondit néga-
Tivéifient:
r'-^ilâi généalogie connue de la femille^e Robieo Ile l^thobte'^^tds au^^k du quineième siètle. ÉHe a pi^odmt -èèJék'At derniei^' des m^i^irats dUli«igiié»>
mttWtres leprésidcnl de Rblma ,^' Mqâèl an doit l coDime doos ravool dît d^desBus ; èa'necueîbprâbiràp ^ recherches sur les • aniiquîtés de •la- Brc^iieé >ti
32« Sur les hauteurs qui dominei|t le I4esâîx*kaër;# en revenant vers Auray,.on volt les ruines d'ua âulre château appelé JîûsnafâU 'où JRocff nàreu. Quelques pans de mut^, deux ou trois (ôuréllés^ denii écroulées, sont îoui ce oui en roàei^'Jfé n'aï pu savoir k quelle famille ce inaboîr'avait jadi^ appartenu » et je n'en ai trouvé àùéùiiè 'xtieïilitfft
dans noi éopaliUes. bretons^
33# Dans la vallée au-dc$sous y on. voit la chaju^lle de Saînt-Càdo; petit édifice de jd pti du^ quinzième tiècle^ qui ne présente ïien de bien ' rertlarquaWè* .
Après avoir reiàonté^le révers de cette ialiécf, on trouve, dertîène là partie haute de la ville d'Aluray l'^lisè du âaidt>Ei^>rit. C'en un édificei a^fe; taste » d'architecture gothique-arabe, c'e&t-à-diré j du'St^le gothique à ogives, adopté général«i^at en Eii^roptt au retour de la seconde croisade » et évidenjment epiprunté ,aux orientaux. Ce genre d\irçhitecture nous offre rcoinmé tous les objets dVrts j^pTusieurs périodes distincts , celui de sa naissance ^ ej!;isuite dé sa splendeur, puis dc^sa décadence. Sou époqiie k plus brillante en France fut la fin du treizième siècle et toute la durée du quatorzième. Saint, Louis, qu} voulut favoriser les beaux arts., autant que la chosç était possible dans le lomps où il vivait, avait emmené avec lui des architectes en Syrie , afin qulls pussent s'y perfectionner en étuoTiant dans cette contrée les bons modèles de l'archirecture^ sarrâsine. Josselin de Courvault etPierre de Monterai! surtout , y acquirent les talens qui par la suite . les firent
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' Gtt àttcicB temple et IKane « q«e rcnfiermé H ville de.nimM v oe monomeni Romain , si oonmi. •0U9 . le nom de la maison quarrée , si renommé par la régaltrilé de ¥» proportions et T^égante ^mélrte de i€s délails ^ opnbs Tavoir allenhvemenl considéra , ma curiosité seule se trouve aatisfiiite , je le quitte avec indifférence en disant simplement ;pc c^est on beau monument dWchiteotarc »#
Mais cette dalle de pierre grossière, à neine équarrîe^
2ue jai vu retirer en 1809 des décûmores d'une des ^lisrs de Dinan^ quels sentimens de vénération et iTunlhousiasme elle excite dans mon ame ! Quoi , dira-t-on , une simple dalle de pierre ? Oui , mais sur cette pierre presque brûle y ne voyez-vous pas « sculptée en creux , cette aigje à deux tctes dont les ailes déployées sont traversées d'une barre , ny reeonnaisaea^vDos pas cet emblème fflorieux qut fijt tanr 4e fois trembler les ennemis de la France/? Et cette iuscriplion gothique, dont les caractères mal alignés ioot groanèrement gravée aoos les armoiries d'un béros , .que m'apprend«-elle ? Avec quelle éoEKaîon ny lis-je \ym ces mois : Cy gist le Cœur de Messérc Bertrand du Gleequin y* en son vwani comtesiabk iie France^ dont son corps repose avec ceux des Mois à SJ Denys en France.
Cœur magnanime ! Cœur du pn^mîer chevalier de France , tu fus aussi retrouvé sous cette pierre et mes regards ont pu te fixer 1 Comment exprimer Iss sentimens dont je fus saisi , lorsque mes yeux t'ont vu et que mes mains t'ont touche ? IVon tu n'es pas
"^ Le nom de Du Guesclin se trouve^ soaveiit écrit de celle AX9nîère daiu» lea inaauscriu contemporains ; oa Vf trouve anii jndineremnicnt écril Ciaikîa, Giéaquia, et Glaraquîn. Ht aTiit alors beaucoup de diversité daus la manière d orthographier let BOms propres.
encore' inapimé; boo > Mpm ^ip^i Âàole^^^^tArpief pos eeycore uoc frQÎde pooa^ière , p^isquq^ tofi jf^q) ûspcci peut communiquer ^M:ore à ceupc qui t^ contemplent » une étincelle 4n^4^'$^i*é ç^ï V^nim^l^ }fic|îa pour fiouiemr le. t^ône desr.Aois.el; défi^pclri^jîa patrie! La simple pierre qul.te reçouyrji lVm}HMrV« k mes yeux sur les plus pompeux monumens de l'ancienne Roqne, aucun d*e^x a-t*il réuni sitr^*lui d*Qussi glorieux souvenir»? La France sauvée^ «lei Anglais chassés de ce royïiume^ qu'ils avaient presque èntiôrement envahi , le trône de Charles M) Sage affermi» celui du Roi de CasiiHe relevé deiiir fqis ^ la victoire dans quinze grandes batailles et plus, de cent combats , un nombre inimense dé ^rtercsses prises d^assaut, une infinité de prouesses chevaleresques \ et mille traits de générosité; tel est le sablin(ie tableau qui se déploie tout-h-coup avec éclat aux yeux de celui qui considère le modeste monument du plus illustre des Bretons.
L'examen et l'étude de noa monumena du moyen âge ne peut donc qu'être rempli d'intérêt pour quiconque porte un cœur vraiment Français. Le Morbihan en renferme qui sont d'une grande importance historique : ce rat dans l'intention spéciale de les visiter que j'entrafMns , en iâa6r , une now^eUe tournée dans ce département
3Ji» Je me rendis d'abord h H^nebon 9 oik j'arrivai le 27 d'Avril. Cette petite ville, bâtie sur le flâne d'une colline qui domine la rivière . dft Bl^yj^t ^ est ancienne ; elle existait dès le treizième si^le. Par se
J proximité de la mer , qui reflue jusque là , elle était e seul port qui existât dans le canton avant l'éttH Missement du Port-Louis. Hennebon faisait alors un coouncrce asseiî étendu, elle était. très-bien forliiée:!
et Ton Yoit encore des restes de ses niiirailles botd^ d'un Imrapet à Mâchicoulis, s^étendant le long dti quai de la five gauche da Blavet. On petit j re* niâraner aussi plusieurs maisons d'une archileciure gothique , indiquant , pour Tépoque de leur cons^ truclion , le quatorzième et le quinzième sî' ^
HeoneboD était de plus défendue par un château qui la dominait, et dont il ne reste aujourd'hui que ia porte « de forme ogive ^ pratiquée dans une courtine qui joint deux fortes tours« Ces tours serrent ^ujourdlijtti de prisons h la ville.
Au quatorzième siècle, Hennebon fut le thâlrs de plusieurs opérations militaires , et principalement pendant la guerre de la succession au duché , entre Charles de Blois et le comte de Montfort. Elle fut même alors une des premières en hutte aux événemens. En i34i le cnevalier Olivier de Spinefort, qui y commandait, la tenait pour Charles de Blois; Montfort ^ qui Tenait de soumettre Rennes , marcha sur Hennebon accompagné de Henri de Spinefort, frère dX)livier. Henri vojant le comte détermine à attaquer vigoureusement la place et craignant qu'il n'en résultat quelque malheur pour son frère, lui dit que s'il voulait lui Isfisser diriger les choses , il lui refK>ndait de mettœ la ^ille en sa possession , sans coup férir 9 pourvu qu'il lui donnât sa parole d'hunneur qu'il ne ferait ni mal ni dommage au commandant. Montfort prit volontiers cet engagement ^ et fit ÊGiire halte a ses troui)es. Alors Henry, à ta tâte de cinq cetits hommes d armes , marcha en avant et se présenta devant la place , déployant la bannière de Bretagm^ Olivier de Spinefort , en Tapercevant , s^magiha que c'était un secours qui lui arrivait de la part de Charles de Blois , et sortit pour aller
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ùti-devanl , mais en l'abordanl , son frère lui déclara qu'il le faî^il prisouuier au nom du comle de Monlfort. Olivier indigné lui reprocha d abord cette trahison avec amertume ; mais Henry lui fil dailleurs tant damiiiés et le circonvint par tant de raisonnemens captieux, en lui exposant 1(!S avantages qu'il aurait s'il voulait s attacher au ]>arti du comte , qu'il le gagna enfin et lui persuada de lui livrer la ville d'Hennebon.
Cette même année , Montfort assiégé dans Nantes par l'armée française qui soutenait Charles de Blois , y fut forcé , contraint de se rendre prisonnier et conduit à Paris , où il fut enfermé dans la grosse tour du Louvre. Cet événement eût décidément ruiné son parti en Bretagne s'il n'avait eu pour femme une héroïne qui le releva et le soutint vaillamment^ « Cette princesse , dit d'Argenlrée , montait a cheval , » et elle le maniait mieux que nul cscuyer. Elle D combattait h la main ^ elle courait , donnait parmi » une troupe d'hommes d'armes comme le plus 9 vaillant capitaine. Elle combattait par mer et par 9 terre tout de même assurance; et quand au conseil^ y elle sçavait dresser une bataille , garder une place » » traicter avec les princes , pourvoir et adviser aux » choses requises , surprendre son ennemi , entrer » et se retirer à poinct autant que nul capitaine , » assaillir et se défendre , assiéger et soutenir le siège , 9 porter les armes , endurer la fatigue comme le > plus vaillant des hommes. »
Cette nouvelle Thaleslris s'enferma dans Henncbon, et munit la ville de tout ce qui était nécessaire pour faire une opiniâtre résistance. Sa garnison était nombreuse , et elle comptait parmi ses officiers des chevaliers renommés y entr'autres les deux frères
Spin^fort y Ytcs de Treâgnidjr » GuîHaame de Cadoudal , les sires de Guiugamp et d» Kerriec
Charles de Blois vint 1 assiéger dans TintentioD de terminer la guerre tout d*un coup en s emparant de la personne de la comtesse. 11 fit attaquer deux fois sans succès les ouvrages extérieui-s : ses troupes fureut repoussées. Jeanne de Montfort , armée de pied en cap et nM>ntée sur un puissant cheval de bataille , fit une sortie k la tête de trois cents cavaliers; elle pénétra jusque dans le camp des assiégeans ou elle mit le feu. Ceux-ci abandonnèrent lassant pour Voler à la défense de leur camp , et lamazone après Oe coup hardi fut sur le point aêlre enveloppée. Elle fit sa retraite sur Auray , et quelques jours après , trompant la vigilance de Tarmée française , elle rentra en triomphe dans Hennebon , bannière déployée et au bruit des trompettes et des acclamalious de la garnison. Cette action brillaulè fut admirée même de ses ennemis.
Un nouvel assaut fut tenté, et la vaillante comtesse eut encore Favantage de repousser les assaillans qui
1)erdirent beaucoup de monde. Us n'avaient attaqué e corps de la place qu^avec des échelles , et ce fiiible moyen n avait pu avoir de succès contre des fbrtifi'* cations bien défendues. Charles de Blois voyant qu'ii ne pouvait réussir sans le secours de machines propres a faire aux murailles une brèche praticable, tit venir de Renues , alors retombé en son pouvoir , douze mangonneaux c|ui , mis en batterie dès leur arrivée, lancèrent sans interruption d'énorme pierres et des
Iïieux ferrés qui endommagèrent considérablement es remparts de la ville assiégée.
Déjà la garnison consternée , se voyant sur le point d'être forcée , demandait à capituler ; dqà
Texemple et les discours de la conitesse ne suffisaient plus pour ranimer le courage abattu de ses guerriers. Cédant enfin à leurs vœux et aux instantes prières des citadins qui redoutaient les horreurs qu'éprouvé une ville prise dassaut lorsqu'une longue résistance a irrité le vainqueur , elle consentit à parlementer avec Charles. Il fut convenu qu'elle lui rendrait Hennebon , et en sortirait av^D les honneurs de la guerre à la tête de la garnison , si elle n'était secourue au bout de trois jours* Elle attendait d'Angleterre un {>uissant renfort.
Le délai était sur le point dWpirer, déjà Hervé de Léon, précédé d'un héraut, s était approché de la porte de la ville , comptant qu'elle allait lui être livrée « quand la comtesse regardant par une fenêtre du château ^ aperçut la flotte anglaise entrant k pleines voiles dans le Blayel , sous le commandement de Gauthier de"TSEuny, Dès lors il ne fut plus question de capituler ni de se rendre. Les troupes anglaises furent accueillies avec les plus vifs transports d'allégresse , celles de Charles de Blois , battues dans une nouvelle sortie ^ furent enfin forcées de lever le siège*
L'année suivante (i54^) , ce prince fit une nouvelle tentative contre Hennelwn , et quoiqu'il en fît battre les murailles par quinze catapultes*, il n'obtint aucun succès ; le siège traîna en longueur : son armée manqua de vivres et de fourrages , il fut de nouveau contraint de se retirer.
* La catapulte on man^nnean était une machine de jet, an moyen de laquelle on lançait des pieux ferrés de six à douze pledg de long, et des blocs de pierre du poids de i,oûo. de 1,200 et même de 1)500 livres. La portée de la catapulte, de Dut en blanc, était de trois cents toises seulement ;. mais en lui donnant une mdinaison convenable , on pouvait la faire porter jusqu^à cinq cents toises.
En 1375 , une for le garnison Anglaise occupait HcDnel)oa de lavcu du duc de Bretagne ^ qui avail, contre la foi des traites conclus avec le Roi de France , appelé dans sa province une quantité de troupes anglaises à sa solde. Cette induction fut cause qne le monarque lui déclara la guerre , et envoya pour le soumettre son connétable Du Guesclin. Après avoir pris Juga|i , Rennes , Dinan , Fougères et Saint-Malo , cet illustre guerrier arriva devant Hennebon. Cette place qui deux fois avait résisté aux aUaques de Charles de Blois, ne put éviter le sort attaché aux armes victorieuses du connétable. Après avoir été battue pendant plusieurs jours par une artillerie * formidable » elle fut prise. On ne fit quartier quaux Bretons , toute la garnison anglaise fut passée nu fil de 1 epée , à l'exception de ses deux cbe& Thomelin Wich et Thomas Prieur, qui furent mis h rançon. Depuis lors , Hennebon ne figure plus d'une manière remarquable dans les annales de Bretagne.
Son église principale , d'un stile d'arcbitecture gothique assez élégant , date du milieu du quatorzième siècle.
35« A quelque distance de la ville , en remontant le Blavet , on trouve les débris d'une abbaye célèbre
* Il .ne faut pas croire , diaprés ceUe dénomination , <|oe Da Guesclin eût alors des bouches à feu dans son armée. Mais bien loufç-temps avant Pinvention de ces armes terribles , on donnait ce nom d^artillerie à toutes les machines de jet ou engins usités dans les sicfçes, tels que la baliste, la fondîbaie, le mangonneau, etc. , k peioe connaissait-on le canon en France à IMpoque dont nous parlons. Ce ne fut que dans les dernières années du quatorzième siècle qu^on commença à voir dans nos armées àes canons montes sur des aOiits rouians , et encore ce fut en si petit nombre que trois ou quatre pièces étaient considérées comme 4|uclque chose de formidable.
itppelée Notre-Dame de la Joie. C'était un couvent de filles de l'ordre de Cîleaux. Il fut fondé par la duchesse Blanche de Champagne , femme de Jean I , en 1252. Celait un édifice ircs-vasle , mais il n'en existe plus que les bâtimens accessoires , construits bien après la fondation principale. Ce qui en reste de plus digne de remarque , est sans doute ce nom singulier de Notre-Dame de la Joie , quoique ce ne soit pas le seule exemple que nous en connaissions. En effet, il ej^iste encore en France une multitude de monastères, d'églises ou même de simples chapelles, sous llnvocation de Notre-Dame de la Joie ou de Liesse , nous ne pouvons trouver l'origine de celte dénomination bizarre dans les principes ni dans les rites de la religion chrétienne , et nous sommes portés à croire que c^est encore là un reste de l'idolâtrie gauloise , surtout en y rapportant certaines cérémonies particulières pratiquées les jours de' la fêle pratronale de tous ces lieux consacrés à - la Liesse ou Joie, Mais h quelle divinité payenne a été substituée , au lieu même de son culte , cette Vierge de la Joie? C'est ce que nou$ ne croyons pas pouvoir expliquer ici.
La plupart des abbesscs de N. D* de la Joie , près d'Henncbon , appartenaient a des familles bretonnes très-distinguées et dont plusieurs subsistent encore, rïous croyons qu'il leur sera agréable de retrouver leurs noms dans la série chronologique de ces abbesses , que voici,
1/ SybUle de Beaugency , nièce de la duchesse foodatrice de cette abbaye ; elle vivait encore en i3io , ou ignore la date de sa mort.
II.*" Marie Omnèsy en i54i
I2.° Françoise Omnès , en i56i#
fi5.'' Catherine de Camé ^ en i58o«
i4-* Françoise de Kemuorvan^ morte en i5g5.
i5.'' Catherine Geoffroy , vivait en i5gg j on ne sait quand elle mourut. Jusque elle, inclusivement ^ toutes les abbesses de N. D. de la Joie furent nommées par la communauté; les suivantes le furent par le choix du Roi.
16." Thomasse de Rieux ^ elle abdiqua en 1626 et mourut en i63i.
17,** Louise Robert y morte en i646.
xS."" Madeleine le Cogneux , morte en i688.
xg."" Suzanne de Plœuc du Tùneur^ morte en 1704.
ao.° Jeanne Roger de Blanchefort ^ morte en 1719-
âi."* Antoinette- Jeanne du Faye d^Athis de Sitty » morte en 1731.
aa/ Marie-Guillemetle de Langle^ morte en 1738.
a 3.° Thérèse du Bouëtkz de Kerorguen; la dale de sa pnort ne nous est pas connue: et de[)uis cçtte dame jusqu^à lepoque de la suppression des ordres monastiques en 1790, nous n'avons pu nous procurer les noms de celles qui lui avaient succédé.
36« A un quart de lieue dUennebon , dans une lande qui borde la roule de Vannes , on voit un aulel Druidique ou Dolmen , composé de cinc| pierres vertîcalôs, supportant une seule pierre horizontale. Sa hauteur totale est de six pieds et demi , et la plate-forrac a cinq pieds de long sur quatre de large. Ce monument est petit mais bien conservé.
Je quittai Hennebon le aS Avril pour me diriger vers la côte et aller d'abord à Ploubij^ec^ où je savais qu'il existait des alignemens de pierres Celtiques. Je fis d abord près de deux lieues dans un canton boisé , montueux et inégal ; mais tout-à-coup le pays se découvrît , )e n'aperçus plus devant moi qu'une im«mense plaine de bruyère dont la surface noire s'étendait jusqu'à mon horizon : seulement ua petit bois de pins se montrait sur ma droite et ombrageait les pierres grises d'un Dolmen à demi renversé. Devant moi , à grande distance , les maisons basses du misérable village de Ploubinec et son humble clocher se montraient à l'exlrémilé de la laude. Je me dirigeai dessus , et lorsque j'y fus arrivé » je m'informai du lieu où se trouvaient les monumens que je désirais voir. On me dit qulls se voyaient au-delà du village , à peu de distance en allant vers la mer. Sur cette indication je ne tardai pas à les trouver,
37« Ces monumens consistent en deux files parais lèles de pierres brutes , dont les unes sont plantées
âcbont et les autres sîraplemenl posées sur la sur&cé du sol y absolumenl comme a Karnac. Ces deux ûles, très-bien alignées , sont séparées Tune de 1 au ire par un intervalle de dix pas et se dirigent du Nord au Sud sur une longueur de cent trente-cinq pas. Les plus élevées des pierres plantées verticalement ont sept à huit pieds de hauleur. A la gauche des alignemens , en regardant vers le Sud , se voit une des plus élevées , placée hors de rang. J'ai remarqué , à ce sujet , que toutes les fois qu'il se trouve quelque part une réunion de pierres Celtiques , soit régulière soit confuse , il y en a toujours une ou deux plus liantes que les autres, placées à l'écart , à petite distance, comme pour servir daverlisscnient ou indiquer au voyageur qu'il approche d'un lieu consacré.
Au Nord des alignemens de Plouhinec on voit encore beaucoup d'autres pierres plantées ou posées à nud sur le sol , mais qui sont disposées ça et lài sans aucun ordre»
J'ai déjà fait connaître quelle était la destination vraisemblable de ce genre de nionumens eu parlant de ceux de Karnac. On ne peut douter que ce ne soient des sépultures. Il est inutile de répéter ici les raisons ouejai alléguées pour le démontrer. (Voyea surtout 1 article de Karnac, N.* aS).
Je quittai la paroisse de Plouhinec et m'achcminant vers le Midi , je marchai à travers une campagne
Sierreuse et presque inculte, vers le bras de mer 'Intel \ je rencontrais de temps à autre quelques 'Men-hirs isolés , mais qui , en général , n'avaient as plus de huit à dix pieds d'élévation. Je traversai e bras de mer un peu au-dessus du village d'jnteK où est un petit port à bateaux. Il était trop lard le soir quand ] arrivai à Ardven ^ pour que je pusse
aonger k autre chose qu'au repos. Je remis au leu^^ demain TexameQ d^ moQuaieos répandus dans la plaine , en remarquant , en attendant y que ce nom àiudrdven est encore un de ces noms Bretons de localité dont on retrouire tant d'analogues dans les poésies Ossianiques.
Les personnes qui se livrent à lelude et à la recherche des monumens Celtiques, ne doivent certes pas cire de la secte d'Epicure. Ceux de ces monumens échappés aux ravages des hommes , ne sont redevables de leur préservation qu'aux solitudes infréquentées dans lesquelles on les rencontre* Cest dans des lieux déserts , incultes , et souvent presque inaccessibles qu'il faut les aller chercher , et non comme je l'ai vu pratiquer par de certains investigateurs, en suivant, en berline, des grandes roules bordées de bonnes hôtelleries où l'on peut se procurer toutes les aisances de la vie.
J'ai vu plus d'une fois ces messieurs, après avoir si commodément parcouru les grands chemins de la Bretagne , revenir dire à Paris qu'ils n'avaient absolument rien rencontré dans cette province qui fut digne de remarque , ni vu un seul de ces monumens Celtiques dont on la leur avait dit couverte. Us auraient sûrement tenu un autre langage s'ils eassent bien voulu mettre pied à terre et abandonner les routes de poste pour gagner , k travers les landes et les forêts , les lieux les plus ssauvagcs. Lieux écartés oii la présence de l'homme n'étant rappelée par rien de moderne , semblent cire exclusivement le domaine passé. 11 est vrai qu'alors il leur fût arrivé ce qui m'arriva plus d'une fois dans mes courses , dp jeûner des journées entières, et de ne trouver le soir 9 pour réparer leurs forces , que ce que je trouvai à Ardvcn «
dtes un meunier qui me donna rhospliaiUë, va pain noir , quelques oeufe et du gros vin , qm ne s'était pas amélioré en bouteille , puisque dans toute sa chélire chaumière il n^ avait pas un seul vase de verre. On le tira à mtoie la barrique dans une écucUe de terre qui me servit en même temps de flacon et de gobelet. Quand a Tespèce de lit sur lequel je me jetai , il n était pas ac nature à me retenir par sa mollesse , aussi fus-je debout le lendemain au point du jour pour aller commencer Texamen des monumens voisins du village.
3S« La plaine d'Ârdven est inculte , couverte de lande et de bruyère. Là seiendent a perte de vue des alignemens de pierres analogues à celles de Kamac Sur les flancs , k droite et k gauche , sont quelques chélives métairies , quelques bosquets de pins , le village de Kercouno d'un côté, de Vautre le château de Kercado.
Les monumens d'Ardven sont disposés régulièrement sur neuf ûles parallèles^ se dirigeant encore du Nord au Siid dans un é*space de près d'une demilieue d'étendue. Ces rangées de pierres présentent quelquefois des lacunes, parce qu'ici comme k Karnac on en a détruit beaucoup. Quelquefois aussi elles se trouvent interrompues par une baie , un fossé , un sentier, mais elles se retrouvent toujours au-delk, exactement coïncidentes et se continuent ainsi jusqu'un peu au-deik du village de Kercouno , près des bords d'un étang. Mais il est a remarquer qu'en cet endroit, c est-à-dire vers leur extrémité Sud , les alignemens qui d'abord étaient directs, dévient un peu de cette direction et prennent une courbure sensible vers l'Ouest*
De toutes les pierres qui les composent , les unes sont des Men-hirs verticalement plantées en terre»
d'autres d'énormes blocs posés sîiiiplement sur le sôL Si dans leur totalité ces pierres sont plus nombreuses quà Karnac , elles sont aussi en général moins élevées. Les plus hautes se voient aux deux extrémités des files et n'ont guère plus de dix ou douze pieds y mais elles sont fort grosses.
Les mouumens de Karnac nous offrent la même singularité; les plus hautes pierres s'y vojent aux: deux extrémités des alignemensj cette analogie est remarquable.
On a vu qu'au commencement des alignemens de Karnac , ^tait une rangée de pierres disposées en demi-cercle, on n'en trouve pas de pareilles k Ardven, mais on y remarque une autre particularité : c'est une ligne droite diagonale qui part de la plus grosse et de la première pierre de la tête des files et se dirige vers le bourg d'Ârdven , dont elle joint presque les premières maisons de ce côté. Cette rangée diagonale est composée de gros blocs de pierre posés à nud sur le sol , et h chacune de ses extrémités est un Men-hir. Contre celui le plus voisin du bourg on a planté une croix de pierre qui , par l'antiquité de sa forme et la grossièreté de son travail , indique que ce fut à- une époque déjà bien éloignée quort a voulu , par ce signe du christianisme , sanctifier ou consacrer d'une autre sorte les monumens funèbres qui couvrent la plaine.
L'usage observé par le christianisme , de consacrer les lieux de sépultures par le voisinage de quelque édifice religieux , tel qu'une église ou une chapelle , ^ été encore emprunté au culte antérieur de nos ^eux. Les monumens d'Ardven nous en montrent ^^ preuves qu'on pourra ajouter à beaucoup d'autres exemples; cette multitude de pierres funéraires ^ ou
si Ton veut ce raste cimetière , est accompagné de Bolmens ou autels Druidiques très-considéraUcs , disposés à droite et a gauche. Le plus remarquable de ces Dolmens est celui que l'on trouve dans le filage même de JB^crcouno. C'est sans doute le^lus beau monument de ce genre qui existe dansTî Morbihan. II est assez vaste pour servir d'élablck une maison voisine et peut contenir dans son lolérieur plusieurs chevaux^ou vaches. Les jours de Pardon ou fête patronale du lieîi, on le transforme en cabaret, il n'jr en a pas d'autre dans le village. Il a dlx-buil pieds de long sur quatorze de large , et est formé de douze pierres verticales supportant une plateforme de deux pierres horizontales qui ont ensemble vmgt pieds de long sur une égale largeur. L'ooede ces pierres étonne par sa masse et son éocrnie pesanteur. On ne peut imaginer comment elle a pu être élevée et suspendue sur ses appuis sans le secours de machines. La hauteur du Dolmen, sous œuvre, est de six pieds quatre pouces; sa hauteur totale, en dehors, est de dix pieds.
De l'autre côté des alignemens , sur un tertre assez élevé, sont deux autres Dolmens moins hauts et placés l'un auprès de l'autre. L'un a vingt-deux pieds de long, mais six seulement de hauteur totale; sa plate-forme est composée de trois pierres: Tautre, long de <juinze pieds, n'en a que cinq d'élévalioa et deux pierres seulement à sa plate-forme.
Vers l'extrémité méridionale des files , sur un autre monticule , sont encore deux Dolmens irès-grandij mais en partie mutilés. L'un est remarquable par h disposition circulaire de ses piliers et l'espèce * corridor ou d'avenue composée de deux rangs parallèles de pierres debout , qui conduisaient sous le
«anctu&îre. Ouvrage que nous avons du reste remarqué dans d'autres Dolmens, La longueur totale de celui-cî est de quarante pieds ^ maïs déjà on en a déplacé plusieurs pierres , et on a commencé à les creuser pour en faire des auges.
L'autre Dolmen , voisin de cdui-ci , est encore plus mutilé , il parait avoir été encore plus grand.
On croira sans peine que la plus grande partie de la journée s'était écoulée avant que j'eusse esquissé un plan et fait des dessins de tous ces monumens. Dès que j'eus terminé ces travaux , je m'en éloignai et continuai de m'avancer au Sud, du côté de.PlouharncL Je rencontrai encore un petit Dolmen sur une colline entre ce village et Kercouno. De ce point , un horizon immense se développant autour de inoi , m'offrit un vaste panorama de toute la contrée, depuis le Port-Louis jusqu'à Karnac. Le clocher élancé de ce bourg se présentait devant moi, tandis que derrière, la tour des signaux de Lorient se dessinait sur l'horizon comme une ligne verticale et mince, semblable à un mât de navire. Ces deux
Joints extrêmes sont a près de douze lieues l'un de autre. A ma gauche se montraient Belle-Isle , le fort Penthièvre , la péninsule de Quibéron et la plage de sable rougeâtre qui la joint au continent ; lieux de glorieuse et lugubre mémoire ! Ce fut donc là que la vaillante noblesse française fit , pour soutenir la cause de son Roi , un de ces grands sacrifices dont elle fut toujours si prodigue ! C'est là que des milliers de Français tombèrent victimes de leur dévouement. Les plages de Quibéron attesteront aux siècles à venir que la fidélité peut être malheureuse mais ne doit jamais cesser d'être honorée d'une gloire immortelle.
30* n semblerait me ces lieux forent , ih ta Iein|i8 les plus éloigaes^ destinés à être le thétere d^événemens mémorables , si Ton en )nf;e da moim par le nombre et la grandeur des monomeos Cet* tiques dont ils sont couverts. Dn sommet de la mècM colline, je remarquai beaucoup de Men-hîrs dispersés çà et là dans la campagne. Quelques-uns même sont encore alignés enir'eux. Mab j'observai très-bien (pt leurs lignes isolées avaient une direction qui ne coïncidait plus du tout avec les alignemens d'ÂrdTeD, ni avec ceux de Karnac , et que par conséquent ces deux phalanges de pierres navaient aucune UaisoB enlrelles^ nWaient pas Êiit dans le principe partie d*un mcme tout comme quelques personnes loDt pensé ; d ailleurs ^ le demi^cercïe placé en tcle des xnonumens de Karnac indique le commentaient d'on ensemble qui na plus rien de commun avec cela d^Ardven.
En descendant vers Ploubarnel, je rencontrai près d^un moulin trois de ces pierres funèbres placées sur une mcnie ligne h côté Tune de Tautre. l^ p'^ élevée a quinze pieds de hauteur. Après avoir traversé ce village qui n'otFre rien de remarquable , oo en rencontre encore d'autres dont deux mérilcot d'ôtre citées particulièrement , lune a dix pieds ^ demi de hauteur, lautre en a seize.
Je fis halte le soir au bourg de Karnac ; ^ ^^ demain , je passai la journée h revoir de |)0^^ les monumens qui en sont voisins et dont j*ai àif donné une description détaillée. Le i." Mai, je^ rendis à Auray ; j'avais quelques objets intérï*^^^ d'antiquité à y voir et que je n'avais pu examen* précédemment. Le premier fut une tombelle voisiû* des ruines du château de Jioch* nartu , cité ci-afa*^
î= îô «
Les Totnbellea ou buttes artificielles de lefres amoncelées qui se rencontrent assez fréquem tuent dans toutes les parties de la France ^ peuvent se diviser en deux classes. La première comprend celles qui Sont en forme de côae régulier, plus ou moins surbaissé; ces élévations coniques , couvertes ordinairement d'un ga2on fin et serré , sont de véritables sépultures ; les fouilles qui y ont été fiiiles l'ont constaté nombre de fois , et celles-lk seulement mé* ritent le nom de tombelles ( iumuU ).
Celles de la seconde classe sont en forme de cône tronqué au sommet et environné k la base d'un fossé circulaire ou vallum , revêtu presque toujours d'un retrancbement extérieur ou du moins d'un glacis. Les buttes de cette espèce ne sont véritablement pas des Tombelles / mais bien des restes d'anciennes fortifications de ces élévations factices appelées keep pai^ les Saxons , les Anqlo-Saxons et les Normands , et sur le haut desquelles était érigée une tour.
&0« C'est dans cette classe qu^l faut comprendre la prétendue Tombelle oue l'on roit & une demilieu d'Auray , et que l'on nomme dans le pays manê korriganetj la montagne des petits bommes.
Farce que , suivant une Tieille tradition , elle est ouvrage d\ine race de sorciers nains ou korrics , auxquels on attribue généralement dans la Basse- Bretagne l'érection de tous les monumens anciens et extraordinaires.
Celte butte a quarante-cinq pieds de hauteur ferpendiculaire , et cent soixante-cinq pas de circuit a sa base qui est environnée d'un fosse de dix pieds de large revêtu d'un retranchement Sur le sommet qui est tronqué , on trouve , pour peu qu'où remue
]a terre , les massifs de maçonnerie des fondemens de la tour qui était bàlie dessus.
Ces tours isolées qu donnons furent très-ccrlala^ inent les premières forteresses de pierre érigées en France. Ce furent les plus anciennes demeures fortifiées de la noblesse , lors de rétablissement du système féodal dans le neuvième siècle. Auparavant , les babltations seigneuriales , la plupart du temps construites en bois , n'avaient aucun ouvrage de défense. Les maisons de cam[>agne des Rois de la première race n étaient que de simples métairies. Les anciens Celtes ou Gaulois n*eureiit jamais de villes murées ; toute la défense de leurs oppida consislait en une palissade terrassée par derrière et eotonree d'un fossé. Pendant toute la durée de la première et dune partie de la seconde race de nos Rois, les villes de France n'eurent pas d'autres fortifications ; et même lors du fameux siège de Paris par les Plorroands en 886 , les principaux ouvrages de défense de celte capitale n'étaient qu'en bois , notamment la deux forteresses du Grand et du Petit^Fonl , qui furent depuis le grand et le petit Cbâtelet. La forteresse du Petit-Pont fut même incendiée pendant ce sicgc*
Mais d'une part, la nécessité d'opposer uncplj^ forte résistance aux invasions de ces enfansduKord; de l'autre , l'affermissement de la puissance parlicnlicre des seigneurs , l'état de guerre presque coolinuel dans lequel ils se trouvèrent pendant plusieurs siècleSf et l'obligation d'être toujours en mesure de repousser une agression ennemie, toutes ces raisons, dis-j^i forcèrent d'ériger des fortifications plus solides. I^ villes furent environnées de murailles de pi^^ flanquées de tours, et les seigneurs particuliers se retrancbèrent dans des forteresses qui , comme ceW
3onl on Tolt les vestiges près 4*Auray , ne furent pendant long- temps que des tours Î5Qlées , mais d'une maçonnerie Irès-forte.
Nous possédons encore en Bretagne beaucoup de débris de ce genre , plus ou moins bien conservés. Les murs de ces donjons étaient ordinairement assez épais pour que Tcscalier pût être pratiqué dans leur épaisseur. Le rez-de-chaussée servait décurie , et il y avait un puits au moyen duquel on avait- toujours de Peau en cas de siège. Les étages supérieurs servaient de magasins et de logemens ; le sommet était en plate-forme. Souvent sous Tédifice il y avait un 60u,terrain.
Tels étaient ces tours qui furent neiidant plus d'un siècle Ic^ demeures spéciales qu'haoitait la noblesse. Peu à peu on y ajouta une enceinte extérieure avet: une cour , puis une seconde tour pour défendre cette enceinte y enfin ils prirent encore plus d'extension. .Nous aurons par la suite occasion de revenir sur ce sujet y et de faire connaître les progrès successif de l'architecture militaire en France.
/ii« Je fus visiter ensuite un grand Dolmen dans la paroisse ae Crac'h , près d'un hameau nommé Kerven-BureL On m'avait dit qu'il présentait quelque
{)articularité remarquable; efiectivement je vis sur a pierre de sa plate-forme , qui paraît avoir été brisée à l'une de ses extrémités , un cercle taillé en creux de trois pieds de diamètre, et le commencement ou le segment d'un autre. Auprès du premier cercle était pratiquée une rigole ou déversoir servant probablement à l'écoulement du sang des victimes immolées sur cet autel. Ses dimensions sont d'ailleurs .considérables; il a soixante pieds d'étendue en longueur et neuf pieds et demi de hauteur totale. La
plttle-formç 9 qui repose sur trois pierres debout i a six pied5 de ioj^ 9ar dix - neuf de large et Irok d'épaisseur.
Pressé par le temps , et obligé de quitter Âoray jpôur eUer voir la fenneuse tour d'fiivea/^ , je ne p« comme je l'aurais désiré aller viâter le tombeau d'un ancieti chetalier qu'on me dit exister dans ime chapelle du bourg de Locmaria-Hoexnel. On m'assun qu'il s'y voyait aoe ioBcriptionea caractères isconoas; ]e me doutais bien qull s'af^ssaïf seiâdméat d'une epitaphe en caraetères gothiqnea neudas peut ébe îUisiUes par la vétusté. Mais si du moins je ne pus alors l'aller examiner moi-même » je m'en suis fce» curé depuis un /ac sùnUe qui a été pris avec beaucoup de soin«
i2é Cette inscription , en caractères majuscules gothiques, est eSbctivement assez difficile à lire et à expliquer , surtout pour quelqu'un qui n'a pas lliabitude ni intelligence de cette sorte d'écriture. A ce sujet , nous ferons remarquer que les iuscriptions gothiques des nionumens ae Bretagne sont biea plus £lEciles à lire que celles qu'on trouve dans les autres parties de la France.^ et cela pour deux raisons: la première, c'est que presque toujours sculptées ou taillées sur du granit (pierre ordinairement mise eo oeuvre dans toute la Bretagne où elle est la pl^ commune ) 9 la grossièreté du grain de cette substance empêchait de former correctement les trails des caractères d'écriture ; lesquels encore altérés depuis par l'injure du temps sont souvent défigurés au point qu'on ne peut plus distinguer leurs contours. U
* Et non pas d^Helvîn j comme on Ta écrit dans certain roman où Ton a eu le tort très-grave de faire figurer des noms histor rî^ues et respecUbles , absolumeat 6traii«^9 à iom ssjet.
•econdè , c'est que soit par Tignorance des icalp* teurs, soit parce qu'ils cherchaient autant que possible à climioujsr un travail pénible sur une pierre aussi dure que lo granit , ils faisaient un tel abus des abréviations si usitées dans lecrilure du moyen âge, quHraul (laîïs les inscriptions qu'ils ont tracées deviner plutôt que lire ce quils ont voulu exprimer, sans compter que souvent ils donnaient à la même lettre deux ou tuois valeurs différentes.
C'est oe qit'on peut reitiarqu€r dans l'épitaphe don t^^' il s'agit. Voici littéralement comment oa doit là lire )
Ci : geit : Rec : le : ^fiuz : Alein : de : Broerec c dont : Deux : aest : lame : q : trust : a : Samur s. le : ieudi : avat : la saint : Martin : diver : en ptffe^ : de : la gete : dent : le Rot : de Ftance t e : le Roy : dengleieme : e :Jut : lot : de : France i, au : pont : davandm : et : ht : dengleierre : dePant : Tomay : e : le Jit : Aies : sa : Jame : et : Giuch : son : frère : apporter : en tr : Ion M CCC XL.
Ce qui veut dire :
Ci g(^ JErec , le fils d^ Alain de Broerec , doht Dieu ait rame j qui trépassa à Saumur le ieudi SvanC la Saint-Martin d^kyver , en venant de la guerre d^entre le Roi de France et le Roi d'Angle^ terre et fut l'ost * de France au pont d^Avandin et Tost d'Angleterre devant Tournay. Et le fit ^ Alix sa femme et Guyomarch son frère , apporter en tûrrG Vo^ i34o.
Cet Alain de Broerec passe pour avoir été capitaine Ou gouverneur du château d'Aufayj toutefois, je n'ai
rien trouvé de particulier sur sa personne im kt chroniques de Bretagne.
La . famille de Broârec * , au diocèse de Vannes^ prétendait descendre en ligne directe d'Êrec, roi de Bretagne en 464 » lequel fit en 458 une donation aa monastère de Sainte-lNinnoch , paroisse dé Ploemear, dont le titre est mentionné par D. Morice. Ce titre est le premier connu où TArmorique soit apt)elée petUff Bretagne , pour la distin^^uer de ïa BreUgne insulaire ou Grande -Bl'étagne. On ÎV qualifie aussi de royaume ; Erec cependant n y est oésigné que ptf le titre de Dux. Mais dans Tacceptioa du tempsi ce mot signifiait chef, prince souverain^ et oo aurait tort de le prendre dans celle que nous donnons aujourd'hui au titre de duc.
Entre Questembert et le petit Molac , on voit encore les vestiges du château d'Erec, du moins fiiit-on passer pour tels des ' fossés et quelques retranchemeDS de terre. Le canton circonvoisin s'appelle toujours jBrth 'Erec , pays d'Erec.
Le 3 Mai , ic me rendis k Vannes : cette ville est une des principales de la Bretagne; elle est le siège d'un évcclié , fut souvent le séjour préféré des ducs de celle province , et les états y furent tenus pl«8 d'une fois. On pourrait croire d'après cela qu'il doit s'y trouver quelques antiquités remarquables, cependant il n'eu existe presque aucune. La révolutiooa détruit tout ce que l'église principale contenait o& curieux eu bas reliefs et en vitraux. Depuis lon^* temps le fameux château de l'Hermine, bâti par 1^ duc Jean IV , est entièrement rasé. Je remarquai seulement quelques restes des anciens. remparts de w
^ Bro-Ercc sjgaifie à la lettre terre, pays d^Ërcc.
YÎlle et une porte flanquée de doux tonrs à créneanx et mâchicoulis , au-dessus de lu voûte les arnit*s de Bretagne étaient sculptées en relief dans un encadrement gothique; on en voit encore les restes.
Quelqu ancienne que soit la ville de^Vannes, c'est une grande erreur de croire qne la cité actuelle fut la même que celle qu'assiégèrent les troupes Romaines et qui leur opposa une si longue résistance. Vannes est très-avant dans Fintérieur des terres, et XOppidum Gaulois, assiégé par les Romains du temps de César, se trouvait sur une langue de terre baigné par la mer qui l'environnait presque de tout côté, suivant les anciens historiens de cetle nation. Nous avons déjà Élit connaître les raisons qui nous persuadent que l'ancienne Venetia des Romains , ou suivant son nom Celtique Darioric^ était précisément Locmariaker.
Vannes était et est encore le siège d^un des évcchés de la Bretagne; il fut établi vers la fin du 4*' siècle^ quoique la religion chrétienne eût été prcchée aux Venètes dès l'an 70 de J.-C; mais il fallut de grands travauit et une longue persévérance anostolique pour extirper le paganisme chez une peuplade oh l'on ne peut douter que les Druides avaient établi l'un des })rincipaux sièges de leur culte dans les Gaules ; à en juger surloul d'après le nombre considérable et la grandeur des monumens de ce culte , qui subsistent encore dcî nos jours sur le territoire des Venctes , qui constitue a présent ie département du Morbihan*
Voici la série* des Evcques de Vannes.
I Juâicaëlj nommé dit-on par Conan MtTiadec, fut sacré par les évoques de Rennes et de Nantes en 388 ; il mourut en 4o8.
a. Patemus mori en • • . • 4^8.
S Mansuétuè mort en. : ;•;.«; 499*
4 Modeskis • 55i.
5 Maâianus , frère de Conan roi de Vannes.
Après la mort de ce frère, il quitta le sacerdoce , reprit Tépée et se fit roi dô
Vannes^ il fat tué en • . • • 568«
6 ErmÙAs mort en. • • • • 675.
7 Paternus II , ou Saint Paterne , avait fondé
en pierre Tancienne cathédrale de Vannes , jusqu'alors siniplement de bois. Il ne reste
plus rien de cet édifice. Faternus mourut en 690.
8 Dominius 602.
9 Clément. , 609.
!io Amans 6i5.
Il Saturnin. • • : • : •••••• 6i8.
la Saint Gwninus. . ••••.••• &a.
:i3 Saint Ignarocus. « • • 637.
;x4 JRaivaldus ou JRigvaldus. . : 65i.
tb Susannus • 64o.
^6 JunkeJwl ou Judicaè'l. •«••••••••• 64&
17 Siwit Budoe 657«
j& Saint Hinguiten. • • • • GSg.
19 Saint Mereadocus ; 666t
ao Saint Meldeocus. •»••,•••,••••• 673*
^i Ham(m. . . . • • « » 67&
22 Mabon. • • 68o.
a3 Morvan. «..••••.. 700,
^4 *Sai>7/ Gobrianus. ••••••••••••.. yaS.
a6 Kenomonok. ^ ••*.••• « 745-
a: 87 ss
s7 Saint Justok mort en« •.••.»;••• • 755»
s8 Jaciif. • • 75g«
2g CalganuSk • c • • • 766*
So Luchenard. •••••;••,.«•• 7S3.
5i Bilius 786.
33 Enadan w • 794-^
33 BUnliueh • • • • • 7g&
34 Orcand. •••••••.»••• 799*
35 Ago 8io«
Sô.Isaao 8i4«
37 Wihelek. 8ao.
38 Renier {Ragmarius). . . . i 84>«
S9 Susannus II • • . • 86o«
4o Courantgenus. . • •*•«•••« 867*
4i Harenna. . . . • 87&
4^ KenomoTwk II 88tw
45 Saint Bûms II SgS.
leî il y a une lacune,
44 Orècand II. . • ••.•••,. 1009,
45 «/f/^/zcj^'/ II ^(^ J3re/^2g77e, fils du doc Cdnaii I, io37«
46 Budic 1060,
47 Pierre. • 1066,
48 Meen de Parhoët , frère d^Eodon comte
de Porkoël. .* 1081.
49 Morvan II 2117.
50 Jacques \. ....... • • • • • ii39«
51 Even. ii43«
53 Rodaldus. '^77!
55 Guehenoc 1217.
Guûlaione mort en. . .
Robert.
Cadiocus
Guillaume du Quelenec.
.Alain
Guy de CoUedo, , . . ,
Guidomarus
Henry Blokh
Hervé. ,.
JTves
Henry
Jean
Geffroy de Rochefort.
Jean Parisi.
Gauthier de Saint Père riyait encore en. . Guillaume mort len.
Geffroy
Fves
Jean, de Malestroit passe à révèclié de riantes en «
Henry le fiarbu passe k l'évèché de Nantes en
Hugues S(oquer.
Anumry de la Motte passe à l'évèché de Saint-Malo en
Jean Validyre vÎTait encore en
JTves de Pontsal virait en,
Zjouis de Salarun mort en.
Pierre . de Foix , de Villnstre. maison dçs comtes .de Foix .
Sio.
8o Guillaume le Borgne^ n'a pas clé confirmé par le pape Innocent VUL
8i Laurent Kibo mort en i5o3.
^2 Jacques de Beaune de Semblançay. • . i5ii« 85 Robert Guibé. i5i5.
84 André Hamon. i5i5.
85 Alexandre •
86 Laurent Puccius i55i.
87 Antoine Puccius * i544*
88 Charles de MarUlac^ date de la mort ignorée.
89 Charles de VAuhespine se démet en... iBSg. go PA/ib)7;7ecKuJ7^c passe klevêché de Nantes en i566«
91 Jean le Feuvre mort en 1570.
ga Pierre de Saint Martin vivait encore en 1575.
95 Jean de la Haye mort en i574-
g4 Louis de la Haye vivait en ^^17 •
95 Georges d^Aradon mort en iSgô.
96 Jacques Martin i634«
97 Sebastien de Rosmadec • • i646«
98 Charles de Rosmadec 1672.
99 lx)uis Casset. On ignore la date de sa mort.
100 François d^Argouges mort en 1716.
101 Ix)uis de la Vergne de Tressan passe à
l'évcché de Nantes en . • 1717.
102 Jean-François-Paul le Feuvre de Cau-
martin passe à Tévcché de Blois en. • . 17 19.
io5 Antoine Fagon. On ignore l'époque de son décès.
164 Jean- Joseph de Jumiïhac passe k Tévêché
d*Àrles (en Provence) en i74S«
io5 Charlcs^Jean de Berlin vivait en 175a.
Jusque Yairoe» h pays conserve cet asj^t ssni- ▼age et désert qui £iit un des traits principaux de la physionomie générale de la basse Bretagne. M»s i|u*cielk de eeUe ville , en péoclrant dans les terres , il prend une autre apparence , parait plus «uUifé, plus rîant et annonce une population plus iodi»trieuse que vers le littoral! Ln suivant la route qai conduit à Ploërmel , je nie trouvai bientôt sur la lisière d un bois assez considérable y et au-dessQs de la cime des arbres , j^aperçus s'élever k ma gaucbe le couronnement de la tour. d'Elven* surmoaléde ses tourelles et de ses longues cheminées. Je qyiltu le grand chemin ^ et coupant à travers le taiillsi je me dirigeai sur cette tour qui n'en est qu^a Qo quart de lieue.
65% Cet édifice e^\ sans* doute iin vdes plo) 1>^^ restes de Tantiquité du moyen âge que nous possédions en Bretagne; mais arrivé auprès ^ )e vis avec Surprise qu'il n'était pas isolé , comme me Taviûl 6it croire tout ce que fen avais entendu dire. En cffrt, fous ceux qui en ont parlé ou même qui Font décnt, ne mentionnent cette Tour ^Ehen que oomiQ^ ^ elle était seule , sans aucun accessoire « et ils >^ disent pas qu'elle n'est elle-même qu'une par^i^vj'** le donjon d'un château fort considérable dont \^ semble , quoiqu'en ruines , pr&enlc encore ses auW* leurs et ses remparts couverts d'un lierre séculaire.
L'enceinte du château d'Elven est à-peu-pt'ès^ forme d'ellipse j ses murs , très-épais , sont ^f^f'f en pierres ac taille ; le portail se trouve du côte du midi, il est, suivant l'usage du temps, flanque^ deux tours dont les sommets sont a présent en n»^^ En parlant du portail à droite , la muraille va joinû^ wne autre tour encore plus àégctàét , et de cdic^
ta s^oitir , sans interraption ^ k la grandô tottr ou Donjon qui e&t ^ rexlrémité sepleotrionaie de kl place. Ce donjon b*csI pas rond mais à pans ooopës* 11 est entièrenient consiroit en pierres do taille parfaitement maçonnées et jointes par un ciment très-dur. Comnoe on voulait quil dominât tonte h contrée il a fallu lui donner une grande élévation , car, chose assez singulière, le château est bâti dan9 un terrai i;i bas , ce qui est contre Fordinaire de nos vieilles forteresses presque toujours assises sur des lieux élevés. Celte situation , d après la poliorcétique du temps , leur donnant de grands avantages pour la défense. Des barbacannes , des meurtrières et plusieurs fenêtres h croisées , indiquent les différens étages du donjon d'EIven. Une très-grande fenêtre en ogive est ceILç.^.de. laxhapella ménagée dans ses épaisses murailles. Le sommet, en plate-forme^ est garni de mâchicoulis * ^ il est surmonté de tourelle et de quelques ouvrages de forti&ca^tiou»
Je regrettai vivement de ne pouTC^r entrer dans Tinlérieur de cette tour , mais la porte en était fermée et le paysan , qui en garde la c!ef dan$ une chaumière du voisinage , était malheureusement absent. Cette porte est: en ogive, elle donne dans Finlérieur de là cour et se trouve au pied de lesciiHeC ^ui conduit au haut du donion. Cet escalier est pratiqué (m'a^t-on dit) dans l'épaisset^r de ses murailles
2ui est prodigieuse- On ne négligeait rien pour onner de la force et de la solidité à ces maîtresses
* Leé Macliicoulîs sont des oireerturcs vertîcalc$ pratiquées tntoc Itfs- MHiorbeiHeiiieiis qui soutienoeiil la saillie du parapet 4e^.to«irf ^ remparts de nos asciewiies fprtefesse^. Ces ouvert ture9 servaient à jeter y sur ceux qui monta leut à Tassaut , des
itîeix aigus , àts pierres , de Peau ou de Thuile bouillante , de a chaux vive , etc. , etc.
lours ou donjons de nos viaix ch&teanx , dans lesqods le seî^enr habitait dWdinaîre , où il renferuiail tons ses effets précieux et où il pouvait , comme dans un dernier réduit , opposer encore , en cas de siège , ane lon^e résistance , quand même le reste de la place se mt déjà trouvé au pouvoir de Tennemi.
En partant du pied du donjon d'Elven et tournaDt à main gauche pour revenir du côlé du midi, oa suit un mur élevé qui le joint a une tour quarree demi écroulée \ elle est suivie d une brèche considérable et des décombres du rempart , en cet endroit tout-à-£iit tombé. Il unissait la tour quarrée h une très-grosse tour ronde qui est opposée au donjon et se trouve encore en assez bon état y elle est garnie de mâchicoulis et surmontée d'une tourelle hexagone k demi ruinée. Cette tour a trois étages , à chacun desquels se trouve une grande fenêtre à croisée )K rempart va de là rejoindre le portail , et complète ainsi la clôture entière de la forteresse.
La porte était fermée par un pont-levis et une herse.
Quoique dès Tan 1127 rhistoirc de Bretagne fasse mention d'un seigneur d'Elven , le château que nous Tenons de décrire n'existait pas alors. La possession du fief d'£lven ayant passé dans la maison de Malestroity Eudon de Maleslroit le fit ériger tel qn^ nous le voyons encore vers 13 56. On assure ^^ le fit iàitt sur le plan et le même modèle qnoa château fort qu'il avait pris d'assaut en Palestine t oii il avait accompagné Sainl-Louis. Il est certain que c'est des Orientaux que nous avons emprunte les tours à pans coupés et les parapets à machicoubf on ne trouve rien de semblable dans celles de vf» anciennes fortifications qui sont antérieures à l'époque des croisades.
' J'employai trois heures entières k visîler et dessiner le château d'EWen , dont le donjon impos&nt Ta , dit-on, être démoli pour en veûdre les pierres. Si ce beau monument oes époques chevaleresques , si chères a nos souvenirs , est réellement menacé d'une destruction prochaine y l'administration départemen-* taie du Morbihan devrait bien faire pour lui ce qu'a récemment fait^ pour la tour d'Oudon, M. le préfet de la Lolre-Inférieure , en faire l'acquisition, afin de le conserver , non-seulement aux amateurs de l'histoire et des antiquités Bretonnes, mais aux vœux des habitans de la contrée , fiers de posséder encore ce noble asyle des preux dont leurs ancêtres furent les soldats et tes vassaux.
Je gagnai par un chemin de traverse le bourg d^Elven , peu éloigné du château. En y entrant, je remarquai sur la droite une chapelle gothique abaniionnée qui me parut dater de la même ,, époque , et qui fut probaolement l'église paroissiale du lieu avant celle qui l'est . aujourd'hui et. qui n'a été bâtie qu'au seizième siècle.
JDans le cimetière qui environne celle-ci , on découvrit , en creusant une fosse , il y a une cin* quantaine d'années , le^r|s..je^lier^djip^^^^ qui
loin d'avoir été consume dans là terre ,' sy^ètait parfaitement conservé et desséché naturellement en xnomie. Quelques vieillards se rappellèrent que ce cor|>s était celui d'une jeune fille dont la vertu et la piété avaient été exemplaires. Sa conservation parut un miracle : on la regarda comme une sainte, et 8à dépouille mortelle fut placée dans le reliquaire du cimetière où elle devint l'objet de. la vénération des fidèles. Les cannibales, de lygS , ayant été rejetée dans Elven k là suite d'un combat très^meurtrier
cbnif» les troupes royales ^ déchûrèreat ei dispmérent ces restes inaoiHics en fivear desauels la naiore semblait avoir suspendu l'effet de ses Icâs immoaUei. Mais depuis la teslanrotion du culte ^ ie portrait de la saint» fiUe fut placé dans le reliquaire à 1 endroit qu^occupait sou cadavre j on Vy voit aujourd'hui ^ ei les nabitans des environs vont. encore Jlnvoquer dans leurs prières.
Le cîmcUcre d*Elveii n*esl pas le seul en Bretagne où quelques parties du sol ortt la propriété rcaJa^ quàble oc conserver ainsi nalurenemèiil les corps; j ai vu à Landeda , village du Finistère , la momie d^une autre femme qui s'était ainsi conservée , sans aucune préparation , dans le cimetière de la paroisse. Elle existe encore ; )'ea donperai la figure dans la partie de mon ouvrage qui traitera des antiquités de ce département.
C'est h Elven que je cessai d'entendre parler le langage Cello-Breton ; au-del& de ce bourg , on ne parle plus <i|ue iratiçais. Je continuai ma route ters Ploërmel , mais il m'était impossible dV arriver dans cette même journée qui était prête à finir. Je m^^' rôtai au cbâleau de Çrignac, situé sur la lisière d un bois , dans un bas fond , a quelque distance du grand cbemin. Jy reçus la plus aimable liosiûlalité de » part de Monsieur Desporges qui l'iiatitait ; d ^^ fut d'autant plus agréable de séjourner en ce uen^ que j'y trouvai de nouvelles observations à feif^ ^^ tih ancien édifice que je ne connaissais pas.
. ÂJiè Le château de Brignac consiste en un ff^^ corps de logis^ à chaque extrémité duquel éiait pif liite grosse tour ronde ; il n'existe plus aujottido^ que cède du côté gàische* Son couronnemeOt es garni de créneaux et de nuchiooulia surmontés d»»
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toit en floche. Llntérieur renienae deg appaitemeiMr spacieux distribués en trois étages et éclairés par de grandes dépêtres qui sont décorées à Textérieur d'orneoiens gothiques et de ces arabesques délicats ddU le goût se répandit dans noire architecture sous le règne de Louis XII. Kescalier de la tour, dune largeur et d*y.o€î.h<^rdie$se admirable, tourne autour d'un noyau et est renfermé danslïhe tourelle hexagone qui lui est adossée. Au-dessus de la porte extéricuie pratiquée au pied de la tourelle , on lit ces deux inscripûons ea. caractères gothiques :
!/• FaU par P. dt Brignac et Petronâle de
Robien^ Van i5og.
9/ J. éc Rohkn €l GUleUe de la Guycimak mirent la première pierre.
La famille de Brignac existe encore : eHe est ancienne et n'est pas dépourvue d*illustralion. Un Jean de Brignac, chevalier, fut tué k la bataille de Poitiers en iS56«
En iSoft , Pteire de firignac , oelui raéoie nuen** lionne dans llnscriptioft ei^dessus , élait abbé de Saint-Gildas de Rhuis , «t en i5o5 , ftlt ^u bbbé de TaUxijre de 6aint«Sa«iveur de Rédou»
En i5i4 9 Renaud de 6rigoac était preiuûer luaitr^ dliôtel de la reine Anne de Bretagne* ,
Quoique la tour de Brignac soit un édifice d'une grande force et d'une solidité qui surpasse de beaucoup toutes nos constructiona modernes , on doit moins la considérer comme un ouvrage de fiortification que comme un insigne de noblesse. I^e château de Brignac ne fut jamais comme celui d'Ëlven ua véritable dbàteau fort i mais long* temps après l'ex-
tinclîoQ des guerres féodales , les possesseurs de fie6 conservèrent l'usage d'ajouter des (ours à leurs dcmeures comme une prérogative spéciale , comme un emblème de supériorité oui annonçait que là était la demeure du seigneur du lieu.
Nous avons de jk dit que les premiers , manoirs seigneuriaux en France furent de fortes leurs Isolées. La nécessite de se loger dans ces espèces de citadelles fut consacrée par un long usage , devînt une prérogative exclusive de la noblesse , et habiter vnc tour y posséder une tour , en devint une sorte de preuve. C'est pour cette raison que même lopg-temps après qu'il ne fut plus nécessaire de se renfermer dans ces massifs et sombres édifices , lorsque la puissance particulière des seigneurs fut abattue et qou ne leur resta plus que des droits bonorifiques-, ^ conservèrent l'usage d'avoir à leurs cbâteaux une ou
Slusieurs tours comme signes de Fanlique illustration • c leurs familles. Nous voyons iros-frcqucmment en Bretagne , où la noblesse en général était peu for- .tunée , des manoirs ou habitations de geolilsbommes dont l'humble et rustique architecture uc diffère guère de cellç d'une chaumière , mais à l'un ^ angles ou contre la porte d'entrée est une tovr ^^^ le propriétaire indigent, conserve avec vénérabon xomme une marque glorieuse des anciens services et des exploits de ses aïeux.'
Ceux qui , plus opufens , voulurent dans \^ . chÂteaux- étaler tout le luxe de ràrchitecture italienne -introduite en France au seizième siècle , y ajont^û^ .toutefois les vieilles tours françaises » emblème itt|^ .pouvoir dont il ne restait plus que l'ombre, ^^^ dont ou. aimait à conservet le souvenir.
Lorsque tontes les traces de la féodalité furent effacées sous Louis XIII 9 et que des innovations étrangères remplacèrent les usages nationaux , les coutumes de notre vieille France , on abandonna celle de bâtir des tours. Dès lors , les châteaux prirent un aspect bien différent. Rien. ne les, distingua plus des maisons ordinaires. Un luxe frivole y fut substitué partout aux insignes chevaleresques ; des galeries, d'élégans portiques ^ des péristyles, des colonnades, parurent à la place des remparts , des tours et des courtines. Mais ces fastueux édifices modernes , que disent-ils, que rappellent-ils? — Rien. Sont-ils nabités par le publicain enrichi ou par le guerrier dont le.sang a coulé dans vingt batailles pour défendre le Roi et la patrie? — On l'ignore, nui indice ne le £aiit reconnaître. Autrefois la vieille tour seigneuriale ne laissait aucun doute h cet égard , le voyageur lisait sur ses créneaux antiques : Ici est la demeure des preux.
Je pris congé de M. Desfobges le 6 Mai. Entre Brignac et Ploërmel , la contrée reprenait un aspect sauvage et désert ; elle est presqu'inculle ^ très-montagneuse 9 et la contexture géologique du sol me sembla remarquable. C'est un terrain schisteux : mais le schiste siliceux qui le compose est d'une couleur violette ou plutôt fie de vin , qui donne au paysage Une teinte des plus singulières.
J^arrivai d'assez bonne heure à Ploërmel ; cette ville est ancienne, mais a en juger par le peu qui reste de ses fortifications, elle ne fut jamais bien forte.
Ce fut sous ses murailles qu'en i343 le roi d'Angleterre fut sur le point d'essuyer une défaite qui eût épargné bien des maux à la patrie, si le Roi de France eût eu pour ses ennemis moins d'humanité. £ldouard lll
était descendu ea Bretagne a la tête de tronpcs nom^ breuses et menaçait de marcher de là droit sur Pans. Mab Philippe de Valois ne lui en donna pas le temps: il marcha lui-* même au-devant de lui à la icle de Tarmée française et Tatteignit h Ploërmel. Ses disp(> 6itions furent si bien prises , qu'il cerna les Anglais à% toutes parts avant qu'ils pussent s^en douter. Ceux-ci se voyant enveloppés par des forces supérieures , se Kpen tirent de s'être avancés si loin ; mais il néuit plus temps de reculer. Edouard demanda une trère. I)éjà précédemment , dans une circonstance analogue, il en avait obtenu une qu'il avait violée peu après, Philippe eut cette fois encore la générosité de loi accorder sa demande et de le laisser se retirer tranquillement , lorsqu'il eut pu accabler aisément ceim qui fut son plus grand ennemi personnel et le plos grand ennemi de son royaume. Cette condescendance Êitale fut la source des calamités qui désolèrent ensuite la France pendant près d'un siècle. Ménager des ennemis dangereux, est une grande faute politique.
&S% On voyait autrefois dans l'église des Carmes, à Ploërmel , deux très- beaux mausolé^ en marbre; c'étaient ceux des '^u es 3e 'Brofâ gné\' 3ea h H et Jean lu. Ils étaient en forme "3e sarcopliages entourés d'une colonnade soutenant des arcades gothiques. Sur le dessus étaient les statues couchées des deux ducs, revelus de leurs armures. Sur le premier de ces tombeaux on lisait cette épitaphe , en caractères gothiques.
Cy gist Jehan iadîs duc de Brelaigne , qui trcspassa à Lyon sur le Rhosne , le ieudy es octaves de la /este de Saint Martin d^hyver Van i5o5.
L'épitaphc du second tombeau était ainsi conçue : Cy gist Jehan iadis duc de Bretaigne , vico^
de Limoges , qui décéda à Caen en Normandie en i34l le dernier jour d^ Avril.
Au seizième siècle on mit sur ces monumens, les inscriptions suivantes , eu vers curieux pour leur style, les voici :
JEAN II
passant ta vois ici les tombeaux ma^^nifiques De deux et souverains ducs des peuples Armorîques Princes lorsqu'ils vivaient puissans et valeureux Issus du sang rojal des vieux comtes de Dreux. Le premier assista Saint Louis Roi de France Aux ^erres d'outremer contre la mécreance De la race Ottomane , et fut au Mont Carmel D^où les Carmes premien^ vindrent à Ploërmel Ammenés par ce bon et' dévot prince Désireux d^establir cet ordre en la province, Et après qu'il les eût logés commodément £n c^ couvent par lui bâti superbement, Aa voyage qu'il fit à Lyon sur le Hbône Où Clément Y reçut la papale couronne , Là par un grand malheur ce bon doc trespassa Par la chute d'un mur , qui tou son corps froissa*
L'antre de cpii ta vois l'effigie marberine portant un écnsaon semé de maint, hermine C'est Jean tiers de ce nom et fils du duc Artus Et qui sage, unissant les royales vertus Et la dévotion de son ayeul et père Fut plein d'un saint amour pour ce monastère. En retournant de flandres où contre les Anglois L'avait mené le Roi Philippe de Valois ^
Il se vit investi d'une âpre maladie Qui le fit trespasser à Caën en Normandie. Ici près son ayeul sont inhumés ses os ; Son ame vive au ciel en étemel repos.
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L'église des carmes ajant été détrnîlc , les tno* cumens de Jean 11 et de Jean 111 furent brisés, mais les stataes de ces princes ayant échappées au vandalisme , le préfet du Morbihan les a récemmeul fait restaurer et replacer toutes dçux sur un sarcophage commun en marbre noir , surmonte dune urne funèbre. Ce monument est de mauvais goal; on aurait pu faire beaucoup mieux. Une inscripûoa nous apprend que ce fut en i8i3 et par les soins des autorités départementales qu'il a été rétabli ; elle se termine par cette phrase : Dans tous les temps la fidélité Bretonne rendu, hommage à ses souverains»
Les statues des deux ducs sont en marbre blanc, de grandeur naturelle , ont , selon le sljle du temps, la tête nue et les mains jointes.
Uarmure dont est révolu Jean II est semblable k celle que nous avons figurée dans le frontispice, qui représente le duc Pierre de Dreux. Cest ua haubert avec tous ses accessoires ; le chapperou cû est rabattu sur les épaules. Mais déjà on remarque, dans cette armure, un léger changement , précui^euf de celui qui s'opéra en totalité dans réquipenient xnilitaire au quatorzième siècle ; on voit quouire ses chausses de mailles, Jean 11 a les jambes gamnliçs par des bottines de fer plein que Ton nomm^^^ Grêles.
Son écu , blasonné d^hermines, et son épée sont suspendus à son côté gauche.
Ce prince se signala par plusieurs exploits guerriers; il avait été en Syrie combattre les infidèles , ei aya"* visité dans ce pays le couvent des moines du Uo^^ Girmel , il fut si édifié de la dévotion de ces religieux» qu'il voulut en emmener quelques uns dans s^
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états afin dy propager leur ordre. Il les établît a Ploërmel , dans le couvent qu'il fonda pour eux et où il fui enterré.
Ce prince termina ses jours d'une manière bien malheureuse : Ibrirand de Gûlk»^ archevêque de Bordeaux , venait d'être élu pape sous le nom de Clément V , il voulut être couronné à Lvon , le Roi de France et les plus grands seigneurs du royaume se rendirent dans cette ville pour honorer de leur présence cette cérémonie auguste. Elle venait d'être terminée , et le cortège reconduisait le souverain pontife h son palais^ lorsqu'un vieux mur, surchargé d'une foule de spectateurs, s'écroula au moment où il passait. Le duc de Bretagne, qui tenait les rênes de son cheval , fut écrasé sous les décombres , le comte de Valois blessé grièvement et le pape luimême fut renversé. Jean u'expira pas sur le cnamp, il languit encore quatre jours dans les plus cruelles souffrances et expira le i4 Novembre i3o5.
La statue de Jean 111 le représente pareillement couvert de son armure , à l'exception de la tête qui est ornée d'un diadème de pierreries. 11 porte un haubert de maille par-dessus lequel est sa cotte d'armes ; mais ici ce vêtement diffère de celui qu'on voit a la statue de Jean II ; au lieu d'être long et flottant il est étroit et serré; il est blasonné d'hermines. Au liea des chausses de mailles usitées au treizième siècle f Jean 111 porte des cuissarts , des genouillères et des grèves en plaques de fer , le dessus du pied seule* ment est recouvert de mailles. Son épée et son éca semé d'hermines , sont suspendus à sa gauche. U porte k droite le poignard ou dague appelle. misérU corde , et qui servait à achever l'ennemi qu'on avait renversé par terre , k moins qu'il ne criât merei ou ^^èricordc pour demander quartier.
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Jean III « après avoir fidèlement et vaillaïutnent secondé Philippe de Valois dans ses expédidous contre les Flamands, mourut à Caen, en revenant dans ses étals, en i34i.
Ces deux statues sont assez bien exécutées pour le temps , et d un dessin moins barbare que ne le sont ordinairement les monmtiiens ^ sculpinre du quatorzième siècle.
Les environs de Ploermcl , variés de bocages de chênes , de hêtres et de chàtaigners , coupés par des prairies arrosées de ruisseaux d^eau vive et limpide, offrent h Tobservaleur un site aussi riant que pittoresque. Mais en suivant la roule qui condoil à Josselin , lorsq^ue j'eus parcouru environ trois quarts de lieue, je vis la scène changer subitement d'aspecl; le paysage se dépouilla et aarbres et de verdure pour ne plus offrir a mes regards que la morne et silencieuse étendue d'une vaste lande couverte de bruyère , dont la teinte sombre et uniforme s'élendant à perte de vue, semblable à un crêpe funèbre ^ semblait voiler la contrée.
^6% Cette lande , c'était celle de mi-voie : bientôt
1 ''aperçus , sur un de ses points les plus élevés , ^ ongue aiguille d'un obélisque qui semblait s'élancer vers les cieux. Je tressaillis d'émotion en devinant que ce monument était celui du combat des trente y et je me hâtai d'en approcher.
Ce combat de trente Bretons contre un. nombre égal d'ennemis , célébré dans toutes les annales de Bretagne , chanté par tous les trouverres de cette province , est une action connue aujourd'hui de tout le monde jusque dans ses moindres détails > cependant nous croyons nécessaires de la rapporter sommairement ici.
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Uan i35i , pendant une des trêves qui «usivendirent de temps en tem|»6 1 effusion du sang humain, lors de la longue guerre que ât Charles de Blois au comte de Monlfort , son Gompétileur , pour la pos-^ session du duché de Bretagne ; pendant une de ces trêves dis-je , les Anglais auxiliaires du parti de Montfort , occupaient Ta ville, de Ploermel y sous le comniandenJ!?nt îâPtfiï'" chevalier qâé les anciennes chroniques appellent Bembro ou Breoibro, mais que je crois être un Pembrock , dont le nom est défiguré par une de ces altérations de noms propres , si communes dans nos vieux auteurs.
D'une antre part , Robert de Beaumanoir , maré^ chai de Bretagne , commandait dans Josselin pour Charles de Blois. Malgré la suspension d armes » les Anglais de la garnison de Ploermel » peu soucieux de robscrvation de la trêve, faisaient de fréquentes excursions dans les campagnes du territoire . de Josselin , détroussant les voyageurs , pillant le^ pauvres paysans et enlevant leurs bestiaux.
Quelques-uns de ces malheureux se rendirent au château de Josselin , et se jettant aux pieds de Beau-* manoir, implorèrent sa protection contre les maux ne leurs faisaient éprouver les Anglais au mépris u droit des gens et de la foi des traités. Le noble guerrier accueillit leurs plaintes , les consola , et leur promit une prompte réparation de leurs griefs. Il se rendit incontinent à Ploermel, là il reprocha h Brembro sa déloyauté et ses infractions à la trêve ; celui-ci répondit au maréchal avec une insolence qui Toffensa , il s'ensuivit naturellement une vive altercation dont le résultat fut un défi de se combattre au nombre de trente contre trente de part et d'autre.
• En apprenant ce défi , tons les genlîkliomoics de la garnison de Josselin brignèrent Thonneur de &îie partie des trente conabattans , et Beanmanoir fat embarrassé reJalivement à la préférence. Tous par lenr valeur avaient un droit égal d^être élus , et le maréchal craignait d'humilier , par nn refus , ceux qu'il ne pourrait comprendre au nombre de ses compagnons d armes; il fallut pourtant chobir. Toqs les historiens de Bretagne nous ont transmis les noms de ces trente preux; ils varient pourtant à Tégard de trois ou quatre.
Brembro * de son côté éprouva un embarras d'un autre genre. U ne put trouver dans sa garnison assez d Anglais pour compléter le nombre de trente. Il fut obligé , pour y atteindre , de prendre des Flamands auxiliaires et même des Bretons du parti de Montfort.
Au jour fixé pour le combat (le 27 mars i55i) les champions des deux partis , armés de louées pièces , montèrent à cheval et se rendirent au Kca désigné pour l'action. Celait près d'un gros chêne situe ou milieu d'une lande et nommé le chêne de xui-^voie , parce qu'il était juste à moitié chemio de Josselin à Ploërmel.
Arrivés en ce lieu , les combatlans mirent pîcd à terre , et avant d'en venir au mains il y eut un pourparlcr. Brembro , qui avait fait ses reflexions, représenta à Beanmanoir qu'ils s'étaient engagés trop légèrement pour en venir h une pareille action , ^û l'état de trêve ou étaient leurs princes respecllÊJ que par conséquent il était à propos de leur demanacr
* Novs lui conservons ce nom , tout défiguré qu'il soit, paï^ qa'lï est plus connu.
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leur autorisation pour vider lear différend les armes & la main. Il proposa donc de sabstenîr de toute hoslîUté jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu ce consen* temenL
Beaumanoir et ses Bretons, impatiens de combattre^ ne voulurent consentir a aucun délai et rejetèrent absolument la proposition de Brembro» Celui-ci Toyant Fardeur impatiente qui animait ses adversaires , y opposa rimperturbable et froid courage qui fit triompher ses compatriotes aux fatales batailles de Potiers et de Crécy, malgré des forces ennemies bien supérieures. U rangea ses compagnons sur une seule ligne de front , et les fit se serrer étroitement Tun contre Taulre, de manière à présenter Taspect d'une muraille de fer hérissée de piques , fauchards , épées à deux mains , guisarmes , etc. Dans cette position il attendit l'attaque de ses ennemis.
Les Bretons , bouillans d'ardeur , s avancèrent sans beaucoup d'ordre et se précipitèrent impétueusement sur cette redoutable ligne qu'ils chercnèrent , mais en vain , à entamer. Us se fatiguèrent , se consumèrent en inutiles efforts , et deux des leurs , PiciTe Poulart et Gooffioy de Mellon mordirent la poussière. Yves Chârruel , Caro de Bodegat et Tristan de Pestivien abattu par Brembro à coups de marteau d'armes , furent contraints de se rendre prisonniers*
La fortune semblait vouloir se déclarer pour les Anglais, mais la perte de cinq des siens n'intimida point Beaumanoir , il fit une courte harangue à sa troupe , l'exhorta à redoubler d efforts, et une charge vigour^isc fil reculer les Anglais^ sans toutefois parvenir à les rompre. On se battit avec un acharnement fians exemple jusqu'à ce qu'enfin les deux partis.
épuisés de felîgae et accablés par la chalear , se s^pa^ rèrent d'un commun accord pour se raffraichk et reprendre haleine.
Celle courle suspension d'armes fut suivie d'un choc plus lerrible que les premiers. Beaunianoir surtout y fit des prodiges de valeur , mais fut blessé, et la perte de son sang, jointe à la chaleur, lui causant une grande altération, il demanda à boire; ce fut alors que l'écuyer Geoffroy du Bois lui fil cette réponse si connue, bois ton sang Beaumanoir et td soi/ passera. Le maréchal , très-aflaibli , allait succom* ber et êlre fait prisonnier par Brembro , lorsque Alam de Keranrais porta k ce dernier un coup de lance dans la yisiëre qui lui entra dans Tœil , pénélra jusque dans la cervelle et le renversa roide mort- Le trépas de Brembro rendit libre, d'après les usages d'alors, les trois Bretons Charruel , Bodegat et Pestivien qu étaient ses prisonniers ; ils reprirent leurs rangs parrnw leurs compatriotes. Les Anglais, déconcertés parla, mort de leur chef, commençaient k s'ébranler, l^p deux, nommé Croquart, avanturier sans ayeux mais d'une grande bravoure , prit le com mandement, k^^ cria de tenir ferme et de bien se resserrer l'un conire Taulre. Us reformèrent leur ligne et disputèrent avec une nouvelle o|nniàtreté, l'avantage ae celle journée aux compagnons de Beaumanoir.
Guillaume de Montauban , écuyer Breton , voyant que le jour s'avançait et que malgré leurs eflTorls ses compatriotes ne pouvaient entamer la ligne q»^ formaient les Anglais , s'avisa d'un stratagème q^ eut un plein succès ; se tirant h l'écart , fl chauss» vîte ses éperons , monta sur son cheval et fit sejnblant de fuir , mais décrivant un circuit , il re^*^ «u galop sur les Anglais qu'il culbutta à coupa es
maîllet en les foulanl aux pieds de son coursier. Leur rang une fois rompu , les Bretons leafoncèrent de toules parts et achevèrent leur déÊiite en moins de rien.
Tel fut le combat des Trente j la valeur quy déployèrent les guerriers des deux partis , Tacharnement avec lequel la victoire y fut disputée, passèrent en proverbe, et dans la suite lorsqu'on voulait parler d'un combat opiniâtre , on disait , on s'y battit comme au combat des Trente.
Long- temps après, lorsque la fausse philosophie du dix-huitième siècle eut mis le scepticisme eu vogue , et que Voltaire surtout eut accrédité la manie de tout révoquer en doute ^^ les beaux esprits d'alors crûrent devoir suivre son exemple et afficher l'incrédulité sur les Êiits historiques les mieux cons* tatés de nos annales. Ces propagandistes ne voulaient
S oint admettre que l'héroïsme eût pu exister dans es temps qu'ils appelaient barbares. La subtilité de leurs raisonnement spécieux toujours dénués de bonne foi , comme de preuves , et digne de la sécheresse de leur ame , s'efforça long-temps , s'efforce même encore aujourd'hui , d'obscurcir la splendeur dont notre vieille France a brillé pendant tant de siècles. Vains efforts d'une secte impie , cette splendeur ne peut s'affaiblir , elle se réfléchit toujours avec éclat dans les cœurs vraiment français !
L'authenticité du combat des Trente fut donc^* comme celle de tant d'autres actions glorieuses , fortement révoquée en doute et même absolument
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niée, snrlout par M. de PomtnerenîL II appuie son opinion à cet égards i.* Sur ce qu'aucan historien anglais ne parle du combat des Trente* Selon nous leur silence sur ce sujet ne prouve rien; l'orgueil national et la partialité bien connue des écrivains . an}>iais ont suffi pour les faire se taire sur un événement oii leurs compatriotes furent humiliés.
a.' M. de Pommereuil allègue comme un argument vicloricux que les historiens français contemporains et surtout Froissart gardent le même silence.
A cela je réponds que M. de Pommereuil est tombé dans une double erreur; d abord Christine de Pisan , qui écrivit l'histoire de Charles V quelques années après le combat des Trenle , parle de cette action comme d'une chose bien constatée , livre II , chap. XXVI , et cile un écuyer anglais qui s'y était trouvé. Ensuite Froissart lui-même en parle positivement , il dit même dans une de ses copies manuscrites, qu'étant à la cour de Charles V, il vit ce monarque dînant un jour avec plusieurs chevaliers renommés auxquels il avait fait l'honneur de les admettre à sa table , et que parmi eux il remarqua yn chevalier breton nommé Yves Charrnel qui avait été à la bataille des Trenle. Son visage balafré et défiguré par de nombreuses cicatrices , dit le chroniqueur , montrait qu'il n'y avait pas besogné de main morte. Ceci est rapporté dans la nouvelle édition qui a été publiée depuis peu , des chroniques de Froissart.
Ce qui a induit M. de Pommereuil en erreur, au sujet de cet historien , c'est qu'il existe réellement une édition et même quelques copies manuscrites de ses chroniques dans lesquelles il n'est nullement fait mention de celte affaire des Trente et eu voici la
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raison : Froîssart , chaQoîne de Valenclennes ^ afiec« tionnait les Anglais et les préférait aux Français, parce qu'ils le payaient mieux et le récompensaient plus largement de ses travaux. Lors doue qu'il faisait laire une copie de ses chroniques pour quelque lord opulent d'Angleterre, il glissait rapidement sur les £iils qui n'étaient point à Tavanlage de celte nation ou même les passait absolument sous silence. Il agissait en sens inverse quand il écrivait pour ua seigneur français. On peut se convaincre de ceci ea comparant les diverses éditions on les manuscrits qui nous sont restés des œuvres de cet historien si renommé t on y trouvera bien d'autres différences* M. de Pommereuil n'a donc bien certainement vu
Îu'une des éditions Élites sur une copie destinée aux .nglaisy oii Ton ne parlait pas du combat des Trente.
Les noms des guerriers qui y ont combattu sont tous historiques , et appartiennent à des fsimilles bien connues de la Bretagne, dont il existe même encore quelques descendans. Plusieurs d'entr'eux possèdent les litres qui prouvent que leurs ancêtres se sont signalés dans cette action célèbre*
Mais une autre preuve irrécusable de l'authenticité du combat des Trente est un poëme manuscrit et contemporain qui existe à la bibliothèque du Roi (n.^ ySgS bis) et qui en donne le récit très-circonstancié. Ce précieux monument de la réalité d'un Élit historique si remarquable était absolument inconnu lorsque le hasard nous le fit découvrir à M. de p£NHOUET et moi. Je l'ai le premier fait connaître au public en le faisant imprimer à Brest en 1819*
Plusieurs personnes qui l'ont vu depuis entr'autres M. le comte Dam , auteur d'une nouvelle histoire de Bretagne , prétendent que ce poëme ne prouve
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rien de concluant parce au'il ne porte point de date et demandent sur quelle autorité j'affirme qu^ est contemporain de FéTénement?
Voici ce que je réponds k 1 observation de M. Daru.
Dès mon début dans la carrière de Félude de lliistoire et des antiquités de notre patrie , je me suis convaincu que pour la parcourir avec quelque succès et ne pas tomber dans les plus étranges bévues , la première chose à faire était d'acquérir une parfaite connaissance de la langue et du caractère de récriture française de tous lesâj^fê , afin que la lecture et llnlelligence des inscriptions , chartes et chroniques manuscrites me devînt âimilière. "^ '
Cette écriture, ce langage ont éprouvé successivement tant de changemens qu'on peut dire que sous ce rapport chaque siècle a son style particulier et un caractère qui lui appartient. Effectivement, le caractère et récriture du temps de Philippe Auguste, par exemple, ne sont point ceux du temps de Saint Louis et ceux du temps de Saint Louis ne se retrouvent plus sous Charles V, etc. Qu'on parcoure les manuscrits de ces différentes époques et l'on verra que chacun d'eux offre une écriture et un style différens. Qu'on lise les Mémoires de Villehardoûin , de Joinville , de Proissart , de Monstrelet , etc. , et on s'assurera que de siècle e^ siècle le langage a varié de même que récriture.
Chaque siècle a donc soiis ces deux rapports un aspect, ou si l'on veut, un cachet qui lui est particulier et qui est assez remarquable pour que qui*
* Faute de ceUe coDnalssance on tombe dans les plus absurdes erreurs , et quiconque ne les possède pas , ne doit pas prétendre d^écrîre sur les antiquités.
III se
conque a lliabîlade de la lecture des anciens manuscrite puisse le saisir aisément et reconnaître par la seule inspection du caractère d'écriture ou par le style da langage à quelle époque il £aut rapporter tel ou tel ouvrage.
J^ai tâché d^acquérir cette habitude indispensable pour quiconque veut étudier avec fruit les antiquités françaises. D. Mabillon et les sa vans auteurs du traité de diplomatique m'ont efficacement guidé dans cette étude aride et souvent difficile. Le nombre de manuscrits, 4^insriptiqi;]^. lapidaires ou mimismatiques que j'ai examinés et déchiffrés est considérable^ et je croîs pouvoir aujourd'hui sans le secours précis d'une date pouvoir en fixer les époques au moins à quel* ques années près.
C'est d'après cela que j'ai d'abord cru reçonnaitm que le poëme manuscrit de la bibliothèque royale refotif au combat des Trente , avait été composé peu de temps après l'événement même, c'est-k-dire , dans les premières années du règne de Charles Y* Et je m'en rapporte volontiers à cet égard au jugement de ceux qui ont une connaissance parfaite de la paléographie française , persuadé qu'ils seront de moa sentiment.
Ensuite , tout antiquaire exercé reconnaîtra dans la diescription des armures et des armes dont le |)oëaie fait mention 9 celles qui furent surtout usitées dans les cinquante dernières années du quatorzième siècle , surtout le fauchard et le branc a'acier dont on ne se servait plus au suivant.
Tels sont les indices sur lesquels j'ai cru pouvoir fixer le temps oii fut composé le poëme du combat des Trente. Je crois qu'ils peuvent être considérés
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comme certains. Dans ces derniers temps ^ ce combat a été robjet d'une controverse d'un autre genre; |)arini ceux qui ont é<irît récemment sur son sujet, les uns veulent que les champions aient combattu k cheval^ ^ d'autres, conforniément k tous les docu mens historiques, maintiennent qu'ils combattirent à pied.
Nous croyons devoir discuter ici cette question pour fixer 1 opinion d'une manière invariable sur un Êkit aussi remarquable de l'histoire^ Bretagne.
Une ignorance absolue des usages de la guerre et des armes dont on se servait.au quatorzième siècle ^ ou la plus insigne mauvaise foi, a pu seule causer l'erreur qu'ont cherché k accréditer ceux qui prétendent que l'ont combattit k cheval. U est certain qu'on se battit à pied : tous les historiens sont d'accord a cet égard.
La première preuve que nous citerons k Tappui de leur opinion , qui est aussi la nôtre , est le stratagème employé par Guillaume de Montauban ; stratagème sans lequel il est douteux que les Bretons eussent remporté dans cette action un avantage décisif.
M. DE Penho0£t *j qui e$t du nombre de ceux qui prétendent que l'on combattit k cheval, dit que le sentiment contraire n'est fondé que sur une gravure de Thistoire de Bretagne de D. Morioe qui représente le combat des Trente et où l'on voit tous les guerriers k pied et Técuyer Montauban montant •seul k cheval.
Si nous n'avions efTectivemerit d'autre prouve k
fournir que cette estampe y nous convenons qu elfe
-ne serait guère concluante , mais si M. oc Pcif houet
"^ Voyez dans le Ljrcég armoricain une notice de cet auteur -sur le combat des Trente,
ft la d'Argentré quî écrivait près de deax siècles avant D. Morice ; il aura vu que cet auteur dit , chapitre S25 , pag. 4^9 9 où il parle du combat en question : « J'ay ven un petit romand de ce combat fait ea 9 mouuaîse rilhme ^, dès le temps connue iV est h » croire , qui semble vouloir dire qu'ils combattirent » à cbeuai , qui n'est chose véritable ; aussi n'y » estaient les armes pas propres , d'un faulchart » et d'un maillet. »
«^••iSU'Jt
Dom Lobineau , dans sa première édition de l'Histoire de Bretagne , décrivant le combat des Trente; dit positivement: « on en vtnt aux mains » à piedy et les combattans se portèrent de sî rudes » coups que le feu sortait de leurs armes. » ( Hist. de Bretagne , par D. Lobineau , pag. 344» ^om. i , édit. de 1707.)
M. DE Penhottet et ses adhérens prélendent que le manuscrit de la bibliothèque du Roi prouve d'une manière irrécusable qu'on se battit à cheval , par ce vers du commencement qui dit :
« Et de côté et d^aatre , tous à cheval seront »
Nous allons démontrer qu'il ne prouve rien da tout sous ce point de vue.
Que l'on prenne le poème du M. S. dont il s'agit, et que l'on fasse attention au passage oii se trouve
* Noos îf^oroDS quel est ce roman oa poëme vu jadis par d^Af^entré. Est-ce le même qae celui que nous avons découvert à la bibliothèque royale , en est-ce un aulre ? Nous sommes certains qu^il en a été composé plusieurs sur le sujet du combat des Trente , sous le Tèfçae de Charles V et surtout sous celui de Charles Yl , qui était admirateur enthousiaste des chevaliers Bretons. Nous savons quW de ces poëmes existe dans la bibliothèque de la ville de Rennes ; mais rignorance et Tincurie Vj ont fait égarer. Il est probable que cVst de celui-là que d'Argentré .a .eu coiu^aiMance.
le vers dont M. de Penhouet éCaje son opinion , on verra qu'il se trouve au moment du défi ùài par fieaumauoir à Brembro ; c'est lorsque ces deux cne- ▼alters viennent de convenir qu'ils combattront trente contre (rente b lieu et jour fixé, qu'tlji disent que ce jour i/s monteront à cheval. En ! sans don te , ils y montèrent pour se rendre au lieu du combat. Il est bien certain que des chevaliers qui avaient de part et d autre une lieue et demie k £iire, armés de pied en cap pour se rendre sur le terrai q , nont pas fait ce trajet à pied pour arriver au rendez-vous^ déjà accablés de fsitigue et excédés du poids de leurs armures avant même davoir tiré 1 epée du fourreau. Us se rendirent donc à cheval au chêoe de mi-voie ; mais arrivés là , je soutiens quils mirent pied à terre et quils combattirent à piea.
Et sH en était autrement, comment expliquerait-on donc ces vers du même poème , dont M. ùjl Pevhouet ae garde bien de dire un seul mot parce qulls condamnent son sentiment de la manière la plu^ évidente? c'est lorsqu'il est question de la rose de guerre de Montauban :
De MoDtauban Guillaume le preox et Palosé >
De IVstour est jssu et les a re^çardës,
Graat coarage lui pilnt , le cuear lui est eoflé ,
£t jure Jhescrît, qui en croix fut penez,
S'il fut sur un cheval bien monté à son gré ,
Trestous les desparlit à honte et avieultez.
Bons espérons tranchans^ lors caocha en ses pîe& ,
Monta sur un ckeval qui fust de grant fierté ,
£t lors prtut une lance dont le fer fust carré, etc.
Cest-à-dlre en langage moderne :
K Le Dreux Guillaume de Montauban est sort! de » la mclée , et regardant les ennemis ; il sentit aoa » cœur se gonfler de courage , jurant par * '" '"'^ " ^
% qui saoffirît en croix ^ que e'il i^U bîen à «on gré
9 monté sur un cbAval » il les mellraît tou$- ea
» déroute (les anglais). Lors U chanssa de bona
» éfierons tranchans , monta sur un chçpal plein de
» feu et {mt une lance à fer carré "^^ etc. n.
Montauban souhaite d*étre à cheyal^
« S^il f«8t ma no chenal bien «Kmté ii »on gré , »
il n'y était donc pas auparavant puiscjuil forme ce souliait*
« Boa3 espérons trandiaiis Ion eaneha en 9ts pieds» o
n n'avait donc pas d'éperons auparayant, preuve quHl se battait h pied , cas dans lequel cet instrument eût été fort gênant , surtout avec la longueur démesurée qu'avaient les éperons du quatorzième siècle.
Enfin
«. J!f oiila Oft fw cheval fui bu^ à» ^ant fierté. 9
Il était donc à pied y puisqu'on dit qu'il monta 3 c^f^a/. Gomment avec dés témoignages si convaincans a-t-on jamais pu franchement soutenir le contraire? Dans toutes les discussions sur un point obscur de l'histoire , un auteur doit montrer de la botme fbt et citer loyalement le pour et le contre , $i non ^ il est indigne du noble caractère d'historien
et ses écrits né méritent aucune confiance.
Voici encore nn téoioSgnage authentique qui affirme mon x>pinioa sur le sujet dont il s'agit ; cest le passage suivant d'un beau manuscrit de i^oissart provenant de la bibliothèque du prince de Soubise j Û diL:.
"^ A fer pyramidal à qaatre pans , de même c^ue celui des flèches a^pdiés «unreaiuu
« Quand le four fut yenu , les trente cotnpaignonr » de brandebourg (Bembro) ouïrent la messe, puis » se firent armer, el s*en allèrent en la jilace d^ » terre là où la bataille devais estre . el descendirent » tous à pied et deffendirent & tous ceux qui là » estoient que nul ne s'entremist d'eulx pour chose ni » pour meschef que il veit avoir à ses com])aignohs, » et aussi firent les compaignons k monseigneur «» Robert de Beaumanoir« Cils trente compaignons » que nous appellerons Anglais , attendirent long- « temps les autres que nous appellerons Français. 9 Qand les trente Français furent venus, ils descend » dirent à pied et firent à leurs compaignons le » commandement dessusdict ». — Suit le récit du combat qui est conforme à ce que nous en avons dit ci-dessus.
Enfin 9 s'il était nécessaire d'ajouter encore quelque
Sreuve à l'appui de celles que nous venons de prouire pour démontrer que le combat des Trente se fit à pied , nous dirionis , comme d'Argisntré j que la plupart des armes dont les çhàmpioas se senriren^ dans cette occasion , le maillet de fer , le feuchart et le branc d'acier, ne pouvant se maaier qu'a deux mains , il était impossible de s'en servir à cneval où l'une des mains est nécessaire pour diriger la bride.
Revenons au monument érigé sur le lieii même du combat. Déjà, Ircs-anciennement à la place ou était le chcne de mi- voie v abattu lors des troubles de la ligue , on avait élevé une croix sur. la base de laquelle on lisait cette inscription :
A la mémoire perpétvelle
ie la halaille des Trenle , que Mj^ le mareschcl
de Beaçmanoîr a gaîgnde en â€ lUç
le XXVII Mars l'an MCCCL (vieux Jtyle>
Cette crmx a été reaversëe à la rëvoliitlOu. Le monument actuel , érigé a la place, cousîsle en un obélisque de granit d'une forme simple mais élégante et très-élevé. SurluDe de ses faces est incrustée une table de marbre sur laquelle est gravée Tinscriptioa Htivante, que nous avons copiée figurativement.
Vite lb Roi long-temps
LES BOURBOKS toujours I
Ici là 17 Mars i35i , trente Bretons , dont les noms suivent j combattirent pour la défense du pauvre , du laboureur , de V artisan , et vainquirent des 'étrangers que de funestes divisions avaient amenés sur le sol de la patrie.
PASTÉaiTÉ IRETOMNB IMITEK VOS AKCÊtRBS.
Robert de Beaumanoir , Le Sire de Tinteniac, Guy de Rocbefort, Tyes ' Clianiiel , Robin Raguenel, Huon de Saint- Yvon , Caro de Bodegat, Geoffroy da Bois , Olivier Arrel , Jean Rousselel, Guiliaame de Montanbaiii Alain de Tinteniac* Tristan de Pestivien, Alain de Xeranraia , Olivier de Keranrtis,
Louis Goyon, N. . • Fontenay , N. . • Fontenay, Ho|;;aet Trapus , Geoffroy delà Roche, Geoffroy Poulart , Maurice de TVonguidy, Guyon de PoatblanC| Maurice du Parc , Geoffroy de Beaucorps»
Geoffroy de Mellon « Jean de Serent 1 Guillaume de la Lande »
OtÎTier de Uonteville»
SimoD Richard»
«8 TtS Sf
Sous h règne de LOUIS XVllI ,
Moi de France et de Navarre ^ le lï Juillet 1819.
!La première pierre de ce monument a été posée par le comte de Coutard , lieutenant^général conunan^ dora la i3.' division mûitaire^ A;"-J.^B>L/-M." dk Chazelles y haron de Lunac , officier de V ardre royal de la légion d? honneur^ préfet du département du Morbihan^ et J."-F/"-M.'' Piou , ingénieur en chef au corps rûjral des ponts et chaussées ;
et bénUé
pcar Pierre - Ferdinand de BAûssst - Roquefort ,
Fvêque de Paonnes.
Cet obélisque est au centre d'une étoile formée par des allées plantées de pins et de «fyprès. Auprès est une chaumière où Ton a établi un vieux militaire gardien de ce monument.
Après av<Hr parcouru cette bruyère de nU^voie^ |adis arrosée de la sueur et du sang, des preux , après aroir salué të&'c«iument qui transmettra aux siècles à venir la mémoire de leurs nckus et "de* leur vaillance , )e continuai à m'avancer vers Josselîu oii j'avais à voir le tombeau du connétable de Clisson et le château qu'habita long-temps et où mouinit ce célébré guerrier. Bientôt les pointes gothiques des flèches qui surmontent ses tours nombreuses, ses combles et ses hautes cheminées se présentèrent k mes regards , s'élevant au-dessus des hvhtts qui bordent le cours de la rivière d'QusL. Bientdt je pus contempler de près oft superbe édii!^.<Ioi 9 ^^€^ l'état de dégradation auquel on l'abandoniiô , ùffirft
fis tirg ar
encore qp belenaenifale et monirt dans ses détails «n exemple ëlonnant de ]a délicalesse ei de lu variété des ornemeos multipliés de larichitecturi^ gothique-arabe*
&7m Le^chAteau de Jo^^Iiâ fut fondé en 1008
Sar Gulheooc , vicomte de .Porhoiet, de Rphan et e Guemené; mais eu 1167 » Henry II, roi d^4^^^^* terre, le piit et le rasa lOc fond en comble. 11 fut rebâti tel que nous le voyons aujourd'hui au commencement du quatorzième siècle et Marguerite dé Rohau 1 ayant apporté en ,.dpt au connétable de Clisson son époux, ce seijgneur y ajouta en iS^cf plusieurs fbrtîficatioiis et surtout u^, donjon formidable. En 1699 après la réduction -de la ^Bretagne SOU& Tobéissance de Henri IV , ce monarque ordonna de démanteler le château de Jossetin . ainsi <pic beancoup d'antres forteresses 4^ Bf-etagae, c|ui eussent pa redevenir en cas de nouvelles dissentions intestines , des points de rassemblemens et de résistance contre Taulorité souveraine. Le donjon érigé par Ciisson fiât lout-à*&it démoli , le reste de Tédifice exista encore h-peu--près. Le principal corps de logis est bien entier et TiQUQLAdaÛEe sa ^j^de du cot^..de la
Srande cour. Toute la délicatesse 2 toute la richesse ornement dont est susceptible rarchilectiure gothique , y sont déployées avec magniâceoce. On remarque leis balustrades des croisées formées par de grandes lettres découpées à jour et composant les mots à plus j à plus , devise de la maison de Rohan#
Le coté ezténear dé ce corps de logis , où iV>n montre encore la chambre où mourut Clisson , donne sur la mière dPust. 11 est flanqué de tours et ses murs sont surmontés d'une galerie saillante à qre^ neaux et màclïicoulis.
RSm Olivier de Qisson qui , dans les dernières années
de sa vie surtout , ]>référait le séjour de Josselîn k celui de son château de Clisson situé dans la Vendée , y mourut it Tâge de 73 ans, le a3 Avril 14^7. Cet illustre guerrier fut enterré dans Téglise de Sf^ D. de Josselin, où un mausolée magnifique lui fut érigé. On peut voir dans la grande histoire de Bretagne , de D. Morice , une gravure qui t^présente trèsfidèlement ce monument. 11 fut renversé à l'odieuse époque de la violation des tombeaux ; il n'en reste que des débrb (]ui pourtant sont encore précieux et que je m'empressai de visiter.
Je vis d'abord dans le bas côté à droite de l'église, l'énorme table de marbre noir qui formait le dessus du sarcophage , et autour de laquelle est écrite , eu caractères gothiques quarrés , l'inscription suivante qu'aucun auteur n'a jusqu'ici rapportée avec exactitude.
Oii gisi noble et puissant Seigneur Monseigneur OUf^IER J>S CUSSON, jadis Connesiaèie de France , Seigneur de Qisson f de Porhouei , de Bellepille et de la Gamaehe , 4pù tnspassa en Appril ie pour Saint Jorge l'an MCCCC ei VU.
Priez Dieu pour son ame , Amen.
Sur cette table de marbre noir étaient placées les statues couchées et en marbre blanc, dû connétable et de Marguerite de Rohan , sa femme , enterrée à côté de lui. Ces deux statues , grandes comme nature^ existent encore et ont été déposées provisoirement dans la sacristie de l'église , mais elles sont extrêmement mutilées.
Clisson est représenté armé de toutes pièces , excepté la tète. Par • dessus sa cuirasse il porte une cotte d'armes simple et flottante , mais bien plus courte que celle que l'on portait un siècle avant (voyez dans notre frontispice , l'armure de Pierre de Dreux ) ;
te l«i =
die kî^è méine'dpercevoiFifïBr'Ie'bas oitif'pattie dtk hnûbârgcoQ ou chemiseUe de înâillips que^lon mettait cncoi'e souvent sons là cuirasse. Son épée esl sus* pebdue à son côté par un- baudrier à demi déceiuty ée qut/suîvaQi ie seiilirnpent' de- quelques antiquaires/ ligoifie que le chevalier est mort naturellement et> dans son Ut, tandis que ceux qui perdaient la vie sur un champ de ' bataille étaient repré^ntés aveq répée ceinte ou môme nue à coté d'eux/ Si" cette opinion est vraies d^qs ^beaucoup , de .cas ( tels. par exemple que celui -ci), nous nous sommes assqrés d'ailleurs qu'elle souffrait de nombreuses exception$.t
Leâ brassards , les cirïssarts et les grèves que' porltf ici'Clisson^ ont peu de laqies arliteulées. ce qui lëè rendait plus solides itiais ôlait de la facilité au jeu de ces pièces d'armure, c(ui n'étaient pas encore j' k cette époque , aussi perfectionnées qu'elles Te farètit vers la fin du siècle suivant. • -^
La statue de Marguerite de. Rohan nous offre un exemple du costume des dames du lA* siècle y ses cixeveux «ont tresses, et ces tresses , partagées sur len côtés, sont retenues à , droite et à gauche dan^ utt réseau orné de perles. La coiffure quarrée qu'elle porte par 'dessus s'appelait escqffion. Sur sa longue robe ou cotte hardie , elle est vêtue d'un surcot fourré d'hermines et dont les manches sont longues et serrées,
Quelque mutilées que soient les statues de Clisson et de son épouse , elles pourraient être restaijréès a peu de frais et elles devraient l'être. Le tombeau d'un héros qui a rendu dé si grands services à la; France, du frère d'armes et du successeur de Du^ Guesclin \ doit être relevé^ c'est le, vœu que tous les vrais Bretons portent aux pieds du trône , et le Jlôi de Franco
s: iMt
jDiml'Jbui: son auguate firôéi , >f«f<mfler0iîe;sur lailéltl de: ses ayeux par.tépée Tiolorî^useidu comiétable do Çlisson^ £u .confempJaai la ÛK>iffe: îroage.iifi oe célèbre cbevalîec, on aqnge qu'il* aeaibie.q«iè la Brelagôe soit depuis de^ «ièeles en possession du droit héréditaîra de sauver la monarchie françaises: aux époque» iea
Ïlas critiques, et de défendre [mis fluois quand la ïtlune les abandonne. *.: ..::;' l
.M. le |)réfét dii Morbihan a ifait feîre des fobîllés dans, remplacement qù^occapait dans le principe le Itiansoléé de Clîsson. Un y retrouva quelques Osse^ inepa et quelques débris d'étoffe, de* soie verte , mêlée die broderies aor, provenant ^es vctemêns de Marr guérite de Hohan. Mais daprcs .ce que m^a rapporté un^ iiabitan t de Josselin ^ . ce tombeau avait deja été fouillé eu 1795 , et on v avait Retrouvé toutes les pièces de 1 armure du connétable qui avait voulu être enterré revêtu de toutes ses armes. Ces intéressans objets d'antiquité, ont .été dispersés al perdus.
Olivier de CttssoN- naquit en î536» au château de Clisson ^ dans Tancien pays de Retz (Vendée), leanne de Belleville, sa mère, par esprit de ressen^ liment et de vengeance , lui fit Qial^é lui , dès sa première jeunesse , embrassejp le parti du comte de Montfort soutenu , comme on le sait, parles Anglais y dans sa longue querelle avec Charles de Blots. Ce fut donc sous la bannière d'Angleterre que Clisson fit ses premières armes. Il donàa dès lors des preuves qe cette bravoure à toute épreuve et de cette fermeté
*Db <^esclm , ClSs^on, Richemont, Loliéac, Kostreneot Coè'^ t Tantpiy an Châtel ^ etc. ^ étaient ttretons ; ks troif
Ï premiers furent coiu^ëtables; sans eux que ûit devenue la France f es léopards d^ Angleterre y eussent dc;puls long-tempa remplacé let leurs d« lys.
(le cavactèife qm le ivéol . 4 woifeBit . jebMÎie tri» oolphér de ses eonemis i soit à la coilr soîi dant Ifii comblita. A la lialaiUd d'Auray ^ oh il perdît ua œil 9 il fit des prodiges de. valleai^ el coolribua poisiftinnieiit k assurer à sou parti le autieès de celte journée»
!A|ais il nourrissait au fond du cœur celte haine iupéei y cette aversipn traditionnelle des Bretons pour les Anglais, éternels ennemis de la. Fra^içe. Envojrç à Paris comme embassadeur du duc dé Bretagne ^ et accueilli avec distinction par le Roi Charles V^ son ame loyale et toute française s^émuî d^jjid mi ration pour les vertus de ce sage monar<}ue ejt sfindjgni de. servir sous les drapeaux de ses ennemis. 11 résolu^ dès ce moment d'abandonner leur cause et de consacrer son bras el son épée k son légitime souverain. Affermi dans cette résolution par TillustreDu Gucsclin, avec Jequel il venait de contracter le nœud si sacré t)ôur nos anciens chevaliers de la fraternité d*armcs^ il entra définitivement au service du Roi , fit avec le connétable la campagne de 1S69 , et se ti^ùva & la bataille de Pontvallain , où ràrméé française remporta une victoire aussi, oomplcie que décisive Sur celle d'Angleterre , sous les ordres oc Thomas de Grantson. 11 commanda ensuite un corps d^tirmée envoyé par Charles V Contre Montfori qui , totjjourà excité et soutenu par les Anglais dont les troupes inondaient la Bretagne, s'était de nouveau révolté contre h Fratice. Clisson le força k i^nCrer dans le devoir; le'd^c, de» ce monyent, lui voua la haine la pi u^ mortelle et ne songea qua la satisfaire.
Clisson commença avec Du Guesciin la cam^ pâgae de i2âo. On sak que cette année Ait. le lerisic latal de la glorieuse carrière- de. ce |;rand hcMumc ^
Du Gtiesdm moumt de maladie devant Ch&leanneitC' Randan qu'il asÂégeait On sait aussi que les Anglais qui tenaient cette place , s'élant engagés -à ia .rendfe à jour fixé , s'ils n'étaient secourus et né Tajant pas ^te , vinrent en déposer les cle& sur le cercueil du connétable expiré la veille. Avant de mourir le héros exprima le désir d'avoir Clisson pour succc*sseur dans sa dignité de connétable , et ses mains défaillantes en déposèrent Vépée dans celle de ce fier bànneret. Celui-ci sentit en perdant son ami qu'il avait uu cœur doué de sensibilité , son ame altière , orgueilleuse , inflexible , s'émut d'une vive douleur , Clisson pleura pour la première fois de sa vie » et de même que tous les autres seigneurs contemporains^ déclara qu'il ne se sentait pas digne de succéder à nil guerrier si accompli , dans la charge éminentc qu'il avait illustrée par l'éclat de tant de vertus.
Le Roi suivit de près son connétable au tombeau , sentant sa fin s'ap[)rocher , il fit venir Clisson et lui dit que , prévoyant les orages qui pourraient menacer les premières années du règne de son jeune fils , il le lui recommandait y le plaçait sous sa garde , sous sa protection spéciale^ Le banneret breton en prit rengagement formel , jura de soutenir envers et contre tous le trône de Charles VI et de sacrifier sa vie pour le défendre ; il a tenu parole.
Charles Y avant d'expirer recommanda au conseil de régence, qui devait gouverner l'état pendant la minorité , de choisir définitivement Clisson pour connétable, ne voyant, dit-il, personne plus propre
3ue lui a en soutenir dignement la charge. Ce ernier vœu fut rempli ; OUvier reçut l'épée tleurdedelysée le a8 octobre i38o.
Il défanta dans ks fonclîoD& de son nouvel emploi par remporter sur les Flamands la célèbre victoire de .Hp^idbecgue. Le jeune Roi voulut y combattre comme simple volontaire sous les ordres de Clisson, Sans les dispositions prises par celui-ci pour modérer spn impétueux el imprudent courage , il fût tombé an pouvoir des Flamands dans les rangs desquels il se précipitait témérairement sans s'inquiéter s'il étail ou non suivi des chevaliers de sa garde.
Témoin de la valeur de Clisson , de son habileté auxquelles on dut le succès éclatant obtenu dans cette journée , Charles YI conçut pour lui une affection qui ne se démentit jamais , même dans les temps malheureux de la longue aliénation qui frappa depuis cet infortuné Roi si digne d'un meilleur sort.
Après quelques autres exploits , Clisson fut en Bretagne pour y presaer les preparatife d'un armement formidable dont l'objet était d'effectuer une descente en Angleterre. Montfort , duc de cette province , sous le nom de Jean IV , était alors réduit à la soumission envers le Roi de France , mais toujours^ secrètement attaché aux Anglais et détestant Clisson dont la puissance d'ailleui^ lui portait ombrage. "^ Il résolut de satisfaire sa haine et de faire manquer en mcraè temps l'expédition projetée en s'cmparant de la perflonne de celui qui devait en être le chef el le faisant mourir secrètement. 11 profita pour cela de la réunion dœ états, de Brg^gneJ^.Y en 1387. Clisson
iobligé de s^y trouver comme grand feud^taire du
'^ Clîsson possédait tant de son chef que par ses alliances, les plus grands fiefs du duché de Bretaepe et du pajs de Rets; de plus sa dignité de connétable et sa haute réputation militaire lui donnaient une grande influence sur la noblesse et en général sur tous les cens de guerre de cette province ^ jaloux de serylit sous sa bannière et de partager sa gloire et ses succès.
duché , y fui combla de caresses par le due qiiî Vea accabla tout en méditant sa perte. Le brave et noble chevalier en fut cocnplctement dupe , il accepta sans la moindre défiance Vinvitation que lui fit Montfort de venir le visiter dans le château de l'Hermine qull Tenait tout récemment de feire bàlir , * et il s'y rendit accompagné des sires de Beaumanoir , de Laval et de quelques autres chevaliers. Le duc le reçut avec les plus gr-ands honneurs et le conduisit dans toutes les parties de Tédifice dont il lui jEit examiner les travaux , en le priant de lui en dire son sentiment comme étant lliomnae de France qui de ce temps , sVn tendit le mieux en ouvrages de fortifications, Apr^ Vavpir ainsi promené de chambre en chambre et de tour en tour, ils arrivèrent h la porte, du donjon. Là le duc feignant d'clre fatigué s arrêta court et dit qu'il avait besoin de reprendre haleine. « Mais , dit-il » h Clisson I entrer et montez toujours dans la tour, ^ 'voyez ce qui en est fait et ce qui reste à fiiire^ » vous m'en direz votre avis , pendant ce temps je ^ vais entretenir mon cousin de Laval. » Le connétable » sans aucune appréhension , entra seul dans ce donjon et monta l'escalier pour se rendre sur la plate-forme , mais k peine eùt-il passé le premier étage qu'il entendit la ^orte extérieure se fermer sur lui et cinq hommes apostés dans les angles d\ine des salles se jetèrent sur lui et le désarmèrent. Clissoa qui était très-vigoureux lutta quelques instans contre ses assaillans et ieur résista , mais enfin accablé da nombre il succomba. Yvonnet , l'un des écuyer^ da duc , le fit charger de fers et l'attacha ainsi sur une pierre dans une des chambres du premier élage. Le
^ Il n« reste plus %ucun« trace du château àe rHermiae <iuî fut rasé dans le ^ i6.* siècle. Ses murs allaient se joinére Kix remparts de ta ville de Vannes entre la porte Saint- Jeaa et la perte l^aieme.
5= lay ^
iêotittëuddf' envisagea alovslouU lluMrreiir deson âorl el ne doQta pa^ qœ le duc n'eût resdla de lé fiiire périr soéf!ètement dam cette prisoip. Son irisaj^e 8'al^ téra , one sueur gladée inonda son firoot et ce guerrier intrépide,' qui tant^e fois avait bravé la rtiort dans les combats, fréniît ^ là pensée qu'il. allait devenir la victime d'un lâche assassinat et ex(nreciaan& gloire Mui les : ooufs d'un) ennemi il» placalile;;
Quand auT satellites de Monlfort^ lorsqu'ils eurent çonçommé leur attentat 'et qu'ils vit^nt ce gtierrier si renom iué,. ce scigneisrr 'si puissant Vie premier* ofltcier de là couronne dé 'France, pâle, abattu, dé(ait> encbatoé sur vine pièt'fë , ils ' &éniifxînt êux-mèmes de la grandeur diç . leur forfait et' tdmbèrênt à Sf^ geiioux en lesuppEant dé leur pardonner j' et aHé^
Suant laf nécessité ov' il^ étaient d^obeii' aux pixlres 'un maître' absolu. L't^n d'yeux nommé Bernard, voyant qup le captif i.lé^èrement. vêtu , tremblait de froid dans cettç salle humide et gtàcéé , 'se dépouilla de éon manteau et le luimitsui' les épaules.
ti
Pendant que ceti ae. passait v k duc:^:idaneupé hors de la tour , s'en tfetepait paisiblement, à -da.fKprfte iavec les sires de Laval et de >Bèaiknfianoir « :mais*aa bruit qui 'tônt^k-coup te iit en tendit dansjl'iiitérii^ur» les deu9( ohèvnliers ie virent changer de visa^ et devinèrept ce qui arrivait. Beanmatiotr, fife.da héros du combat dea Trente ^ gendre du connétable , dit au duc dWa voix troublée < J'espéve.sifis qull n'ad- '»' vient aécunl mal à'. Monseigneur de Glissoii? «r^ r VeulE-tu 6ire comme lui! s'éona Monifort en grtn- )i çant dès dents et portant la main à son .poignard? • *-*« oui réf>oiMiit courageusement le digne fils du »» maréchal de Birclagne. -^^ Eh bien, reprit , le duc ^ en tirant sa dagnie ,i puisqifte tu veux être comme
ir lui ,'îl ^^^ qtie.)e te crcv« un œîl afin que (a sois » égaicmeat "borgne i» .U allait iaocomplir cette niesiace Ibi^qtie Laval se jetant, entre dean , le sapf^lîa de ne point se déshonorer en commettant lune si indigne actiot). 11 modéra sa fureur , se contenta de faire saisir Beaumanoir et de le faire jeter dans uA cachot. Il fit ensuite chasser le sire de Laval de sa. .présence en lui défeudant d*a|j(prochevi du. château. ,. Vil ne roulait .quon lui tranchât la tôte.
Libre désormais de. ses actions, le duc fit fermer
Jes baiîrière^, lever lerpocvt et baisser la herse de la
forteressç, 1} se prépara a goûter le plaisir de la ven-
geaoçe .f^ ipamolant rhomme qvLi\ craignait et
^abhorrait If plus.^ 11 manda, près, de lui Jean de
JBazvalan , vieux chevalier blanchi sons les armes et
^qu'il .avait fait ch^telaio ou gQu^vcrneur du ;châleaa
de rHerfniqe. « Bazvpbp , luii dll-il , vou^. sçî^vez qup
j»i î'ai.oet*ai>rès midy faicl prendre Clis^on et cpnstiluér
/ prisor^nier en qest chfstelj.je suis résolu quil en
» moiirra , et pour ce, je voiisçrdonnc que çcste
» nuict sur la minuict que tonl le monde reposera ,
in> YOQsI*ne jfaiilez le plus jseoa*ei1ement que faire se
»! .pourra , de le'faire ;lil9r:.pîeds:et ipainsiel^ le clorre
■ai en tmg'ssac^etrle iiictcbr en rieaùè , et qull n'en soit
,» .jamàn * pariet 'Ma«/'ny'4ii€dte3opas faul4» cesL sur
»• votrevvic('»i Le vieu^j guerrier frémit d'épouvante
^en entendaht cet ordre Mrhare^ et .tout en projLeslaivt
au duc de. sa 'fîdéIftéet:de;s<Hi déyoUeméntvU Ie.su(i^
-plia' de rentoereh luirmèocifeet de he pas le forcer à
•eorbmeltre Unèsi affreuse adtioa; il se )ela%àr.*tes genoux
et le conjura pendant ddùs 'heures entières de rivo*
^.^uersà cruelle seutenœ ^'le:duc demeura itiflexiblei,
iimporlQné des instances de :Ba»valào, ilfinit par le
:renvôyèr dureœehl eh' lui réitérant* ses drdnés» enaaite
il se mit au lit cl s'eodorn^it, prQfondémeni, ^
tl 86 réveilla avant Taurore , le sommeU avait rafraîchi ses sens et calmé les furieux transports de sa colère : alors se réveillèrent avec lui les poignans remords , le repentir et Teffroi. II réfléchit à l^normité de Tattentat qu'il venait de commettre envers le plus puissant seigneur de la Bretagne , dont les
{)arens et les nombreux alliés allaient s'insurger contre ui ; il envisagea en frémissant que ce seigneur , cet Olivier de Cusson , était le plus grand dignitaire de la couronne de France; déjà il voyait le Roi, transporté d'an juste courroux , punir le meurtre de son connétable en l'accablant du |)oids terrible de la plus légitime vengeance , ravageant son duché » s'emparant de sa personne et le mettant à mort.
Au miliea de ces cruelles angoisses il fit appeler Bazvalan , se flattant que ce vertueux chevalier n au* rait i^as encore exécuté l'ordre qu'il lui avait donné la veille. Bazvalan parut , affectant la plus morne contenance : le duc lui demanda sll avait fait mourir Clisson? — « Oui monseigneur , répondit-il, soubdaia » que î'av ouï la minuict^ je l'ay faict mettre aa » sac et fayant tenu en l'eaûe et noyé y je l'ay Êtict » lever afin que le corps ne fut trouvé et l'ay faict » enterrer auprès dtr^asteau* » Le duc entendant cette réponse 9^ s'écria douloureusement « Âah ! Dieu » mon créateur I • • • aah I messire Jehan vecy un » piteulx resveille matin ! ah I maudicte cholère où » mlias tu mené soubdàinement et en moins d'une » heure ? pleust à Dieu Bazvalan que je vous eusse » cru. Je veois bien que jamais je n'aurai de bien » et seray tout le reste de ma vie en paovrcté et » mendicité; et pleust à Dieu que je feusse le plus » paovre gentilhomme de cest duché et que je feusse » en seureté de ma vie ! Retirez vous messire n Jehan et ne paraissez oncques devant moy »•.
Bazralan se retira , et le duc se mit a sangloter, à pleurer et à jeter des cris de désespoir, sagilaat et courant par sa chambre comme un homme éperdu.
Le prudent Bazvalan avait prévu ces remords et s^clait DÎen gardé d'exéculer Tordre que son seigneur lui avait si formellement intimé dans un premier transport de fureur, Clisson vivait encore. Sur le soir le châtelain se présenta devant le duc toujours en proie aux remords les (>lus déchirans. « Seigneur, » lui dit-il , je viens advouer ma faulle , je suys » bien coupanle , je vous ^y désobéi , Clisson est » encore vivant ». Le duc à ces paroles passa de Texcès du désespoir à celui d'une joie immodérée , il saula au col de Bazvalan,^ Tembrassa à plusieurs reprises et le nomma sou sauveur , son père. Mais cet accès de joie calmé , il redevint ce qu'il avait toujours été , avare et pussillanime. La crainte de la vengeance du Roi , plus que le repentir d'une action odieuse , avait causé ses regrets ; incapable de grandeur d'ame et de générosité, il ne rendit la liberté à Clisson qu'en lui faisant payer une rançon de cent mille francs d'or , somme exorbitante surtout à cette époque.
Celui-ci , la rage dans le cœur , vola k la cour , se jeta aux pieds au Roi , et lui demanda réparation de l'outrage fait à sa majesté dans la personne de celui-là niême qu'elle avait choisi pour porter son épée. Charles VI , indigné du traitement fait h son connétable , l'accueillit avec bonté et lui promit de punir Montfort d'une manière exemplaire. Les oncles du Roi , qui haïssaient Clisson , précisément parce qu'il l'aimait , employèrent tous les moyens possibles pour le détourner de porter la guerre en Bretagne ,
* La postérité de cet homme généreux existe encore à Vannei.
et le duc de Bourgogne eut même Tmcllgnité de dire en pleine cour au connétable; « messire Olivier, » vous ne devriez oncaues plus parler de votre affaire, V vous vous êtes laisse jouer comme un enfant , ie » vous cuydoys plus subtil que vous n êtes. » Cq prince ne savait donc pas qu^un cœur droit et une ame loyale , incapables de trahison , ne la soupçonnent jamais dans un autre et peuvent alors devenir Êicilement victimes de la perfidie.
Toutefois;, malgré les intrigues des gens de cour ^ le Roi affectionnait trop le chevalier Breton pour ne pas lui faire faire une prompte réparation auner offense qu'il regardait d'ailleurs comme lui étant
Sersonnelle. Le duc de Bretagne fut cite à la cour es pairs. Prévoyant le danger d'ajouter encore à Tindign2(lion du Roi, Moofort se hâta d'y comparaître 9 mais on assure que ce prince déloyal avant de quitter Rennes, capitale de son duché, avait pris la honteuse précaution de protester' d'avance , entre les mains de deux prêtres, contré tous les sermens qu'on pourrait exiger de lui à Paris. Arrivé à la cour il sV montra le plus humble et le plus Miumisr de tous^ les hommes. Il demanda pardon au Roi , fit des excuses au connétable et lui restitua l'énorme rançon qu'il lui avait extorquée lors du guet-a-pens du château de l'hermine. Charles VI satisfiiit de sa soumission et voulant qu'une réconciliation sincère avec Clisson en fut la suite, les fit s'embrasser tous deux, et Pierre d'Auberjon de Murinais , * grand échansoa de France , leur présenta une coupe de vîn dans laquelle ils burent ensemble , ce qui , selon les mœurs de ce temps , devenait le symbole, d'une
* he dernier descendant de cette famille est mort en 1798 â la Guyane , où il avait été déporté avec le général Picbegru et. autres rojaiUlcs.
union inviolable. Mais la contrainte qne ces dfû^ nonies imposèrent aa duc , ajouta encore à 8oa aversion pour le héros.
Le 5o novembre i588 , le Roi, d'après Favis de Ciisson , déclara qu'étant majeur il voulait s'affranchir de la tutèle de ses oncles et prendre lui-même les rênes du gouvernement Cette royale résolution eat d'abord les plus heureux résultats ; guidé par les conseils et soutenu par l'épée de son connétable , il mit un terme à une multitude de dilapidations et de désordres , réprima la licence des gens de guerre ^ disciplina l'armée et de plus régularisa la fierceptioa des impôts, de manière à ce que les fonds n^ntrassent enfin dans le trésor royal presque toujours vide pendant la domination du conseil de régence. Uq si heureux comi^iencement de règne £ûsait concevoir au peuple l'avenir le plus prospère , et les Français chérissaient leur jeune monarque dans lequel ils voyaient le digne successeur du sage Charles V. Des événemens aussi funestes qu'imprévus vinrent tout changer « en nrécipitant le royaume dans un abinae de maux et ae calamités interminables.
Un des seig;neurs de la cour , Pierre de Crâon ^ avait conçu la plus extrême aversion contre le connétable dont la franchise rigide et l'humeur altière ne plaisaient guère aux courtisans. Exilé par suite de ses intrigues et de ses perfidies , et regardant Ciisson comme l'auteur principal de cet arrêt » il résolut de s'en venger en l'assassinant. Pour mieux cacher son dessein il partit effectivement de Paris , fut faire un tour en Bretagne oii il vit le duc Jean,
3 ni, selon toute apparence ^ Tencouragea et l'affermit ans son odieux projet. Revenu a Paris secrètement , Crâon y attendit 1 occasion favorable; elle se présenta
le i3 juin 'i39!2 ^ é*élait un jour de fcte , le Roî avait oonné un tournoi devant rhôtel Saint-Paul qu'il habilùit » et les joutes avaient été suivies d'ua m\ qui dura jusque une heure après minuit. Clisson <\m y avait assisté se retira un des derniers. Il re-
tagnait son hôtel* accompagné seulement de huit cuyers et de quelques valets portant des porches pour éclairer. En pas^dt dans la rue Culture . Sainte- Catherine , des étrangers accoururent ,' arrachèrent les torches des mains de ses valets et les éteignirent. Clisson, éitait dans une telle sécurité y qu'il prit -cette agression; pour une plaisanterie fiiite à des$ein par ^e duc d'Orléans , et il s'écria en riant « Par ma 3» foy mooseigneur , c'est fort <nal à vous , mais je » vous pardopne . ce hadioage » • Au même instant plusieurs hommes armés fioModirant sur lui l'épée à la main en criant â mort Clisson , à mort 1 et oa Jui porta plusieurs cou p3« -— « Qui es-tu toi, qui y parle ainsi , demanda le connétable? — Je suis » Pierre de Crâon qui vient venger sur toi son » offense ». Clisson sortant d'un bai, n'avait d'autre arme qu'une feible épée de parade , il s'en servit pourtant avec asses dadcesse et de valeur pour &ire reculfsr ^ as^$$ins, mais. enfin accablé du nombre et atteint d'un coup violent sur la tète il tomba » et Crâon ne doutant pas qn'il £ut mort , prit aussitôt la fuite avec ses satellites et 3e réfugia près du duc de Bretagne»
Un boulanger, attiriâ par le bruit du combat» releva le connétable baigné dans son sang et sans connaissance, il le reconnut; le bruit de cet événement se répandit aussitôt et parvint aux oreilles du Roi au moment où il' se mettait au lit. A cette
* ^ L^h6tel de Clissoa était dan» Tendroit où est aujourd'hui lli6td Soubise.
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nonvelle il poussa des cris de douleur , sç r^hoblUa en toute hâte et se rendit chez le boulanger où Von prodiguait les premiers secours k l'illuslre blessé qui Tenait de recouvrer la parole^ « Cominent vous » trouvez- vous 9 mon connétable , demanda' le Roi? > — Chier sire petitement,.. faiblement, -r- Et qui » vous a mis en cet estât? — Cjest Pierre, ^e Ciâon. » — Ne 3ongez qu*Ji vous gu^i^îr » ne vous inçsbaiguez 9 de rien , cettuy ouUraige est mien y je me charge » de la vengeance. >
Les blessures du i:î6nnélable n^^taîent pas mortelles ^ et pendant qu'on hàtakieur 'guérison |)ar tous les secours de l'art, le Roi s'occupait de* le venger, 11 inUma au duc de Bretagne l^ordre de lui- Kvrer saos délai l'assassin Pierre de Crâon , ' quHl savait Tëfupté dan» ses états ; le duc élbda d'abord , refusa ensmte* Ciiarle» lui déclara la guerre , il réunit nu* Mans une armée de dix mille homm^ quHI voulut commati^ der lui-même. Le premier août i3gi > il dotina l'ordre dti départ pour se porter sur k Bretagne ; la chaleur était étouffante et il' foisàii bestacoup de f>ous($ière , de sorte que pour que le Roi êtkfox moins incommodé les personnes de- sa^ suite et iM^ gardes se tenaient à une certaine distance ; il nVivaH près de lui que deux pages dont lun tenait son casque % l'autre sa lance. On tràvefôait au pas la foret de pins que l'on voit encore à la «ortie du: Mans •, lorsque tout-à-coup un homme vêtu de haillons,; la barbe hérissée et les cheveux en désordre » sort d entre les arbres , se précipite sur le coursier du Roi , . qu'il saisit par le frein , en s'écriant d'une . voix forte , « Roi ! ne chevauche pas plus avant, retourne car » tu es trahi, y Charles , d'abord un peu ému par la surprise , se remit aussitôt , et considérant cet inconnu comme un espèce de fou ^ il se contenta
/d^ le faille, chasser par ses gardes, in^\s il tomba ensuite 4âDS une rôvcrie profonde cl cpsoûnoa de .cheoiîa^r sans dire un seul mot. Un ()es^|)ages <|ul le suivait, assoupi par la çhaleUr , |ais$a lamber sa lance sur }e casque d^ 1 autre, P^g^ ^^i^ marchaît devant lui. Le résonnement de lacier lira subltcnient Je Rojl de sa préoccupa tioti j ce bruit, Joint ad ^uvenir dé la prédiction que le mystérieux ëlrah»er venait de lui. faire, lui fil croire qu'en effe^ il était trahi et attaqué. 11 entra en fureur, tira son épée*, lança son cheval sur ses propres troupes et frappa indistinctement en criant aune voix altérée , « ores > avant, avant sur les traîtres! » Il tua d blessa plusieurs de ses serviteurs , eK son frère tnêmc ; *lé duc d'Orléans, ne se déroba ^ ses cou[»s que par une prompte fuite; Tinfortuoé monarque no reconnaissait plus personne , sa démence était complet-^ Ënfta .Guillaume Martel , chevalier normand , l'un de ae^ favoris , sauta adroitement sur la croupe de son cheval , l'embrassa étroitement de manière à lui otet l'usage des bras. On entoura le Roi qui tomba évatnoui , on l'attacha sur un coursier et l'armée rétrograda vers le Mans, j
Telle fut lâ cause de la longue et déplorable démence de Charles VI et tout étrange qu'elle paraisse on ne peut douter qu^elle.ne soit vraie. Tous les chroniqueurs, tous fes témoins contemporains s'accordent unanimement sur cet événement même jusque dans ses moindres détails. La connaissance de ce personnage extraordinaire qui chercha à effrayer le Roi par une sinistre prédiction est demeurée un problême pour les historiens. L'opinion la plus pro^ i>able est que cet homme avait été a posté exprès par les oncles du monarque qui , en leur qualité d'ennemis de Clisson , n'approuvaient point la guerre
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Bretagne 'el ayaient &it tous leurs elforls pow empêcher qu'elle n'eût lieu. On est d'autant plus jporié à le croire crue le duc de Bourgogùe s'écria galment en voyant rarmée reprendre la route du Mans i« Allons le voyage est fini pour cette fois. >
Llnfortuné Charles VI ne recouvra jamais sa raison que de temps h autre el i>ar interviailles ; le duc de Bourgogne nommé récent du Royaume l'accabla de maux par ses exactions , et pourtant ces maux eussent été bien plus grands encore s'ils n'eussent été atténués par la fermeté de caractère et l'énergie
2ue déploya le connétable de Clisson qui s'y opposa e tout son pouvoir en maintenant autant que possible les lob de la monarchie.
On peut dire qu'elle périssait sans lui , le Red ^ privé de sa raison , oublié et manquant même du * nécessaire , était abandonné dans une des chambres de l'hôtel Saint-Paul aux soins des derniers valets. Jjt régent et le duc de Berry donnant carrière à leur ambition et à une avarice effirénée dévoraient les revenus de l'était , de concert avec la reine , cette Isabeau de Bihrière si connue par son goût pour le luxe et le dérèglement * de' ses mœursl 'I:;es Anglais mattres des plus belles provinces du Royaume excitaient les fections et menaçaient d'envahir le reste , tout était perdu si l'épée d'un Breton ne fiit restée k la France.
Nous n'entrerons pas dans le détail de l'enchaine* ment des calamités et des désastres qui affligèrent la France pendant le trop long règne de Charles VI, ce serait sortir du cadre de cet ouvrage. Nous nous bornerons à dire que pendant tout ce tem|)3 Clisson , dévoué tout entier aux intérêts de son prince , maintint dans les armées l'ordre et la discipline^ battit
en pliKÎeurs occasions ^ei ks. Anglais et ks &àlieax» et s opposa enfin aux tentatives du régent qui cherc chail à usurper le trône. Mais il avait a£&ire à trop forte partie et fut forcé enfin d'abandonner une cour <m chacun lui fsiisaitun crîaie de son atlacbement pour son maître ^ . il se . réfîigia en Bretagne , la - au milieu de ses yastes doàiaines , environné de ses nombreux vassaux il ne craignit pas ses ennemis. Il passa ainsi les qualon&e dernières années de sa vie éloigné du théâtre des affaires publiques ^ qui croirait qu'k la fin de sa carrière il put encore être en butte à llnimitié du duc de Bretagne Jean V « fils de ce Montfort qui avait touIu deux fois faire assassiner le héros? Ce duc eut pour le perdre recours au plus pitoyable moyen. 11 fit accuser CHsson.de sorcellerie et le fil assigner comme sorcier devant le juge de Ploérmel. Le preux chevalier qui n'avait jamais exécuté de choses surnaturelles qu'avec son épée j dédaigna et l'accusation et l'assignation , il ne comparut pas et fut condamné par démut à la prison perpétuelle et à cent mille francs d'amende. Il était plus &cile de rendre cette sentence que de l'exécuter, uisson renfermé dans son cLàlêau de Josselin y était défendu paT une garnison "aussi nombreuse que dévouée. Accablé par les infirmités de l'àge et les fatigues de la guerre « il y gissait sur un' lit dé douleur , mais en apprenant cet arrêt al)surde il se souleva avec indignatiou / demanda son casqué et sa hache y son armé favorite,/ il ordonna à tout son monde de s'armer et de se préparer a une résistance vigoureuse si jamais' on osait l'assaillir.
Heureusement on n'en vint pmnt aux mains, le sire de Rohan intervint comme médiateur de l'affairé el obtint qu'on laissa mourir en paix le connétable de France. U expira le a3 Avril 1407. .
'« Clissoa avait vu descendre dans la tombe toits ses contemporains , Charles V , Edouard III , le Prince noir , Du GucscKn , Charles de Blois^ Chaodos , Monfort , le duc de Bourgogne , Loub de Sancerre, le comte de Penlhicvre , Enguerrand de Coucjr , la Trémouillc. Lui seul se raj)pelait d'avoir vu Philippe de Valois; seul il était r^té debout du quatorzième siècle et n'avait survécu que pour montrer au siècle suivant un exemple illustre de Tinslabilité des choses humaines. La nouvelle génération le considérait avec un scnti*ment de respect mêlé de surprise et aujourdliul son nom vit encore dans la mémoire des Bretons. »
( Mazas , Vie des grands capitaines Jrançais du
moyefv âge.)
Le caractère de Clisson était héroïque ; brave jusqu'à la témérité , loyal et fidèle a ses sermens , ferme et absolu dans ses résolutions, mais allier et inflexible ; sa physionomie , à en juger par le5 [>ortraits qui nous en sont restés , ëbit parfaitement en harmonie avec l'énergie de son arae. Ses traits fortement dessinés exprimaient la fierté réunie a la valeur, et sur son front élevé était empreint le noble orgueil de la haute puissance féodale. Convaincu avec raison qu'on n'en impose au peuple que par Tappareil du pouvoir et que l'homme destiné à commander doit s'environner toujours du prestige le plus imposant , Clisson ne paraissait jamais en. public
3ue précédé . de hérauts d'armes du Roi et: suivi 'un grand nombre de chevaliers des plus illustres familles et H'une multitude de gens de guerre marchant sous sa bannière déployée. Lui-même était toujours vêtu avec magnificence , portant une tunique et un manteau de velours écarlate rehau&sé de broderie d'or et fourré d'hermines. Ses armes étaient de la plus
^ande richesse ; celui de ses ch4leauz ou il venait résider prenait dès lors 1 aspect d'une place de guerre^, il s*y environnait d'un nombre considérable idc che.valiers et de soldais,, et le service sy faisait mililairemcnjt avec .autant de régularité ^ue si Ton eût été en présence de l'enuemi.
' Si Glisson eût possédé la géoérosUé let la clémence -de Dn Guesclin » Thistoire Teût mis sur le même rang, mais elle lui reproche avec justice son humeur im^cable et vindicative. Sa hain0 contre les Anglais?, portée jusqu'à la rage , lui fit commettre plusieurs fois des actes de cruauté qui lui valurent de leur part l'odieux surnoip de boucher ; il est peu de grands hommes qui n'aienf eu des défauts et les âmes fortement trempées- en ont souvent d'essentiels parce qu'elles sont extrÊmcf en toutes choses.
Telle est la magie des souvenirs h Taspect des jmonutnensi anciens .; tout ce que je viens de tracer sur l'hi^tpire de Gisson se réveilla aâns'ma mémoirp en 'voyant le château de Josseiîn, mes pensées en furent occupées tout le temps que je séjournai dans ce^ HeQ; Je le quittai a- regret pour aHor a la* recherche d'autres objets d'antiquilé. ••
Je me dirigeai sur liochiipé» gros bourg séparé de Jossehn par de vastes et iqlermiudbles landes dont l'aride et monotone étendue augmente par l'ennui^, la fatigue d» voyageur , qui les . parcourt, . Ce bourg neprésente rien ci'in,tere3sant; mais je ne puis m'empècher.de parler en ji'assant de deux statues que l'on voit dans le voisinage. TJp maître' m açbn nommé iCerboustein ^ qui en .est possesseur y les a fait placer debout contre une petite maison qui lui ap|/artient et que l'on aperçoit à gauche sur le bord de Ja route de Locoainé à Baud. Ces statues ^ qui proviennent
des démolitions da chAteaa de Qainipily , otit acquis une espèce de célébnlé par les disserlations ridicules auxquelles elles ont donné lieu. Elles sont toutes deux absolument pareilles , un peu plus fortes qiie nature, et représentent deux hommes nuds, barbus^ ayant des moustaches relevées en croc et autour éts reins une ceinture de plumes ou plutôt de feuillage, lis tiennent d'une main une massue passée derrière eux , et supportent de Tautre j sur leur
Eoitrine , une petite tablette quarrée sur kquelle oà t cette inscription :
SI VIS
VINCERB
DISCE PATL
Os ont sur la tête une espèce de bonnet plat de dessous lequel s^échappenl leurs longs cheveux rejeta en arrière.
Il n'était pas bien difficile de reconnaître que ces statues y d'ailleurs d'un style de sculpture très-grossier , sont tout simplement deux de ces sauvages que l'on Toit si fréquemment dans le bldion servii^ de supports aux écussons d'armoiries » et ceux-ci étaient placés à droite et à gauche dé Fécusson des seis^neurs de lianguéonez sur le fronton principal du cnàteau de (>ainipily , qui leur appartenait au seizième siècle» L inscription que soutiennent ces sauvages, est précisément la devise de cette famille de Languéones et signifie si lu veux vaincre^ ayt lajorce d^ apprendre à souffrir. Mais il est des personnes qui ne veulent Jamais voir les choses telles qu'elles sont, même les plus évidentes. M. Gilbeut , mgénieur de la marine
€l menibre de 1 académie celtique , est le premier qni ait publié une notice sur les deux statues de Locminé; il en fait des hercules gaulois « et pour appuyer cette assertion » il a soin , dans la figure qull en a publiée (mémoires de Pacad. cell. ) « de les représenter avec aes formes athlétiques, des muscles bien nourris dt fortement dessinés, tandis que dans la réalité leurs membres soient grêles » sans aucune expression de muscles , et roides comme de vrais bâtons.
Après lui vient M. de Penhodet ; j'ai vu un temps où il prétendait que les deux hercules de M. Gilbert étaient deux druides avec leurs ceintures de feuilles de chêne, et tenant la massue avec laquelle ils as^ sommaient les victimes; mais depuis qu'A a plu h cet auteur d'imaginer que la Bretagne avait été peuplée par une colonie égyptienne , il ne lui a pas été difficile de transformer tout d'un coup ses druides en prêtres égyptiens , * sans s'embarrasser de leur massue , de leur nudité ni de leur ceinture de feuilles de chêne; seulement il change ces feuilles de chêne en des feuilles de pêcher (ce qui ne se ressemble guère) y pacce que dit-il le pêcher était en Egypte un arbre sacré. La devise vim patitur si vis vincere disce paii ne le gcne pas davantage, parce q[ue comme il veut toujours que les monumens se moaèlent sur ses systèmes , il substitue y de son autorité , au mot patitur le mot Pitky et qu'il la traduit ainsi; si tu veux vaincre V effort de Python y apprends à souffrir. Ayant déjà changé le mot de patUur en celui de Pyâiiy il ne lui en coûte pas davantage dans sa traduction de dire que Python y est au lieu de Typhon , frère et meurtrier d'Osiris. Nous croirions abuser de la patience de nos lecteurs en nous arrêtant plus long*
* Antiiputés égyptiennes dans le département da Morbihan. VanntSj che* MAMÉ^BIZSTTS , 1812.
temps k réfuter cet échafaudage de subslitUtlonâ'ef de suppositions aussi fausses qu'iavraîseiublablcs. Le système de M, de Perhouet tombe d ailleurs de luimême par le seul fait de nnscriplion , devise bien connue , comme nous 1 avons dit , de la famille de Languéonez, propriétaire de la terre de Quinipily an i5/ et au 16/ siècles»
Henry de Languéonez épousa vers i4ao Béatrix- Hylari , dame bérîtièFe de Quinipily : Morice de Languéonez, leur ûls^ parut en 144S à la refor* mation de la noblesse , en qualité de seigneur de Quinipily; Henrj de Languéonez , son fils , comparut aux montres générales de révcché de Yatmes en i477* Le domaine de Quinipily passa alors dans la maisoa de Malestroil, par le mariage de Louise de Languéonez avec Louis de Malestroit , seigneur de Beaumont , lequel paraît comme seigneur de Quinipily , aux montres de 1637 et i536, A Ja fin. du seizième siècle cette terre appartenait à la maison d'Aradon , d'où elle passa vers 1610 dans celle de La union, par le mariage de Renée d'Aradon , fille unique et héritière du sieur d'Aradon , gouveraeur de Vannes , avec Pierre de Lannion, seigneur de Cruguil et du Vieux ChâleL Claude de Lannion , leur fils , épousa i?hérèse Huteau de Cadillac , duquel mariage est issu Pierre II , comte de I^naion^ mort lieutenant-géuéral des armées du Roi en 1727. '
On voit d'après cela qu'il était naturel que les armoiries des Languéonez se trouvassent sur le fronton du cbàleau de Quinipily. Lors de sa récente démolition « le maçon Kerboustein acheta , à vil prix ,^ les deux statues de sauvages qui. en étaient les supports et les plaça comme ornement contre le mur de sa maison , où chacun peut les ?ôîr aujourd'hui*
Un monument d'une antîauilé réelle et qui mérite de la part des archéologues la plus sérieuse attention ^et le plus grand intérêt , me fit hâter ma marche vers Baud , petite ville dans le voisinage de laquelle il se trouve. Je veux parler de la statue célèbre , généralement et improprement connue sous le nom de Vénus de Quîhipily,
Sur le bord du chemin , à droite , un peu avant d entrer a Baud , est un ^ificg^ reniarquable ; ccst une petite, chapelle fort ancienne érigée au bord d'une fontaine , et au sanctuaire de laquelle on parvient par une longue galerie couverte, soutenue par des arceaux gothiques. Elle est dédiée à N. D. de la Clarté , et cette Notre Dame est encore une de celles qui ont été substituées en si grand nombre dans la Bretagne , a quelque divinité pajenne. Nous retrouvons probablement aans le surnom de celle-ci ^ un reste de culte solaire ou astronomique, source commune de toutes ies'^ religions de l'antiquité.
Lorsque j'arrivai k Baud le jour était près de finir , et je fus obligé de remettre au lendemain ma visite à la prétendue Vénus de Quinipily. liC lendemain je me fis conduire a ce château., actuellement rasé jusqu'aux fondcmens k l'exception des murs de clôtures , des terrasses , de la grande porte de la cour et du piédestal érigé par le comte de Lannion , pour y faire placer la statue que je venais examiner*
Â9« La hauteur de cette statue est de six pieds et demi ; la dureté du granit dans lequel on l'a taillée n'a pas peu contribué à en rendre l'exécution très-imparfaite sous le rapport de l'art. Elle repré* sente une femme nue, debout, ayant autour du col une esf>èce d'étolê qui tombe par-devant jusqu'au bas du corps. A^utôlîr de sa tête est. une bandelette
croisée par derrière et sur le devant de laquelle est sculpté très- distinctement en relief et en grandes lettres le mot UT et non pas LIT comme veut le faire croire M. de Peuhouet, dans Touvrage cîlé ci-dessus.
Les bras extrêmement grêles dans leurs proportions , sont plies et les mains posées sur le ^ventre l'une au-dessus de l'autre. Tout le travail de ce mo* nument se ressent de l'état de barbarie dans lequel l'art était plongé à l'époque où il fut exécuté, le cor|)s est beaucoup trop gros , les seins pas asses marqués , les yeux à peine indiqués, à fleur de tète , le nez plat; un simple coup de. .ciseau donné en travers , indique la bouche au-dessous. De simples traits roides et sans dessin, marquent les doigts des tnains et des pieds.
Cette statue était originairement placée dans ua temple dont on voit encore quelques vestiges sur la montagne de Castennec que contourne la rivière de Blavet près du pont S.'-Michel , paroisse de Bieuzy^ à huit lieues N. N. O. de Vannes. Elle y était l'objet d'un culte qui lui fut assidûment rendu par les paysans Bretons jusqu'à la fin du dix-sentième siècle. On lui apportait des offrandes , les malades allaient la toucher pour se guérir , les femmes relevant de couches se baignaient dans une vaste cuve de pierre placée devant elle et dont nous pârîefons tout-à-rheure ; enfin les jeunes filles et les jeunes garçons , qui désiraient se marier , allaient se plonger dans la cuve , puis se livrer devant la déesse aux pollutions les plus indécentes. C'est pour cela qu'elle est encore connue dans le pays sous le nom de la vieille coiuxrde (groah goard) et que l'on a été induit k croire que c était idole de Vénus.
En 167 1 , des prêtres missionnaires , qm se trouvaient alors h Baud , indignés de celte scandaleuse idolâtrie , prièrent Claude, comte de Lannion et commandant militaire de ce canton , de la faire cesser en détruisant la statue de la couarde. Ce seigneur, pour les contenter, la fit renverser et rouler du haut de la montas^ne de Castennec dans la rivière qui passe au pied. Les pa}îSans^*dcS^ environs furent extrêmement mécontens de cette action ; des pluies aboodantes qui survinrent peu après et gâtèrent leurs recolles, furent regardées par eux comme un signe manifeste du courroux et de la vengeance de leur déesse* Ils se rassemblèrent , la retirèrent de Teau et la rétablirent dans son temple sans qu^ôn put I^^en empêcher, ils continuèrent de célébrer son culte par les mêmes cérémonies,
Plusieurs années après , Charles de Rosmadec » évêque de Vannes „ outré de voir au sein de son diocèse le paganisme se perpétuer jusqu'à la fin du dix-septième siècle, ''requit Pierre, comte de Lannion (fils de Gaude, duquel nous venons de faire mention), de mettre définitivement la statue de la couarde ea
Sièces. Le comte était disposé a obéir aux instances a prélat , mais il cultivait les lettres , était amateur de Tantiquité et ne put se résoudre à détruire un monument si intéressant par son ancienneté, et la vénération dont il avait été Tobjet pendant tant de siècles. Il se contenta de faire enlever la statue et la cuve qui raccompagnait, et de les faire transporter dans la cour de son château de Quinipily. On eut beaucoup de peine à effectuer cet enlèvement, il fallut que les solaats du gouverneur en vinssent aux mains avec les paysans qui voulaient conserver leur divinité.
Ce seigneur , trompé par la nature du culte qui lui était rendu ^ crut que cette statue représentait
«ne Vénus et qu'elle avait été érigée par les RomaïQS » car alors, plus encore qu aujourd'hui, on n'attrîboait qua eux tous les monumens antiques. Dans cette persuasion , il la fil placer au-dessus d^une footaine sur un vaste piédestal , et sur chacune des ^cés de ce piédestal il fil placer une ioacriptioa latine cooçiie en ces teriaes :
Veneri victiici vota C. I. C.
c. Cœsar gàllia tota subacta , dictatoris nofnirm ïndè capto , ad BrHanniam transgressus , non seïpsum iantum sed patriam victor coronavU.
Venus armoricorum oracuhan duce iulio C. C. Claudio Marcello et Z« ComéUo Lentulo cosSm ab. V. c : dccv.
fi.*"
P. Comes de Lannion , pagoMCfrwn hoc numen populis hue usque venerabile superstàioni eripuit; idemque hoc m loco iussit collocari anno domini 1696*
A cette même époque le temple 4e Bîeuzy lut détruit et on érigea à la placé une chapelle qui porte encore le nom de Prieuré de la Couarde.
Le hassin ou cuve qui accompa£;nait celte statue et que Ton voit devant elle ru-dessous de la fontaine du château de Quinipilj y est aussi en granit, 11 â
as i47 *i
b forme d'un carré long terminé en demi-cercle S Fnne de ses extrémités. Sa longueur totale est de sept pieds quatre pouces , sa largeur de quatre pieds et demi et sa profondeur de trois pieds cinq [)Ouce8 il' pe«l^6an tenir seize barriques d'eau.
Quelle que soit la nature du culte qu'on a rendu presque jusque nos jours h cette statue intéressante, nous ne pouTons la regarder comme représentant Vénus; nous n'y trouvons les attributs ni les altitudes donnés par les anciens h cetle déesse , mais il faut conrenir qu'elle a beaucoup d'analogie atec les statue^ égyptiennes d'Isis , presque toutes accompagnées «Côm'e 'èfle* «é^Mpèce d'étole que nous lui avons remarquée et du reste à peu près nues.
Cependant tout en nous persuadant que la statue de Qninipily est elfectivement une Isis , nous sommes bien loin de croire comme M. de Penhooet qu'elle ait été érigée en Bretagne par des Ëgyptiens | convaincus que nous sommes qu'aucun individu de cette mystérieuse nation n'a jamais mis le pied dans TArmorique. Il n'existe pas le moindre document historique, la tradition la plus légère, la plus vague »
2ui puisse seulement le iaire soupçonner , et il a lUu pour avancer le contraire avoir une furieuse envie de nous enlever nos origines nationales. Mais on sait que les Romains maîtres de l'Egypte y avaient puisé et adopté le culte Isiaque , ils l'ont ensuite apporté dans les Gaules après les conquêtes , de César. Ce culte d'Isis se propagea et fleurit parmi les -Gaulois et nous en retrouvons des traces évidentes dans beaucoup d'autres endroits de la France où elle eut des temples , des statues. On conserva à ces monumens une partie de leur style et de leurs attributs originaires, et voici pourquoi nous retrouvons
darts notre Jsis de QuiaîpU^ quelques analogies avec les Isîs d'Egypte, mais non pas comme le prétcDdent quelques-uns , une resseniblauce absolue car elle n*a ni Iç bonnet é^ptîen h longs pendans plissés en travers , ni la tunique serrée sur les cuisses jet rayée^ qui accompagnent toujours les Isis égyptiennes.
Quand au mot HT sculpté sur le bandeau de noire statue » nous avouons que ^nous n'avons pu encore nous en expliquer le sens d'une manière satisfaisante , mais nous certifions de nouveau quil y a bien HT et non pas LIT comme on Ta dit, les caractères en relief bien distincts e^ n offrant pas la trace de la moindre altéralioa ne peuvent à cet égard laisser.de doute qu'à la mauvaise foi.
S0« Dans u n voyage subséquen l que je fis dans le même département, je fus voir de l'autre côté de la petite xner intérieure (mor-biban) une tombelle située k peu de distance de Port Navalo, on la nomme le pelit mont par opposition au grand mont dont nous parlerons tout a l'heure. Cette tombelle qui peut avoir de trente à quarante pieds d'élévation est en forme d'un cône très-surbaissé , arrondi ou obtus vers son sommet*
51* Celle que Ton nomme le^A7/7^/7i077/ est beaucoup plus remarquable et de tous les monumens de ce genre le plus digne d'attirer l'attention des Antiquaires j;^ c'est k coup sur le plus grand tumuliis qui existe en France. U a cent uiçds de hauteur et trois ceat cinquante de circonférence a sa base. Sa forme est celle d'un cône, plus aigu que le pelit mont. 11 est couvert dans toute sa hauteur d'un gazon serré; oa laperçoil de fort loin en mer et il sert de point de reconnaissance aux bàtimens caboteurs»
Le grand mont est ^toé à nne forle lîeue de Sarzeau , près d^un village nommé X^m'iaç^ aussi Tappelle-t-on encore communément dans le pays la butte de Tumiac. 11 faut remarquer a ce sujet que si aujourd'hui ce village a donné son nom à la tombeiley il esl certain que dans le principe la lombelle à imposé celui que porte actuellement le village. En efl'el , en langue celtit|ue le mot tum ou tun signifie une colline, une butte et même toute espèce d'élévation quelconque , d'où les Romains ont fait le mot tiimulus tombeau, parce que les premiers tombeaux qu'aient faits les hommes pour consacrer la mémoire des morts furent des buttes de terre amoncelées sur les sépultures ; d'où aussi nos mois tumeurs , tuméfac^ Uon ^ tuméfier^ etc., qui expriment une enflure en farme d'élévation locale ou de protubérance.
La butte de Tumiac rappelle l'idée des deux grandes tombelles observées sur le cap Sigée, dans la Troade,. par M. DE Choiseul , et qu'on dit être les tombeaux ijl^bille et de Patrocle. Cependant il faut bien se garder de conclure de cette analogie ce qu'en conclu-' raient bien des gens, que le grand mont est le tombeau d'un héros grec qu'ils trouveraient moyen , n'importe comment j de îàxtt arriver dans le Morbihan ^. L'o^ rigine des tonibelles n'appartient pas plus à un peuple qu'à un autre; elle est commune à tous. Ces monumens étant les plus simples de tous les monumens
sauvages. En effet, on trouve des 'tombelles à la nouvelle Hollande , dans les îles de la mer du Sud.
.* De la même manière, par exemple, qu'ils ont fait venir lé Troyen Chormœas sur les bords de i'Odet poar y fonder la ville de Quiniper.
> Il n'est pas douteux que celle de Tansiac se renferme les restes d'uu chef Celte jadis renommé; peul^ ôlre aussi contîent-^le les cendres d'un oertaîa nombre de guerriers , car dans les fouilles faiites en daulres parties de la France sous des tumuli pareils, on a
Îlusieurs fois trouvé un grand oombrejle squs)etleB umains ensevelis sous le même 11 serart a désirer qu'on fouillât celui dont il est ici queslioUp
Près du hameau de Bernon , qui en est peu éloigne» on a trouvé, il y a plusieurs années « vingt -quatre haches d'un fort beau jaspe vert. Ces.haçnes dont l'ai vu une entre I^ mains de M. Renaud, à Auray, avaient sept pouces de long ; le bord en était trèstranchant et l'extrémité opposée terminée en pointe* Vers le tiers environ de leur longueur /elles étaient percées d'un trou servant sans doute à passer les liens de cuir qui les attachaient à leur manche.
Ces haches celtiques en pierre se nommaient Tnatar (mot qui dans celte langue signifie tuer.) L^s historiens romains ont défigure ce nom en voulant le latiniser et le changeant en celui de materis-y niais ils conviennent que cette arme était terrible entre les mains des Celtes et qu'avec le naatar ils portaient toujours des oou|)6 mortels.
On trouve souvent de ces haches dans les fouilles- Éiiles dessous ou auprès des monumens Celtiques» mais ce qui est très-remarquable ^ c'est qu'elles sont toujours en jaspe vert et en jade , pierres dont il ne se trouve naturellement aucun échantillon dans la Bretagne. Il fallait donc que les Celtes aborigènes les tirassent d'une autre contrée. Leur habileté dans lart de la navigation leur permettait de les aller chercher dans des pays même fort éloignés.
' SS* Du sommet du grâhà-fnont on aperçoit , stir l0 haut dun promontoire, ]^antiqtre abbaye de Saint- Gildas de Rhuîs , célèbre par le séjonir qu'y fil Àbélard qui en fut abbé en iia5. Ces ruines offrent, dans ieui's détaîb , d'intéressans modèles de rarchlteclure gothique lombarde. Celte abbaye fut fondée vers MA-&3a<|)a«jCvèkla&.4iirnoninié Cadonic, missionnaire né dans la Grande Bretagne et yenu , airiei que beaucoup d aulnes à celle époque , pour catéchiser TArmorique ^ mais TédiBce bâti par ce sage abbé n'était probablement qu'en bois et il fut entièrement détruit dans le dixième siècle par. les Normands. En 1008 » le duc Geoffroy I le fit réédifier en {Mcrre et y établit . des moines qui lui furent envoyés» sur sa demande , par Gaueelin , abbé de Saint-Éenoit sur Loire. Le premier abbé du nouveau monastère de Sainl-Gildas se nommait Félix; il mourut en odeur de saiateté le 4 ^^^ ^6 l'^<^ io38. Ses successeurs furent :
a/ yùal.t qui vivait en 1067.
Fravaly on ignore la date de sa nort
4*'' Hervé ^ qui siégea jusqu'en iiaS.
b. Pierre jâbéUtrà. Nous ne fxiuvouB nous dîspemer de mettre ici sous les yeux da lecteur une notice stttf Ift vie de cet bomrae célèbre,
Abélard naquit en 1079 au bourg de Palels près gantes. Il fut le plus subtil dialecticien de son siècle et le plus fort pour Targumentaiion scolaslique. Son éloquence et son esprit attirèrent à Técole quil ouvrit; à Paris, une multitude d'écoliers. Il eut pour principal adversaire Guillaume de Cham peaux, archidiacre de Féglise de Paris; il combattit sa doctrine si victorieusement qu'il lui enleva tous ses partisans et tous ses disciples. D*aprcs cela , il s'en fit , comme on peut croire, un ennemi implacable. Cbam peaux eut beau
revenir plusieurs fols k la charge , Abélard le téfatà toujours , ce qui lobligea , de aépit , à se retirer à Cbàlons , pour n'avoir pas la honte de séjourner dans une ville où il avait été humilié par le jeune docteur breton (on attachait alors la plus grande importance aux discussions théologiques , on y mettait son plus grand amour propre).
Abélard se délassait des fatigues de ses travaux en se livrant aux charmes de l'amour avec la belle Héloïse , nièce de Fulbert , chanoine de la cathédrale de Paris. Il s'était introduit chez elle de Faveu de ce religieux pour enseigner la philosophie a Héloïse. L'esprit vif et brillant , les agrémens physiques du inailre, inspirèrent bientôt k l'écolière la passipn la plus vive pour son professeur. Ils s'aimèrent avec ardeur et cet amour produisit bientôt un fruit. Abélard voyant par la leur intelligence en danger d'être découverte par Fulbert , enleva sa maîtresse et se réfugia avec elle en Bretagne. Lk elle mit au jour un fils qu'elle appela astrolabe , h cause de 6a beauté.
Uu fond de leur retraite Abélard écrivit au chanoine une lettre respectueuse et dans laquelle il le priait de sanctionner par son aveu son amour pour Héloïse, qu'il lui offrit d'épouser. Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que celle-ci sVmposaà celle légitime réparation , craignant que le nœiSrdu mariage n'éteignit chez son amant, comme cela arrive trop souvent , la passion qu'il avait pour elle : elle allégua qu'elle préférait cire maîtresse aimée qu'épouse négligée. A la fin cependant , vaincue par les sollicitations d'Abélard , eflrayéc par les menaces de son oncle, elle consentit a ce que leur union fut consacrée au pied des autels , mais sous la condition expresse
que ce mariage serait tenu secret, ce qui fui d'abotfl convenu.
Les deux époux revinrent ensuite habiter Paris ; ils ny furent pas plu lot arrivés que le chanoine prétendant que son honneur ne serait pas réparé tant que le mariage demeurerait clandeslin » rompit la convention , et le publia partout hautement. Héloïse alors, par un caprice ioconcevable mais qui lui coûta cher , s^obstîna de son côté à le nier formellement. Fulbert furieux se persuada qu'elle n'agissait ainsi qu'en vertu d'ordres secrets de son époux , et s'en vengea sur celui-ci d'une manière atroce. 11 gagna le valet d'Abélard qui introduisit de nuit des assassins dans la chambre de son maître. Ceux-ci ,. suivant les ordres du chanoine , exercèrent sur le malheureux Abélard le dernier outrage , en le retranchant à jamais du nombre des hommes. L'infortuné faillit ctre victime de cette barbare exécution et fut long-temps aux bords du tombeau. Ses bourreaux du moins ne restèrent pas impunis ; deux d'entr'eux « dont l'un était son valet, subirent la loi du Talion après avoir eu d'abord les yeux crevés , et tous les biens de Fulbert furent confisqués.
Mais ces actes de justice pouvaient-ils consoler le malheureux Abélard ? U fut cacher sa honte et son désespoir dans le^iisnoj^tère.de Çaint Donis-, où il prononça ses vœux. Déjà depuis quc^lque temps Héloïse s'était réfugiée dans l'abbaye d'Argenleuiî^ elle y prit définitivement le voile. La flumme dont ces deux amans brûlaient l'un pour l'autre , n'en fut malgré leur^nouvel état , ni moins vive ni moins constante. Abélard , dont le malheur avait aigri le caractère , se brouilla avec les moines ses compagnons, et sortit àt leur abbaye : il se réfugia en Champagne
oit le comte Thîbaat IV lui donna asjrle. Ce fat là qu*U fonda un ' oratoire qu'il nomma le^ Paraclet fprès Nogent sur Seine). 11 continua k y donner des leçons de théologie et sa réputation lui attira avec une foule d'écoliers ^ de nouvelles persécutions. Il quitta sa nouvelle retraite et la donna^à Héloïse qui y établit un couvent de filles V"<ïônï"efle'f^^ première abbessc. Les moines de Saint Gildas de Rhuîs offrirent alors h Abélard de devenir leur abbé,' espe^ rant par là attirer sur leur abbaye une grande illustration. Il acce|)ta et se rendit en Bretagne , mais 41 trouva les moines de Saint Gildas extrêmement relâchés dans Tobservance de leur règle et se livrant a Kn- tempérance d une manière scandaleuse : le nouvel • abbe voulut les soumettre a une réforme sévère et se fit un ennemi de chacun d'eux , ils tentèrent plusieurs fpis de Tempoisonner.
Un chagrin qui lui fut plus sensible encore , fut de voir k ce4te époque sa doctrine attaquée par Saint Pforbert et surtout par k célèbre abbé de Clairvamx Saint BecQard. L'éloquence de ce dernier le terrassa* Ses O}>inions sur la Trinité forent condamnées par les conciles de Sens et de SoisBons et il fut obligé de jeter lui-même au feu ses écrits sur cette matière. La douce Héloïse , du fond de sa retraite , cherchait
Sar les lettres les plus tendres a e revers. Ces lettres , qui nous peignent bien tout l'emportement de la passion de ces deux amans , passion que la mort seule put éteindre. Enfin , après une vie si agitée et si malheureuse , Abélard forcé de quitter Saint Gildas où ses jours étaient menacés , rencontra un port dans lequel il trouva le repos et la paix, Pierre le Vénérable, abbé de Çluov, le i^çut dans son monastère.' Ses sages conseils; sa piété douce et éclairée ; calmèrent
m les lettres les plus tendres a le consoler de tant
ont été conservées.
peu à peu Ic6 toutniehl d'Abélard'; ï l^.iréèMMAlia avec le pape, même avec l'abbé de Claîrvaux, Quelque temps apros, sa sanlé étant trés-allércé , il se teXirà dans le prieuré de Saint Marcel ^ près Cli&iobs "àiyr Saône, aont la situation agréable lui plaisait infioinjeritet^où Ton respirait un air plus pur. C'est la qu'il termina ses jours ; if mourut le di Avril ii^^y âgé de 63 ans. Pierfe le Vénérable , d'après Sei derniers désirs , envoya à la tendre Hcloïse , dans Fabbaye du Paraclel , les restes de son aiaant, Ell^ lui survécut encore vingt-un ans qu'elle pasça s^ milieu des regrets et dès larmes. Ennn la mort vînt la réunir à cel4ii qti^elle avait uniquement et p^ssio-' nément aimé, le 17 Mai ii65. OTa près ses ordrw son corps fut^ déposé dans le lombeEpi où celttî d'Abélard reposait déjà depuis long-temps; ainsi Iq trépas même n'a pu les désunir.* . '
* Lors de la vente et de la deâtttictîoa de Vabbaje èa Pftraclet soas le gouvernement consulaire % le niûiiuznf^t qui, renfermait les restes de ces deiut atnanS eélèbrés allait être détruit et leurs cendres disperiiées , si l^s réçlacnatîons de j!9«. J^enoir t fondateur et directeur du musée des monumens français à Pârrîs, n^eussent arrêté cet acte de vandalisme. Le !•*' consul -«rdonsa r«cquiskion du tombeau pour cet intéressant musée et il y fut transporté avec les ossemens qu^il oourtjepâitL M. iAsnm* le vt. restaurer sooi: une chapelle gothique érigée dans le jardin. du. musée. Mais comme si le sort se fut acharne à troubler même après leur mort le repos d^HéloVse et d^Afaélard, urne discussion ridicule vint encore agiter leurs cendres. Le jardin du mitiîstère de la police était contîpi à celui dulBusée. des monumâtts iieançaîs; un bdà« ](M le ministre prétendit que la petite portion de terre où se trouvait le mausolée des deux amans , était un empiétement fait sur le. terrain de son jardin et il le revendiqua. M. Lenoir voulut dé-; fendre ses droits et plaida contre le ministre , c]était la lutte du pot de terre contre le pot de fer , rarilste perdit sa cause et il fallut « pour rendre le terrain réclamé y déplacer le monument ; on en rouvrit le sarcopïiage et k cette occasion je pus voir les rentes précieux qu^il contenait. Les os d^H^éloïse et dVlbélaré* étaient chacun dans une petite châsst en bot» : ils étaiest deveorti* auggi lég^r^, que du liège. Le crâne d^MéloYse me ^vut dWe.
= i56 =â Après Abélard les autres abbés de S/ Gildas f arent :
S."" Guillaume , dont on ignore Tépoque de la mort.
Jean de la Motte ^ mort en i
petitesse remarquable quoique tres-|>ien conformé. Il y avait parmi ces ossemens desséchés quelques lambeaux dWe étoffe de laine brune , restes de vêtemens religieux , mais ils tombaient en ponssière quand on 7 touchait
LVtablissement dirigé par mon ami Lenoir ayant été supprimé en 1818, le tombeau d'HéloYse et d^ Abélard en a été enlevé et transporté dan^ le cimetière du' Père Lâchais^ \ ce3 deux infortunés y donniront-iù enfin en paix ?
^6/ 'Jean Danielo , mort en i54o«
37.'' Philippe y cardinal de Boulogne 1 on ne sait quand il mourut.
aS."" Jej/z Stuart , vivait en i552»
ag.** J!?j7z é/e Quilfistre , mort en iSSa.
3o.' Jean-Baptiste de Gadagne^ vivant en iSga.
Si." Guillaume d^Avauson^ vivait en iSgS*
3a.* Constantin Chevalier^ vivait en i6o5«
Jean- Joseph de Villeneuve , vivait encore en
De Tabbave de Saint Gildas de Rhuis , je me rendis en suivant la côle vers TEst » au château de Sudoio^ antique forteresse du treizième siècle^ située au fond de lanse qui porte son nom.
53« Ce château fut bâti vers Tan 1260 , par le duc de Bretagne Jean le Roux. L'enceinte de ses remparts qui était trës-élevée , forme à peu prés la figure d'un pentagone qui est flanqué de six tours rondes ^ dont trois sont tort grosses , surtout celles qui défendent le portail. Toutes ces tours , surmontées de hautes cheminées , ont ainsi que le haut des remparts y un parapet saillant muni de mâchicoulis. L'ensemble de cet édifice quoiqu'aujourd'hui Irèsdégradé » présente encore une masse imposante. C'est mn des restes les plus complets qui nous soient
demearés en Bretagne de ces noUes forteresses féodaïes
3ae tan( de maîns obscures se hâtent chaque jotff 'effacer de notre sol , où elles furent les témoins de tant de faits glorieux , le berceau de taot de grands hommes.
Ce fut au château de Sncînîo que naquit , le 2^ Août iSçS , le célèbre Arthur ou Arius de Bretagne comte de Richemont et connétable de France. 11 était fils puiné du duc de Bretagne Jean IV et de Jeaune de NaTarre son épouse. Ce duc étant mort en i S99 et sa veuve ayant renoncé à la garde noble de ses fils pour saller remarier au Roi d'Angleterre, Ces enfans furent réclamés par le Roi de France comme suzerain du duché, et il leor^ donna le duc de Bourgogne pour luteurr Arthur ayant h- peine huit ans, fut donc conduit à la coitr de France. « Il estoît encor si petit, dit un historiea » du temps, que guère ne pouvoît chevaulcher. » On avait désigné deux chevaliers pour tenir la bride de sou cheval, ce furent Alain de Ty varlen et Jean de BullioD*
Elevé dans les cours de France et de Bourgogne , Arthur y contracta le principe de cette affection et de ce dévouement au trône des ly» , qu'il ne démentit jamais , qui len rendirent le pfus ferme appui , oa peut même dire le sauveur.
A cette époque les princes ne passaient pas leurs jeunes années, au fond d'un palais , dans une inae^ tion frivole; encore enfans, ils endossaient la cuirasse el entraient dana la périllrnse carrière des armes. Ârtus , dont le frère aine venait de monter sur le tronc ducal , retourna en Bretagne , et il avait au plus quinze ans qu'il s'y signala par plusieurs exploits guerriers , principalement à la réduction de la 1 ille
de Samt-Brîeuc qui s'était réyokëe. La fermeté pré^ nialurée qu'il déploya^ dans cette circonstance W firent dèsrlors surnommer le Justicier.
Le parti des Pfenthièvre voulut se réveiller en Bretagne a instigation de Marguerite de Clisson , veuve du fils de Charles de Blois : cette princesse chercha à profiter des tronhies politiques de Tépoque pour ressusciter ses prétentions sur le duché de Bretagne et rallumer une guerre qui pendant tant d'années avait désolé cette province. 11 s'ensuivit des hostilités dans lesquelles le jeune Arthur déploya un brillant courage. Il commandait la division d'avant- .garde dans l'armée du duc son frère , mit en déroute celle des ennemis et leur enleva la forteresse de Chàteaulin , place très^forte autant par sa position que par ses ouvrages*
La valeur d'Arthur , son caractère ferme et résolu joints k une prudence et à un jugement au-dessus de son âge , le rendirent l'idole des Bretons et purent dès-lors faire T)résager qu'il serait le digne successeur de Du Guesclin et de Clisson»
En i4i4 îi ^ut armé chevalier par le comte d'Armagnac et l'année suivante il se trouva à la funeste bataille d'Azincourt. Trois cents chevaliers Bretons y servaient sous sa bannière. Arthur combattit en héros et lorsque le sort des armes se fut déclaré contre l'armée française, il soutint à la tète des siens, pendant plus d'une heure encore , l'effort de plusieurs milliers a'Anglais. Accablé sous le nombre et couvert de blessures , il refusait opiniâtrement de se rendre et lutta tant qu'il put contre ses adversaires; enfia il fut abattu et laissé pour mort sur le champ de bataille. Il y resta pendant plus de trois heures en* aeveli sous un monceau de morts. Les clercs du Roi
d'Angleterre chargés après sa TÎcloîre de £iîre le recensement des seigneurs qui avaient été tués, le retirèrent du milieu des cadavres. Il donnait encore quelques signes de vie , sa ligure balafrée et sanglante était méconnaissable , mais les hermines qui couvraient sa cotte d'armes le firent reconnaître pour un prince Breton. Henri V le fit transporter dans sa tente où les soins qu'on lui prodigua le rendirent à la vie. Ce monarque le conduisit ensuite prisonnier à Londres où quoiqu'il le traitât bien , il ne voulut jamais consentir à lui rendre la liberté , malgré la forte rançon que les états de Bretagne , par un élan spon» tané, offrirent de payer pour lui.
La captivité d'Arthur dura sept années. U semblait que le Roi d'Angleterre en se refusant opiniâtrement k le délivrer , pressentit que ce héros serait nn jour le plus terrible adversaire de sa couronne. Rien ne put le fléchir, il ne voulut accéder sur ce sujet à aucun arrangement 9 à aucune proposition. Mais sa mort vint enfin briser les fers du guerrier Breton «
3ui s'empressa de se rendre à la cour du jeune Roi e France Charles VU. Ce monarque le reçut a Angers et lui fit l'accueil le plus flatteur , cherchant par tous les moyens possibles, à s'attacher un prince aont il prévoyait que la valeur et la puissance seraient utiles aux inlérets^de son trône.
Un peu auparavant , Arthur avait épousé une fille de Jean Sans-Peur , duc de Bourgogne.
Le 3i Mars 14^5 le Roi , qui était de plus en plus &vorablement disposé envers Arthur , le choisit pour succéder à des héros de son pays qui avaient illustré précédemment la première des grandes charges de la couronne. Il le nomma connétable de France et joignit à cette éminente dignité le don du
comté de Touraînc. Arthur accepta avec reconnais* 6ance Tépée de connétable , mais refusa généreusemerît le comté , ne voulant pas recevoir un présent si considérable des mains dun Roi malheureux et qui dans ce moment était lui-même dépouillé par les Anglais et les factieux de plus de la moitié de ses états.
Arthur en effet ne pouvait prendre le commandement suprême des armées de Charles Vil dans des circonstances plus critiques. Les Anglais secondés par la faction du duc de Bourgogne , étaient maîtres des trois quarts du Royaume. Henri VI, Roi d'Angleterre , avait été solennellement proclamé Roi de France dans la ville même de Paris , et le duc de Bedfort y gouvernait en son nom comme régent. La j)erte des batailles de Crevant et de Verneuil avait presque anéanti Tarmée française , dont Charles ne savait comment rallier les débris ni lever de nouveaux soldats.
Il était temps que le prince Breton vint à son secours; il se hâta de lui former une nouvelle armée ^ et pour cela eut recours h. ses braves compatriotes. Il se rendit en Bretagne et parcourut les divers cantons de cette province pour appeler sous sa bannière tous ceux qu animerait le double sentiment de Tamour pour la gloire et pour la pairie. Il* marchait revêtu des insignes de sa haute dignité , et^ faisait {orter devant lui j par un chevalier délite , son épée de connétable. L'aspect de cette glorieuse é|>ée dont Du Guescliu et Clisson avaient faits nagucres un si digne usage, enflamma 1 enthousiasme des Bretons. En voyant ce glaive flcurdelysé , illustré par tant de victoires , ils accoururent en foule sous letendart d'Arthur et on y compta en moins de rien six mille gentilshommes , tous jeunes et bouillans de courage. Tous les nobles de l'Auvergne^ du Berry et du Maine
vinrent se joindre k cette troupe choisie , impatiens de se signaler sous les yeux du connétable et de concourir sous ses ordres au salut du monarque et k celui de la France*
Arthur k la tête de sa nouvelle armée fut joindre Charles VU dans la ville de Bourges, où il avait été réduit à se retirer. De la il se mit en campagne , attaqua les divisions anglaises qui occupaient le bas ^aine et les tailla en pièce ; puis il fut assiéger la ville de la Flèche , qu'il emporta d'assaut. Depuis Iong*tcmps les Français n'avaient éprouvé que revers et défaites , cette fois encore la valeur dW Breton arrêta la monarchie sur les bords de Tabime et ramena la victoire sous la bannière des lys.
Aussi habile négociateur que guerrier intrépide , le connétable voulut attacher irrévocablement le duc de Bretagne son frère aux intérêts de la Frahcié.*'Ce duc, d'un caractère irrésolu , penchait souvent pour les Anglais qu'avaient tant affectionnés ses deux prédécesseurs. Grâce aux conseils , à l'éloquence et k l'adresse d'Arthur , il renonça k leur alliance , jura de s'attacher franchement a Charles VII, et dans une entrevue qu'il eut avec lui k Saumur , il lui rendit l'hommage féodal pour son duché de Bretagne.
En apprenant ces nouvelles , le duc de Bedfort , soi-disant régent de France, fut vivement allarmé. 11 envoya promptement ordre au 4^mte de Suffolk^ gouverneur de la Normandie, de réunir sur-lechamp toutes ses troupes , d'entrer en Bretagne et d'y mettre tout k feu et k sang. Arthur ne lui donna pas le temps d exécuter cet ordre ; a la tête d'ua corps de quinze mille hommes , il entra lui-même en Normandie par Pontorson qu'il enleva d'assaut. Ce fut dans cette occasion que le fameux Jean
d'Orléans , comte de Dunols , parnt pour la première fois sous les drapeaux du coonétabie en qualité de son lieutenant-genéraL
L'armée Française fut assiéfifer Saint James de Beuyron,^ place exlrcmemeiit forte et qui couvrait toute Ta" basse Normandie. Elle fut vigoureusement défendue par une garnison aguerrie et nombreuse; le siège traîna en longueur. Cependant il se fut terminé à lavantage des Français sans un événement imprévu : leur infanterie se plaignit que depuis long-temps sa solde n'était pas payée ; vainement le connétable avait fait parvenir cette plainte aux pieds du trône en demandant expressément les fonds né* cessaires à la solde arriérée aes troupes, il ne pouvait rien obtenir. Le trop faible Charles VU était alors entièrement dominé par.i^iaç., indigne &vori, mi- '"ifiîsTfë dilapidateur , qui le gouvernait à sa fantaisie et dépensait en fêtes et en profttsiotis mutiles l'argent
au-il aurait fallu consacrer avant tout 9 aux frais 'une guerre doù dépendait le salut de la monarchie. Les soldats employés au siège de Saint James, voyant qu'ils ne pouvaient toucher leurs montres, se mutinèrent, et l'infanterie entière , la troupe la plus utile en pareil cas , abandonna le camp et déserta ea masse. Ce contro-temps inopiné força le connétable à la retraite , mais en l'effectuant il tailla en pièces avec ses chevaliers , un corps de six mille Anglais qui voulaient s'opposer à sa rentrée dans le Maine , et il enleva de vive force la forteresse de Garlandes.
Cependant le fier Breton était outré de l'échec
2u'il avait éprouvé devant Saint James. Il savait que iriac en était la principale cause par les obstacles qu'il ne cessait d'apporter k l'entretien de l'armée. Le caractère franc et loyal d'Arthur lui avait fait
lott)oars mépriser et détester les courtisans et lés £ivoris » mais il haïssait surtout ce Giac oui , i)ar ses déprédations , absorbait les revenus de létat aé)à si faibles alors, et dont les cooseUs pernicieux avaient déjà cent fois entraîné le Roi dans de fausses démarches* Persuadé que le plus grand service qu'il put rendre à letat et au monarque même , était de le servir malgré lui en le débarrassant de ce Êivori^ il prit un parti décisif, audacieux peut-être, mais dont les circonstances excusaient suffisamment la hardiesse : il fit arrêter et enlever de sa propre autorité et presque sous les yeux du Roi , son ministre fiivori. Le misé^ rable fut entraîné â demi-nu et conduit au château de Duu le Roi , oui appartenait au connétable Là un tribunal assemolé d avance le jugea sans désem-
Sarer. 11 fut convaincu d^avoir détourné à son profil es sommes considérables destinées au service du Roi , et condamné à mort. Giac implora bassement ^
frâce , offrant , pour obtenir la vie , de prendre engagement solennel de ne plus reparaître à la cour et de payer trois cents mille écus en réparation des dommages que ses retards avaient occasionnés lors du siège de Saint James de BeUvron. Arthur fut inflexible; le ministre déchu fut cousu dans un sac de cuir et précipité dans la Loire.
Une action si hardie attira sur le connétable la colère du Roi ; mais toute la France lui en sut gré. Le héros Breton . sans smquiéter de rien et ne considérant que le bien de 1 état , continua à le servir avec zèle : il repoussa une seconde fois SuQblk qui voulait envahir la Bretagne , il fit relever les fbrti-* ficalions de PoaLorson.^ clef de celte province da côté de la Normandie. Puis après avoir mis en gage sa couronne de comte pour avoir une somme de deux cents mille francs nécessaires pour payer ses troupes^ il
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fat attaquer le comte de Salisbuiy qui assi^^ai't Mon tarais et pressait vigoureusement celle place. Dnnois , Xaintrailles , La Hire , Girard de Pallicre et Raoul de Gaucourt , illastres capitaines de celle époque , se joignirent au connétable et ils réussirent à faire lever le siège. Après avoir fail reconnaître l'autorité royale dans tout le Gatinois , Arthur se rendit dans le Maine avec autant de précipitatioa que de secret. Les Anglais y assiégeaient La Gravelle ; le commandant de cetle place était sur le point de raprtuier lorsqu*Arthur arriva a son secours , battit les Anglais et renforça tes garnisons de Laval , d'Angers et de Crâon^
Pendant tout ce temps l'indolent Charles YH retiré en Touraine et environné de nouveaux favoris ne songeait qu'à ses plaisirs , ne s'occuppail que de jeui^ et de fêtes sans s'inquiéter du sort de ses états dont le connétable seul lui conservait les derniers débris^ On connaît cette répartie de La Hire , auquel le Roi, disposant un bal paré, demandait ce qail.eu pensait. « Ma foi Sire , ré|)ondit le chevalier • je T» pense qu'on ne peut pas perdre plus gaiment » son royaume. » *
Plusieurs fois Arthur l'avait prié de se montrer & l'armée et de se mettre lui-même à la tête de^
* Bertrand , marquis de YignoUes dît (.a Hîre , célèbre par sa bravoure et sa fidélité sa un Boi accablé par riofortune , élalt aussi fort remarquable par rori^çinalité de son esprit. Un jour ^tant au momeot de livrer combat à Feanemi ^ il se souvint qa«
pi . .
« confessex vous , lui dit le prêtre , et je vous absoudrai. -^ Je
B^ai pas le temps répond La Hire , vous vo^ez que la charge
va sonner ; - mais encore dtles^moi la chose en gros. •* £h bien
dit le cheyaller, f ai fait tout c$ que Us gens de guerre onlaccou^-
troupes, ne donlatit pas que sa prince n'électris&t les soldats et ne produisit sur eux un excellent effet moral , il n'avait pu Vy décider. Ce n'est pas cependant que Charles manquât de bravoure , il en donna des preuves éclakintes dans la suite , mais il iallaii une forte commotion, un événement extraordinaire pour donner du ressort à cette ame engourdie au sein de la mollesse et de Toisiveté. C'était une femme qui devait opérer ce miracle*
Ce[>endant les Anglais assiégeaient Orléans (14^29)^ la plus forte des places qui restaient encore à la France ; du sort de cette ville allait dépendre celui du royaume , dont elle était en quelque sorte le dernier boulevard , tout était perdu si elle succom* bait. Le vaillant Dunois qui s'était jeté dans la place pour la défendre , résistait depuis sept mois , mai& sa garnison affaiblie par des sorties et des assauts multipliés, manquant de munitions et de vivres, était réduite à l'extrémité. Déjà l'on parlait de se rendre', lorsque J^eanc^e. d'Arc arriva près du Roi : on sait comment cette héroïne vraiment miraculeuse , le fit sortir de son apathie, et par quel prestige extraordinaire excitant l'enthousiasme des cheè et des soldat^ , elle entraîna l'armée sur ses pas et la conduisit à la :victoire. Elle réussit d'abord à faire entrer dans Orléans un fort convoi de vivres ; puis k enlever l'une après l'autre toutes les redoutes que les Anglais as^^iégeans avaient élevées à l'entour de la ville dont
fumé de faire. » L^aumAnier satisfait Itii donna l^absolution. La Hire remonte à cheval , fait sonner la charge et bat les ennemis,
11 faisait tout les matins sa prière en ses termes. « Mon Dieu » je te prie que ta fasse aujourd'hui pour La H ire , ce que la » voudrais que La Hire fît pour toi , s'il était Dieu et que tu ^ fusses La iiire. » On ne pouvait mieux dire ni demander plus de chose» en aussi peu de mots*.
SS J
ils forent a la fin forces de lever le siège après avoir essuyés des perles considérables.
Les intrigues des courtisans avaient depuis quelques temps réussi à £siire éloigner le connétable de la cour et même à le £siire tomber dans la disgrâce entière du souverain. Vivement blessé d'une telle ingratitude , il s'était retiré à Parthenay et attendait dans celle retraite que quelque circonstance vint lui faire rendre justice en dessillant les yeux de Charles | ou que quelque grand revers le mit dans la nécessité de réclamer de nouveau les services d'un guerrier dont le bras et le cœur lui étaient toujours dévoués. Bientôt le bruit des exploits de Jeanne d'Arc et de la levée du siège d'Orléans parvint k son oreille; son ame héroïque s'enflamma d'émulation et il ne put souffrir de aemeurer dans l'obiveté , tandis que l'armée Française » dont il était le chef de droit y combattait et obtenait des succès brillaiis. 11 pensa qu'il pouvait être utile à la cause d'un prince qui l'avait cependant traité avec tant de rigueur , et oubliant alors les dégoûts , les injustices dont la cour l'avait abreuvé , il rassembla à la hâte deux mille cavaliers nobles et huit cents archers , et marcha h leur tète vers Orléans. Le Roi apprenant son approche lui envoya dire ,
{)ar le sire de la Jaille , qu'il n'avait pas besoin de ni , qu'il ne voulait pas le voir , et qu'il lui défendait . de passer outre. Arthur répondit au porteur de cet ordre , qu'il avait été suggéré au Roi par un favori et qu'il n'y aurait point égard, que rien ne l'cm* pécherait d'aller combattre Tes ennemis de la France , et qu'il croyait aue quand un Roi était assez aveugle pour méconnaître ses plus fidèles serviteurs, leur devoir à eux , étaient de le servir malgré lui , et il poursuivit son chemin. — Pourquoi les princes £eûbles et sans énergie n'ont-ils pas toujours eu auprès
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à^enx un Artus de Bretagne pour les servir malgré eux y et malgré eux les affermir sur leur trône !
Le connétable joignit l'armée royale k Beaugency quelle assiégeait et dont le cbàleau résistait vigoureusement. A son arrivée le plus grand enthousiasme se manifesta parmi les troupes et il en fut reçu avec mille acclamations de joie , à la grande confusion des gens de cour qui l'avaient tant desservi. Jeanne d*Arc9 elle-même , vint te saluer avec toutes les marques du plus grand respect. Le Roi , toujours prévenu contre lui, persistait a refuser ses services, mais La Hire, Xaintrailles , Girard de la Pallière, le maréchal de Boussac et Dunois se réunirent pour lui remontrer combien cette prévention était injuste et pour lui déclarer que Tinlérct de lëtat et le voeu de larmée entière étaient que le connétable rentrât en grâce. Charles céda enfin et Arthur reprenant ses fonctions , débuta par la prise du château de Beaugency qu'on n avait jusque là pu parvenir a réduire*
Larmée anglaise commandée par Talbot et forcée de céder le terrain , se retirait à travei^ les plaines de la Beauce; le connétable la poursuivit à la tcle de quinze mille combattans. Il avait sous ses ordres Dunois, Jeanne d'Arc^ Xaintrailles, les sires d'Amboîse et de la Pallicre , le maréchal de Rieux , le duc d^Alençon , les seigneurs de Laval , de Vendôme , de Chauvîgny , de Gaucour et de Saint Sever. Cette illustre noblesse atteignît les Anglais près d'un bourg nommé Patay , et leur livra bataille le 18 Mai i4'^9 » 'ils furent complètement défaits malgré la supériorité de leur nombre et l'habileté de leurs généraux Talbot, Fastofl' et le comte de Salisbury.
. Celte victoire décisive ouvrit au Roi le libre chemin vers la ville de Rheims , où il fut se foiire
Bacrer , tandis que le connétable / h ' la tête d^ane partie des troupes , se portait vers la Normandie où il harcela les Anglais pour les empocher de venir inquiéter le monarque pendant les cérémonies de son sacre , cérémonies oui déconcertèrent totalement les ambitieux projets de Henry VI et de son lieutenant le duc de Bedford.
Le sire de la Trémouille qui avait acquis beaucoup de crédit sur Tesprit de Charles VU, et qui haïssait Arthur dont il était jaloux , parvint , par son ascendant près du trop faible monarque , à le faire disgracier de nouveau. Mais ce favori avait lui-même e nombreux ennemis y surtout parmi les seigneurs Bretons. Plusieurs dentr'eux parvinrent à s emparer de sa personne par surprise et ils renfermèrent dans le château de Montrésor. On ne lui rendit la liberté qua condition qu'il ne reparaîtrait plus a la cour , ce quil exécuta religieusement. Arthur alors rentra en faveur « mais il n'en profita que pour combattre les ennemis de 1 état et les chasser de l'Anjou , du Maine et de la Picardie ; il leur reprit Paris et les força enfin de conclure h Arras , le 2 1 Septembre i^ZSf un traité de paix tout à l'avantage de la France.
Malheureusement cette paix ne fut pas de longue durée. Ne pouvant se résoudre à renoncer à la possession des plus belles provinces de France , les Anglais la rompirent en 1437 et pénétrèrent avec vingt-cinq mille hommes dans l'Artois , la Picardie , et jusque dans l'île de FVance même. Talbot qui brûlait de prendre sa revanche de la défaite de Patay » commandait encore cette armée , et surprit dans Pon toise le sire de Rostrenen, chevalier Breton, qui y commandait. Déjà Paris était menacé lorsque le connétable accourut et força Talbot h la retraite : u n'avait pourtant alors avec lui que six mille
faommes, maïs la supétîorité de sa tactique et son habileté militaire déconcertèrent tous les plans des ennemis et paralysèrent leurs forces supérieures.
Avant Tarrivée du héros Breton » les Anglais avaient surpris Meaux et Montereau ; ils avaient considérablement augmente les fortifications de ces deux placés importantes qui leur ouvraient le chemin de la capitale. Montereau surtout, située au confluent des deux rivières de la Seine et de TYonne , paraissait imprenable. Le connétable en entreprit le Siège. Le Roi voulut y prendre part lui-même , non comme chef mais comme simple chevalier. Ce siège fut un des plus meurtriers de l'époque ; il est le premier où rartillerie à feu ait joué de part et d'autre un rôle important, car jusqu'alors cette arme encore impar- £iite n'avait pas été d'un grand effet , et d'ailleurs elle n'avait paru dans les armées qu'en bien petit nombre. Un habile ingénieur nommé Bureau lui fit &ire en France , à cette époque , un grand pas vers la perfection. Ce fut lui qui dirigea l'artillerie de Charles VU a ce siège de Montereau. La ville fut prise d'assaut le 3a Octobre i/iZ'j. Le Roi fit , dans cette occasion , des prodiges de valeur en combattant comme simple volontaire. 11 se jeta le premier dans le fossé ayant de l'eau jusqu'aux aisselles et portant une échelle sur son épaule : parvenu au pied du rempart j il l'y appliqua , parvint à la brèche et s'y battit corps à corps contre plusieurs Anglais. Les Français enflammés par un si bel exemple le suivirent en foule et pénétrèrent de tous côtés dans la ville dont ils se rendirent maîtres. Ce fut aussi dans cette occasion que le Dauphin , depuis Louis XI ^ fit ses premières armes, &gé seulement de quatorze ans. Quelque temps après Arthur enleva aux Anglais la ville de Meaux.
La Trémonllle ^ mécontent de son exîl et furieux de voir le prince Breton couvert de gloire et honoré de la plus haute faveur de la part de son souverain , excita |)lusiears seigneurs à une révolte dont les suites pouvaient 'être graves par la diversion qu'elle faisait en faveur des ennemis» Arthur marcha contre ces insurgés^ leur enleva successivement quatre-vingts châteaux ou places fortes et les réduisit enfin à lobéissance»
Cet orage dissipé, il fut attaquer les Anglais en Guyenne « où il leur prit les villes de Dax et de Saint Sever. Pendant qu'il poursuivait dans cette province le cours de ses victoires , on vint lui annoncer la mort du duc de Bretagne Jean V. Il demanda et obtint un congé du Roi pour se rendre dans sa province natale et y assister au couronnement de François I son neveu , qu'il arma chevalier le même jour ( lo Décembre i443). U profita de cette occasion pour conclure avec lui , dans l'intérêt du Roi de France y un nouveau traité par lequel le duc s'engagea à fournir au souverain un très* fort contingent de troupes lorsqu'il irait combattre les Anglais qu'il voulait absolument expulser de la Normandie.
La campagne s'ouvrit dans ce dessein en i449« L'armée combinée F>anco*Bretonne, commandée par Arthur , comptait dans ses rangs d'illustres guerriers au nombre desquels on remarquait Pierre , frère du duc de Bretagne , les sires de Laval , de Rohan , d'Estoute ville, de Blossac, de Malestroit, de Bricquebec^ de Lohéac , de Rosnivinen et de Coctquen. Cette armée entra en Normandie en s'em parant du Mont Saint Michel , les places de Granviile et de Coutimcea furent ensuite soumises. Peu après les Anglais essayèrent une défaite complète h la bataille de Formigny. Cette victoire du connétable le rendit
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maître de presque toute la basse Normandie. Pendant ce temps un autre corps ddi*roée , commandé par le Boi en personne , soumettait la haute encore plus rapidement. U ne restait plus aux Anglais que les deux villes de Cacn et de Cncrbourg; ces deux places étaient tros-fortcs, elles opposèrent à Arthur une opiniâtre rési^tance , mais enfin il sen rendit maître.
Peu après ces événemcns, mourut le duc François I (1450). son frère Pierre lui succéda. A son avènement les Anglais, presquVntièrcment chassés de la France, intriguèrent près de lui pour tâcher de s^ea Élire un auxiliaire et de le rattacher a leur cause, mais ils funnt prévenus par Arihur qui , instruit de leurs sourdes menées, se hâta daller trouver soa neveu qu'il détourna de s'allier avec ct^ éternels ennemis de la monarchie française , comme il ea avait jadis détourné son frère aîné. Le duc Pierre ^ persuadé par ses raisonnemens , s'attacha au contraire irauchement et lo)^alement au Roi de France et lui Tendit Thommage de son duché.
Pierre mourut en 1467 sans laisser dliéritiers directs; le duché de Bretagne revint alors de droit à 4x^liur qui en^^U jm )ss('ssiQp sans obstacles et k la grande satisfaclionaes ISi'élons'^'dont il était Tidole. Plusieui^ des hauts barons de la province voulurent alors lui persuader de résigner la charge de conné* table de France , en lui observant que toute èievce qu elle fut ,^éTle était au-dessous de la dignité d'un prince souverain tel quil l'était. Mais Arthur ne goùla pas cet avis et voulut conserver cette charge jusqu'à sa mort , en disant qu'il prétendait honorer dans sa vieillesse ce qui Vavait honoré dans sd jeunesse : l'homme et la dignité s'honoraient effec* tivement parÊiilement bien l'un par l'autre.
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S'étânt rendu en i458 a Vendôme , où résidait alors Charles VU, pour lui prêter serment comme duc de Bretagne et lui faire hommac^e |>our ce duché , Arthur tomi^ grièvement malade ; il revint cependant en Bretagne où il languit pendant quelques temps. Son corps usé par les travaux et les fati{;ues de la guerre , ne put recouvrer la santé , Il mourut au château de Nantes le a6 Décembre i4&8.
A Texception de Du Guesclin, aucun antre connétable n'a rendu plus de services à la France qu'Arthur de Bretagne 5 il contribua autant que Jeanne d'Arc et Dunois, à rétablir la cause désespérée' de Charles VII et à chasser définitivement les Anglais du royaume. Il rattacha solidement et pour jamais les ducs de Bretagne aux intérêts de la monarchie française ; il sut débarrasser le Roi son maître du pernicieux entourage de ministres dilapidateurs et de courtisans perfides 3 enfin il lui organisa une armée soldée « régulière et permanente , au moyen de laquelle il eut constamment à sa disposition dfes forces militaires a lui , chose qui n a cessé d avoir lieu depuis , mais qui n'avait pu encore être établie auparavant malgré les efforts que Du Guesclin et Clissou avaient faits pour parvenir à ce but , si^e§seQ^g][»pour donuer au souverain la force et^ la puissance convenables.
Le caractère franc, loyal, mais austère d'Arthur TiC pommait manquer de lui faire des ennemis à la cour , aussi en avait>il beaucoup. Le Roi lui-même redoutait sa sévérité , mais il sut apprécier son rare mérite , et les grandes qualités du connétable commandèrent l'estime et l'admiratiou même à ceux qui lui étaient les plus opposés.
Nous terminerons ici tout ce que nous avons à dire sur les antiquités du Morbihan ^ non que nous
prétendions avoir épuisé la matière et décrit tout ce que ce département renferme d'intéressant en ce genre , nous savons même qu il y existe encore un grand nombre de monumens curieux, mais nous n'avons jusqu'à présent pu les voir , et dans cet ouvrage nous nous sommes fait une loi inviolable de ne parler que des objets que nous avons vus nous-même.
Dans les volumes qui suivront immédiatement, BOUS traiterons des antiquités du Finistère , sur lesquelles nous avons pu recueillir des matériaux très-nombreux et qui présenteront a nos lecteurs une masse considérable d'objets curieux auxquels se rattachent des circonstances historiques d'un très* grand intérêt. ^
* Le premîier volume des ArUiquiUs Ju Finistère a déîà para depuis long-temps et se tronve chez le même Libraire- Editeur ; le second ne taniera pas à être rois sous presse : il sera spéciale* ment consacré aux antiquités de Tancieime Comouailles , mais renfermera aussi un supplément notable à celles du Léonnais. On y trouvera aussi des uotices biographiques très-détaillées sur le Roi Grallon , Fontenelle , La Tour d^Auver^e et autres personnages célèbres da pays.
ET NOTICE
Sur Pierre de Dreux ^ surnomma Mauclerc ^
duc de Bretagne,
La figure que nous ayons placée en frontispice représente Pierre de Dreux , surnommé Mauclerc , duc ou comte de Bretagne, mort en laSo. Elle est tirée d'un des vitraux du chœur de la cathédrale de Chartres , peints sous le règne de Saint Louis , c'est-à-dire , dans le temps même où vivait Pierre de Dreux.
Quoique l'édifice où se voit le vitrail ne soit point en Bretagne, le personnage qu'il représente appartient trop directement à l'histoire de cette province , et y a joué un rôle trop remarquable , pour ne pas être Dien placé dans ce recueil. Dailleurs , nous avons cru £iire plaisir k nos lecteurs en saisissant cette occasion de mettre sous leurs yeux la représentation fidèle de l'armure complète d'un chevalier i du treizième siècle; armure dont beaucoup de personnes n'ont aucune idée et que beaucoup d'autres confondent avec celle qui fut usitée à des époques très-postérieures. Cette ignorance n'est pas surprenante, les monumens qui nous retracent l'image de guerriers du treizième siècle commencent h devenir rares; les armures effectives de cette époque^ conservées
dans quelqaes arsenaux , quelques cMtéaux , ou les cabinets de quelques amateurs d'antiquités françaises , sont plus rares encore; il n'est donc pas élouDant qu'elles soient fort peu connues.
Pierre de Dreux est ici représenté couvert de son haubert , chemise à longues manches , surmontée d'un capuchon ou chaperon qui enveloppe la tête , laquelle chemise était composée de mailles ou plutôt de petits anneaux de fer passés les uns dans les autres.^ Le haubert ou chemises de mailles tombait
i'usqu'au-dessus du genou ; les cuisses , les jambes et es pieds étaient garantis par des chausses de mailles j telles qu'on les voit dans la figure , composées semblablemcnt de petits anneaux de fer et s'accrochant
Ear le haut à la ceinture du caleçon de peau de uffle , auquel on donnait alors le nom de hrayer.
On pense bien que le haubert ne se mettait pas immédiatement sur la chemise du cavalier, il portait alors entre ce haubert et ses vctemens de dessous une casaque à manches longues faite en taffetas doublé , bourré en crin et nique. Cette casaque y destinée surtout à amortir les coups , s'appelait gambison , gambeson ou gohisson , et on la voit représentée dans divers monumens du temps. J'ai vu moi-même en nature le gambeson que portait l'un de nos rois ( Philippe-le-Bel ). L'épaisseur de cette garniture bourrée la rendait fort incommode dans les grandes chaleurs ^ et surtout dans les climats brûlans de l'Egypte et de la Syrie où combattaient nos croisés. C'est ce qui fut cause qu'on abandonna, vers i33o, l'armure de mailles pour en adopter une
* Je possède dans mon cabinet un haubert assez bien con~ serve ,^ quoîuu^il date d^une époque de cent ans plus ancienne que Pierre de Dreux,
toute différente et qui comportait des aceessoîresr moins incommodes. INoûs la ferons connaître ci-après*
Les chevaliers du treizième sifîcle portaient souvent encore entre le haubert et le gambeson , à Tendroit de la poitrine , une plaque de fer appelée platte.
La tête de Pierre de Dreux est recouverte , par dessus le chaperon de son haubert , d'un casque ou heaume d'une forme très-bizarre , mais qui fut celle constamment en usage pendant toute la durée du règne de Saint Louis. Ce heaume est tout-à-fait plat par le haut ; il a en avant une ouverture recouverte par une visière grillée. Aux côtés sont d'autres petites ouvertures destinées h faciliter l'ouïe.
Ce casque informe fut encore plus grossier dans le principe , On le plaçait sur la tête comme si l'on se fiit mis sous une cloche ^ Comme il était fort large et que rien ne le fixait par le bas , il arrivait souvent que pendant un combat, dans les mouvemens du chevalier, il tournait sens devant derrière ( cela arriva cntr'autres au comte de Dammarlin à la bataille de Bovines, l'an iai4) de sorte qu'alors la visière se trouvant sur l'occiput , le guerrier se trouvait tout-à-coup aveuglé et à la merci de ses adversaires. Pour obvier k cet inconvénient , on pratiqua dans le bord inférieur du casque de petits trous par où passait une aiguillette de cuir , au moyeu de laquelle on le laçait avec les mailles du gorgerin , ainsi qu^on peut le remarque;* ici dans la figure de Pierre de Dreux. Par ce moyen, il demeurait fixe et immobile sur la tête. De là l'expression de lacer
* Voyez dans les gravures des monamens de la monarchie française , par Montfaucon , les casques de Raoul de Beaumout, de Hugues Vidame de Chùions , etc.
et délacer h casque que Ion renconlre si souvent danç DOS romanciers des douzième et treizième siècles»
La forme du casque a beaucoup Yarié en France selon les différentes époques. Sous la première race , il était de figure ovale, pointu par le haut, sans vbière , mais garni de jugulaires et armé à son Sommet d'une longue pointe d'acier, en tout absolument semblable au oosque que portent encore aujourdliui certaines peuplades Tartares des rives de la mer Caspienne. Sous la seconde race / il fut de forme hémisphérique et sans aucun accompagnement. Au commencement de la troisième , il reprit la figure conique ^ et on y ajouta par devant une bande de fer verticale appelée nazal , pour garantir des coups de sabre le devant de la figure. Sons Louis VlII , on tronqua son sommet tout net , et on y ajouta une visière mobile qui se relevait k volonté. Enfin peu-à-peu on le perfectionna , on le refit pointu au sommet, on ajouta une seconde pièce h la visière , on finit par lui donner une forme analogue h celle d^une tète , et on le décora de crcle , de cimiers , de lambrequins , etc. Nous aurons plus d'une fois occasion de revenir sur tous ces changemens successifs»
Uécu ou bouclier de Pierre de Dreux est blasonné des armoiries de sa maison , qui sont échiquelées d'or et d'azur , brisées d'un quartier d'hermines , qui est de firelagne. Les boucliers des chevaliers étaient faits d'un bois léger , recouvert d'abord d'un cuir bouilli et par dessus d'une ou plusieurs feuilles de fer battu. Sur la plus extérieure étaient peintes les armoiries et les devises que chaque guerrier adoptait dans ces temps héroïques et qui devinrent héréditaires dans leurs familles.
Cet écu ne se portait point passé au bras gauche , ainsi qu*on le croit communément ; on seul bien, en effet que s'il en eût été ainsi , le cavalier , le bras chargé d^an pareil poids , n'eût pu manier la bride de son cheval , mais il le suspendait à son col par une large courroie et le tournait sar son flanc gauche , de sorte qu'il couvrait en raison de sa forme triangulaire tout le bras et une partie de la poitrine de ce côté là 9 sans ôter la possibilité de gouverner la bride du coursier.
Quand on combattait k pied , on se servait d'un autre bouclier beaucoup plus petit et de forme ronde, d'où son nbm de rondelle ou rondache : celui-ci se passait effectivement alors au bras gauche.
On voit que les éperons que Ton portait dans oes temps, n'avaient pas de molettes 3 ce n'était qu'une simple pointe de fer dorée pour les chevaliers , et argentée pour les écuyers. L'éperon doré étant le privilège exclusif du grade de chevalier.
La dalmatique 9 ou espèce de tunique sans manches que Pierre de Dreux porte par-dessus son armure , €st ce qu'on nommait la cotte d^armes ; elle était faite d'étoflfe de soie ou même de velours aux couleurs et blasons du chevalier. L'usage n'en a commencé en France que vers l'an tiSo; il a duré jusque dans le milieu dfu seizième siècle; mais la forme et la longueur de ce vêtement militaire varièrent beaucoup selon les temps ; sous Louis-le-Jeune , il tombait jusqu'à la cheville du pied; sous François I/', ce n'était plus ' qu'une espèce de soubreveste venant à peine a la ceinture.
La longue épée à deux tranchans que tient ici Pierre de Dreux ^ était avec la lance l'arme principale
àt la gent iParmerie ou caralerie^ qnî faisait alors la principale force de nos armées. Jai vu de ces épécs qui {)csaienl )usqua douze livres : il Êdiait pour les manier une force et une adresse remarquable ; on y joignait encore la hache darmes et la masse de fer."^
PiËRRK DE Dreuic , sumommé Mauclerc , fut un des pcrsotinages les plus remarquables et des plus grands capitaines de son siècle. Il était fils de Robert^ second du nom , comte de Dreux , et d'Yolande de Coucy. Son père était petit-fils du roi de France Louis-le-Gros ^ il tenait donc à la maison royale , %i était cousin ou neveu , a la mode de Bretagne , de Philippe-Auguste , qui fut toujours son protecteur et son ami. Pierre fut d abord destiné^i Féglise, et étudia dans ce but aux écoles de Paris alors les plus célèbres de TEurope. Pfaturellement d^ué d'un esprit supérieur , il fit de grands progrès ; nniis un homme de son caractère ne pouvait convenir en rien aux fonctions du sacerdoce , aussi s'en dégoùta-t-il dVance et cmbrassa-t-il le seul parti qui lui convint , celui des armes.
En effet , son ame bouillante et conragense , son génie actif, entreprenant, et son caAictère despotique, le rendaient beaucoup plus profère à briller dans les armées qu'à vivre paisiblement à Tombre des autels. Sa bravoure jointe aux connaissances littéraires qu'il avait acquises dans l'université de Paris , le rendirent bien supérieur à tous les guerriers
* SIX n^exrstait pas des crîtiques ignorans ou de nunivaîfie foi . nous croirions inutile de dire ici que le fond de paysage qui accompagne la figure de notre duc ne Bretagne , est une compo* sition de Tarllste qui l^a lithograpkiëe , et qo^elle n'existe point dans le vitrail de Chartres; mais cet accompagoement ingénieux ne nuit point à la vérité du sujet.
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Se son temps , et eux-mêmes en convenaient. Tons, les faîstorîeus contemporains s'accordent à dire aue nul n'était plus intrépide dans les combats, ni plus sa^e dans les conseils. Malheureusement son esprit allier et turbulent le porta trop souvent à faire un mauvais usage de ses qualités. Jamais il ne put de-' meurer en repos ; il passa' toute sa vie dans des guerres continuelles , soit contre ses vassaux > soit contre son roi , soit contre les infidèles,
II abhorrait^ surtout les gen3 d'églî§$ et avait résolu d'abolir a JamaisVd^ns; ses étals / l^uiorité beaucoup trop abusive du clergé de celle époque. U persécuta tant qvul put les ecclésiastiaues et les moines, de là le,;sLurnpiu de Mauclerc (mauvais clerc), qu'ils Iiii donnèrent , parce qu'ayant d'abord été destiné h faire partie de leur corps , il avait abandonné leur cause pour devenir leur plus grand ennemi#
Philippe-Auguste le fit chevalier en 1209, et lui fit épouser en 131a Alix de Bretagne, comtesse et héritière de cette Kblle province. Au commencement de l'année 12%^^ Jean Sans-terre, roi d'Angleterre, ayant fait une descente en Poitou et menaçant la Bretagne , Pierre , qui était alors k Nantes , se hâta de faire faire de nouvelles fortifications pour la défense de cette ville importante , les anciennes tom-^ baient de véluslé. Plusieurs églises , monastères ou abbayes se trouvaient dans le plan de ses nouvelles lignes 5 il les fit abatlre impitoyablement , et l'ou'^ Trajge étant pressé , pour accélérer les démolitions il fit mettre le feu à ceux de ces édifices qui gé* paient ses travaux. Les moines jetlèrent les hauts-cris ^ U s'en moqua , refusa même de les indemniser et n'en poussa pas moins sa pointe. La chose était en «fiet urgentes 1 car les ennemis entrant en Bretagnu
tnrprirenl la forteresse d'Oudon ^ la TÎlle d'Âncenis el se présentèrent devant Nantes avant que les nou- Teaux remparts fussent achevés. Le duc n'en fut pas déconcerté , il fit une vigoureuse sortie ^ dîsf>ersa les Anglais et les mit en fuite. Son frère « Robert de Dreux , s'étant trop acharné à la poursuite des fuyards^ fut enveloppé et jCeiû prisonnier»
Le roi d'Angleterre , après avoir rallié ses troupes , continuait a ravager l'Anjou et le Poitou , Philippe- Auguste marcha contre lui et remporta plusieurs avantages , mais apprenant que l'empereur Othon et le comte de Flandres menaçaient le nord du royaume^ il s'empressa d'y courir , et ce fut alors qu'il remporta la victoire à jamais mémorable du pont de Bovines., Il avait laissé en Anjou Te prince Louis de France , son fils, avec dix-huit cents chevaliers oa écuye^rs ; le duc de Bretagne se joignit à eux , et ils fuivnt ensemble attaquer l'armée anglaise qui assiégeait la Roche aux moines , petite forteresse en Anjou. Malgré la supériorité de leur nombre , les Anglais furent mis en pleine déroute (A levèrent lé dëgS avec une telle précipitation j qu'ils abandonnèrent leurs bagages y tentes , machines , etc. Le lâche Jean Sans-terre 9 qui , malgré l'avis du vicomte de Thouars, son allié, ^ s'était opiniâtre h attendre l'armée française , fut le premier à lâcher pied , et il fit dixhuit lieues tout d'une traite , tant il était frappé d'épouvante.
"^ A la DOUTelle de rapproche de I^armëe du prince Louis, le vicomte de Thouars dit au roi d^Vneleterre : «< Puisque vous » vous aheurlez contre la Crotte aux Moines (il appelait ainsi » par dérision la Roche aux Moines ) , et que vous voulez vous » essayer contre Louis, éprouvez ses forcer à la honne heure , » mais quelque puissante armée ^e vous ayez ^ vous nVn sortirez ^> pas à votre honneur, l^our moi , je suis persuadé qu^il n^y a riea » à gagner ici; je m'en retourne à Thouars, trop heureux si je p puis le sauter !» (D. Morice, Hûtoirv de Bretagne, )
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lierre , k la suite de cet(e expédition , exerça
dabord plusieurs yexalions contre la maison de
Penlhlèvre, dont la puissance et la considération en
Bretagne lui portaient ombrage. II s'attacha ensuite
à {tersécnter le clergé de Nantes y Qu'il haïssait , aa
point que Tévcque de cette ville 1 excommunia en
iai7^ mais le duc se mettait peu en peine d'ua
semnlable châtiment, îl continua ses exactions envers
ses sujets , surtout contre les vicomtes de Léon ,
qu'il aépouilla de leurs domaines. Ces seigneurs ,
qui avaient de nombreux amis , les rassemblèrent et
lui firent une gueiTe cruelle qui désola la Bretagne.
Les Templiers de cette province s'unirent aux mé»
contens; le duc leur livra , près de Châteaubriant ,
une bataille sanglante mais décisive , il les vainquit
et les réduisit à la soumission. Cependant il ne tard^
pas à sentir qu'il n'était pas de la saine politique dû
se mettre à dos la noblesse de Bretagne , surtout à
cause de son extraction étrangère k cette province ,
sur laquelle il n'avait acquis des droits que par S6^
Jemme ; en conséquence il chercha à se rattacher
ces "^ seigneurs, en disant satisfaction k ceux même
Îu'il avait vaincus , ainsi qu'aux chevaliers du emple , auxquels il restitua les domaines qu'il leur avait enlevés.
En ida5 il commença k b&lir la ville et le château de Saint*Aubin-du-Cormier , dont la situation lui plaisait & cause de là proximité d'une grande forôt abondante en bêtes fauves. Il reprit les armes peu de temps après et accompagna le roi de France dans son expédition en Poitou; il s'y signala par sa valeur; mais après la mort de Louis Vlli , lorsqu'il vit la France gouvernée par une régente , et par une régente étrangère (la reine Blanche dcCastille), il s'unit aux autres seigneurs qui s'étaient ligués
(Contre elle , ne Yonlant pas plier sons rantorîté d'une femme. La mère de Saint-Louis déjoua habilement cette conjuration , elle sut en diviser les chefs , en les opposant les uns aux autres. Son habile politique d'une |>art , de 1 autre la bravoure héroïque du connétable de France , Mathieu de Montmorency , parvinrent k dompter les rebelles. Le duc de Rretagne résista le plus long -temps , mais l.e jeune roi Louis IX ayant enfin pris les rênes du gouvernement , marcha contre lui , défit ses trou{)es et le força de venir ^ la corde au col, implorer sa grâce à SCS pieds. La rébellion de Pierre de Dreux étant plus coupable que celle des autres , parce qu'il était issu du sang royal de France ; le roi ne lui fit grâce de la vie qu'à condition qu'il abdiquerait sur-le-champ en faveur de son fils JeanT^surnbmriiS le Roux , qui dès-lors {12^']), prit le titre de duc de Bretagne.
De ce moment Pierre de Dreux ne porta plus que le simple titre de chevalier de Braine , village qui faisait partie de son ancien patrimoine ; et soit que l'âge ou le malheur eussent un peu adouci son caractère indomptable , il songea sérieusement à se réconcilier avec l'église. Le pape avait confirmé l'excommunication lancée contre lui par Tévêque de Nantes ; il la leva à condition que Pierre irait servir pendant cinq ans en Palestine ; il obéit , et ayant levé à ses frais une pedte troupe, il se réunit à un bataillon formé de guerriers d'élite oui se rendaient en Syrie en 1240. Ces croisés abordèrent à Acre ; on remarquait parmi eux le roi de Navarre , le duc de Bourgogne , les comtes de Forez , de Monlforty de Nevers , de Sancerre , de Mâcon , de Joigny et de Goëllo ; André de Vitré , GeofiFroy d'Ancenis et autres chevaliers Bretons. Pierre de
Dreirr, )l la tcte de ses soldais particuliers, attaqua un jour et enleva , près de Jafla , un fort convoi de vivres que les Sarrasins dirigeaient sur Damas ; celle action .excita rémulation des autres seigneurs ^ ui voulurent faire une course contre la garnison e Gaza : Pierre chercha à les en dissuader , parce qu'il savait que le terrain qui environne cette place était trcs-dcsavanlageux pour la cavalerie ; ils ne suivirent point son conseil et éprouvèrent un rude échec Le comte de Bar, Simon de Clermont, Jean des Barres, Robert Mallet, Richard de Beaumont, etc., perdirent la vie dans ce combat. Ce désastre obligea les croisés de conclure avec les Sarrasins une trêve , k la suite de laquelle Pierre de Dreux revint en France*
Iffais" il n}^ resta pas tranquille, la guerre était son élément, et n'ayant point d ennemis à couibaltre sur terre, il arma plusieurs navires, fit des courses sur mer contre les Anglais , et leur enleva nombre de batimens. Louis IX s'élant croisé, il l'accompagna dans son expédition en Egypte , et quoiqu'il n'y fut toujours que comme simple chevalier , son expérience dans l'art militaire , jointe k son courage personnel, le rendirent si utile h l'armée qu'il était toujours admis dans le conseil du Roi , où son avis prévalait presque constamment. Apres sctre distingué à la prise de Damiette et au combat de Massoure , il mourut en 1260 , en revenant dans sa patrie.
D'après le vœu qu'il avait exprimé en mourant , son corps fut transporté et innumé.dans l'abbaye de Saint- Yved de Braîne , où on lui érigea un tombeau qui se voyait encore avant la révolution. 11 était en cuivre émaillé , et sur le dessus était la statue couchée du prince , représenté dans son coS' tnme militaire complet , à l'exception de la tête qui
t± iÔ6â
était nue; Les savans auteurs de la grande histoire de Bretagne nous ont donné une gravure de ce monument qui parait avoir été fidèlement rendu par Tartiste. Autour du tombeau ou lisait Tépi*taphe suivante :
Pétnts : flos : comiUan : Briiùnumr : eanus : hic : monumenium :
Eiggù : positum : juxià : monumenta : parentum :
Largiu : magnanùnus : aud€ndo : magna : operatus :
Magnatum : primas : reguli : stirpe : creaius :
In : sancta : regione : Deo : famulando : moraius :
Vite : sublatus : rediens : jacet :* hic : tumulaius :
Celi : miliiia : gaùdcns : de : milite : Christi ;
Summa : Utitia : comiti : cornes ; oh»iei : isti :
Quoiqu'k l'exemple de tous les historiens nous ayons donné ici le titre de duc k Pierre de Dreux , il parait pourtant certain que de son vivant il ne
Sortait que celui de comte : Joinville ne lui en onne pas d'autre , non plus que les différens actes 3ui nous sont restés de son temps. On voit aussi que ans son épitaphe il n'est désigné que comme comte de Bretagne. Ce n'est guère que .^.ç|)uis^J®ï^JÛL» que les souverains de cette province ont pns positive* ment et héréditairement la qualité de duc.
Description de V armure de Chaules de Btoiâ ^t Notice particulière sur ce Prince.
Dans la première édition de cet ouvrage , lions avions donné une planche représentant l'armure d<S Charles de Blois , duc de Bretagne* Nous l'avions exactement copiée d'une miniature sur vélin , tirée d'un manuscrit du temps même ; afin que nos lec-* leurs puissent prendre une idée de l'armure ded chevaliers du quatorzième siècle, fort différente de celle dont ils se servaient au siècle précédent. Les raisons que nous avons alléguées dans la préface de cette seconde édition ^ nous ayant forcé de supprimer les planches , nous allons du moins donner la description de l'armure dont il s'agit. Nous sommes certain qu'elle a été copiée d'après nature dans la miniature que nous avons eu sous les yeux ; elle est dans un pseaulier qui a appartenu à Charles de Blois , lui-même , qui tut long-temps conservé dans la maison "de Châtiilon , a été entre les mains du célèbre Coligny et qui est aujourd'hui en la possession de M. le comte d'Andelot.
La connaissance de l'équipement militaire usité aux diverses époques de nos annales , est d'une nécessité indispensable pour quiconque veut se livrer à l'étude des antiquités françaises. C'est ])Ourquoi BOUS ne laissons jamais échapper l'occasion d'en parler avec détail.
L'armure de maille telle que nous l'avons décrite ci-dessus, en parlant de celle de Pierre de Dreux, datait en France d'une antiquité reculée, £Ue était
parlicnlière a toutes les nations Celtîqnes et anx peuples du Nord qui en sont issus. Certaines peuplades Tarlares en font encore usage aujourdTiui. Varron , le seul des anciens historiens qui ait bien décrit l'armure des Gaulois d'en deçà la Loire , dit : Posteà succederunt GtiUi ferro , sub id pocabulum » ex armidis ferream tunicam. Lœ Saxons, les Scandinaves ou Danois qui inondèrent la France au neuvième siècle , possédaient celle armure de mailles dont pendant si long- temps nos guerriers continuèrent de se servir. Mais les guerres d'où Ire-mer y firent trouver un grand inconvénient ; si cette armure n était pas incommode dans les climats froids ou tempérés, les épaisses garnitures qu'elle exigeait la rendaient accablante dans les plaines brûlantes de ^'^^4>yP^c et de la Syrie. Nous avons dit qu'en effet sous le haubert ou chemise de mailles , on portait , pour lui donner plus de résistance , une casaque de taffetas piqué , ix>urrée avec du crin et appelée gamheson. Ce vêtement qui, par son peu de souplesse, gênait beaucoup les mouvemens, était de plus insupportable dans les pays chauds.
Nos croisés avaient remarqué que quelques corps de cavalerie sarrasine , étaient armés de légères cuirasses composées de lames de fer rivées ensemble. Vers le commencement du quatorzième siècle, on imagina en France , non-seulement d'imiter cette armure, mais encore de la perfectionner en la rendant susceptible de recouvrir entièrement les membres et le corps humain et lui donnant des formes propres à s'y adapler sans nuire k leurs mouvemens. Dès lors, c'est-à-dire vers i53o, le haubert et le gambesou furent abandonnés. On y substitua l'armure de lames et de plaques de fer, artistement assemblées et jouant les unes sur les autres; cette sorte d'armure^
k quelques modifications près , fut usitëe jusquW temps de Louis XIV»
Toutefois , les armures de ce genre ne furent pas k beaucoup près aussi perfectionnées qu'elles Font été depuis. Long-temps même on conserva les mailles dans les jointures et les articulations , :et Ton porta sous la cuirasse, une légère qotte de mailles de fer^ comme cela a lieu dans Tarmui e de Charles de Blois.
Son heaume ou casque n'est pas informé et aplati par le haut comme ceux qu'on portait au treizième siècle , il est au contraire élevé en pointe. Sa visière est criblée de petites ouvertures rondes , et la pièce mobile qui se voit au-dessous et qui se nommait harbure ou Bavière \ se relevait à volonté pour ôter ou mettre le casque en tête. Un collier ae mailles garantit le col et joint le bas du heaume a la cuirasse*
Cette cuirasse est formée de deux grandes plaques dacier , se joignant par les côtés dans le sens de leur longueur et encnàssant tout lé tronc. Les armoiries au duché de Bretagne ^ auquel prjétendait Charles de Blois , sont peintes sur le' devant. Ses bras sont couverts par des brassards oû tuyaux de fer articulés au coude que garantit unq pièce particulière. Ces brassards 9 nommés aussi braisais ou garde-bras^ s'ouvraient en deux par le côté au moyen d'une charnière longitudinale qui se fermait a ressorts. Deux grandes pièces rondes nommées épau}ières les joignent à la cuirasse. La main est couverte de gantelets en peau de daim dont tout le dessus est couvert, de lame de fer jouant l'une sur l'autre de manière à permettre toute flexibilité aux doigts.
Sous k cuirasse est une petite cotte de mailles dont le bas apparaît et tombe sur les cuisses qui
aoot de plus couvertes en dessus par des cuissards composés de deux pièces. Une genouiUêrc de fer unît les cuissards ou cuissots aux grèves ou armure de jambe, et des lames articulées nommées solerets garantissent le dessus du pied.
Telle est larmure des chcTaliers du quatorzième siècle , à laquelle il faut ajouter Fécu au bouclier de forme triangulaire. Du reste , les différentes pièces de. cette armure, varièrent à Tinfini pour la forme, l'assemblage et les ornemens dont on les décora y selon le caprice et le goût des armuriers qui leç fabriquaient ou des guerriers qui s'en servaient. Les armures de Bordeaux étaient réputées les meilleures îi Tépoque dont nous parlons , et les heaumes de Paris passaient pour ceux de la plus 6ne trempe. Il existe encore dans cette capitale une rue appelée rue de la Héaumerie , parce qu'elle était généralement habitée par. des iîjibricans de héauo^es.
Chaules de Chj^tii^lon , comte de Blois , et Fun des jprétendans au duché de Bretagne après la mort de Jean III, était neveu du Roi de France. Celait nn prince plein de bravoure ; mais de toutes les qualités qui faisaient de son temps un chevalier accompli , il tie possédait guère que le courage. Son caractère était faible et irrésolu , quoique pour défendre ses droits il eût soutenu une guerre longue cl sangla'nte ; il avait peu de talens militaires. Se^ fautes ainsi que sa faiblesse lui firent perdre bien des fois Foccasion de réduire ses adversaires et rendirent les hostilités interminables. De plus il était d'une dévotion si outrée , qu'il la poussait jusqua des pratiques ridicules et humiliantes, surtout pour un homme de sa naissance. Outre le cilice arme de pointes qu'il portait constamment , il se ceignait le
corp0 avec une corde garnie de gros nœTids de dis^ tance en dislance, et la serrait si fort sor sa peau une ^ que les nœuds pénétraient dans la chair vive. Il se faisait^ flageller |)ar,3Q0 écuyer,.et lors de se9
Sromenades . un de ses amuseniens était de choisir ans le.chexnîn le§ petits cailloux les phis pointu^ et les plu^i trandbaps qu'il p^it trpuifer et. de le^ ineitre, 43ps sc^, soulier;^ popr ne pas iaîrie un pa^ qui ne fut, un acte dp pjénit^ce. 11 était persuadé gue ce n'était qu'en, se ipfMi;Lj^fis^n^iqsi. (^uVm3^ pouvais
Stagner le ciel. Son épouse., Jeanine, dei Penthièvre f enaoïe d!un. JlQUt autr^iCaractcre, ae plaignit, plp^ d'une fois(.,;quon lui avait .ia^i époif^,.)Uii;.nc{pi^^ plutôt qn'nn, chevalier. Ce reproohêi»!é!tait,ppurtaii^
Sas iout-'à-£si^t }uste ;Xh;ar4es^ comme npw yçoon^ e ie dire, ne.xii^qqu^it .pas..de\yalçwiet p^jra p]|i$ d'une fois de s^ (personne au miliçu , des comhuls. Mais' tout porte h cffbirë qufe dâris le ïctad'flé VâWe^ te prince d'ailleurs ^)e^i atnLifliîeus! eût préffifé le froc à la cuirasse et qtit s'il eût iété le hmiti^ fle choisir; il ëA t îcédç ^Volontiers ' la cdûirdnfac dpcale , * cjtri \ni coûta la vie, pour la tonsàre^cclé^i^stiqne ;'bied diiféreni en ceîia dé son prédié«fce&eér , Werre de D Wur , Jui, d'abôrd'désliTije il l'église V ne put dompter se^ inclinations 'jaiililarres , et finit par être un dès plus hahiles'capîialnes^'Be soji' .siècle.
' Charles ^ nonobstant cette excessive dévotion qn'il afiedatt sans cesse , avait eu avant son mariage une liaison, clandestines avec une comtesse de Hollande, dont ,il ei|t un fils. Cet, enfant naturel prit même le surnom de Blpis. Sa postérité existe encore en France où elle a donné à la marine plusieurs officiers distingués.
. Par son union légitime avec Jeanne , dite la Boiteuse , fille de Gui , comte de Penthièvre ^ et
frère évi dernier duc Jean III*, Charles de Woîs àraîl dcs;droifs positifs au. duché de 'Brelagne ; son épouse roprcseiftant Gilî de Penlhièvre dont elle était fiHe unique , et la représentation par les filles ayant Keu en* Bretagne à défaut dTréritîers' mâles. Mais Jean , cômte':de' Blontfort; aussi/frère de Jeatflll, mais d^un secmiçt Fit /'lui contesta ces droits: 11' prélendit que 'la: ncprcsonlalioin par les femmes n^était pas assez authenliqùement recokihue par la coutume de laprètififce pour ardir -force dé, loi ,' ce qui pourlaot était contraire à ùtt ^and nombre dVxéVnplés. Ces prëleritiottS'téciproqtit^'dé deux pùiséans rlVatîx furent la soùrcé^'deld' guerre adiarnce qui , petidant vingt èi^s , âêaoh îa* Bretagne ,^ mais' fut Técole'oh se fermèrent dIHustres' ca^>itaïnes qui tinijpirt dépxtfe dans leucs-mains^lé^deslittéfes dfe 'lft'Fhince.^J ' - ' '
' . Lç pqiplje 4? UilQntfor^,, pr.Qfi|!?nt d^ T^Jojgnemenl ^e.sQD cqropéliteur qui ujélajitj point aj[9rs ^^ 1^ prôVinc^ ^ rCoÀimença , poujç en. prendre pq^^çis^iôp p mr sVmparei;*^<ie.la\ill^,.de N^^^^ 9^}^ J^ ^\f^^. clat^er.^auG. La plus^graodc, partie, 4^ v^ jj9obTessG Bjr^lqnnetie doEuia pas sop adhésion a cei^ ^t9, quelle regardait .comme illégitime* .Monifbrl !vît. qu'il, allait avoir aflau^e a lorte partie -et quji ne fmaiatieuaraLt pas sa souveramete sans le. spcoprs d^u ,pui$saat auxiliaire. 11 invoqua celui de l'Angleterre » et s'en- ;agea h rendre k Edouard ILI : l'hommage' de la ireiagoe , ail; voulait le seconder ,. ce. à quoi le monarque condescendit bien volonitèrs.i ': : :
Charles de- Blois de son côté réclama l'appui du Roi de France, lequel comme suzerain devait' juger la question en dernier ressort. Philippe de* Valois ordonna au con^te de Montfortde venir à la cour;
• * Mort «ans postérité.
il n'osa s^ refbser. Lk , le Roi lui reprocha d'abord d'avoir fait hommage a l'Angleterre dun des grandi fiefs de la couronne de France. Ensuite alléguant
Sue la coutume de Bretagne était établie sur tant 'atiléccdens authentiques et invariables , qu'on ne pouvait la violer sans une insigne mauvaise foi. U adjugea , par un arrêt rendu à Conflans , le 7 Septembre i34i 9 le duché à Charles de Blois.
Montfort 9 quelques jours avant celte décision , voyant que ses affaires prenaient à la cour une tournure défavorable et craignant même d'être arrêté , s'était enfui de Paris et était revenu en toute hâte à Nantes. Là , il protesta solennellement contre l'arrêt de Conflans y et se prépara à soutenir cette protestatioii les armes à la main. Edouard III lui envoya des troupes. Le Roi de France de son côté mit une armée en campagne pour soutenir les droits de Charles de Blois } ii en confia le commandement à son propre frère , le duc de Normandie (depuis Roi lui-même sous le nom de Jean II ) , qui eut sous ses ordres Jacques de Bourbon , comte de la March.e , surnommé lajieur des chevaliers ^ les ducs d'Àlençon et de Bourgogne; Pierre de Qermont; le comte de Guines et trois Montmorency , dont un maréchal de France. L'armée était composée de cinq mille hommes d'armes, de trois mille arbalétriers Génois * commandés par Odoart Doria , et de six mille archers Français sous les ordres de Gallois de la Baume , gentilhomme du Bourbonnais. Cette armée à son entrée en Bretagne fut jointe par les sires d'Âvaugour , de Rieux , de Maiestroit^ et de Porhoëly le vicomte de Rohan, Olivier de Clissoni^
* Les GéQ0Î5 étaient alors rëpatës les plas habiles cens ie Irait de tottte TEiirope , et presque tous les princes en prenaient à leur solde*
jvère- au connétable , les seignean à% Hetai , dé Beaumanoir ^ de Tinieniac , de Rougé ^ d'Aspremonl^ Beaumont , Der?al , Coël-men y Gooyon ^ Trogoff ûi auirtô Bretons illustres.
Elle s^eifnnara d abord de Châteaûceaùx et d'Âncenîs, puis fut ulrectcmelit faire le siège de liantes. Le comte de Monfort $y défendit avec opiniâtreté. Ce fut pendant ce siège qu^eût lieu un de ces faits d^armes si fréquent dans ces temps dliéroisme et de cheva* lerie. La jeune noblesse française , s'ennuyant des lenteurs du siège et cherchant à se signafer \^t quelque exploit brillant , faisait sonvtetit aes courses «ans les environs , et fut un jour investir le château do Yalgarnicr , occupé par des Bretons du parti de Montfort. Le comitiandant de ce chileau f nommé t'errand , opposa une vigoureuse résislance ; maii cependant promit de rendre sa place si deux cents chevaliers Irançais demeuraient vainqueurs dans un combat qu'il pro{H>sa de livrer en plaine contre un nombre égal des siens y k condition que dans le ^ cas contraire les Français se retireraient. Ce défi fut accepté avec empressement , chacun ambitionna l'honneur d'être du nombre clés chamnions » parmi lesquels nous citerons Jacques de Bourbon, les ducs fl^Aiênçon et d'Athènes , les seigneurs de Bricqudbecq et de Rohan, Du coté opposé , on distinguait ks sirès de Châteaubriant , du Rouvre et de Saini^Gilles. Le combat fut très-meurlrier , et les Français demeurèrent vainqueurs. Le château de Valgarnier tobiba en leur pouvoir. Trente de leurs adversaires seulement avaient survécu h l'action ; on les conduisit an camp devant Nantes. Les historiens du parti Anglais ont avancé que le général Français fit trancher la tête à ces trente prisonniers » et les fit lancer par ses machines sur les remparts de la ville assiège»
CëUe froide atrocité est tellement en opposition avee le caractère magnanime et bien connu du duc de Normandie t qu'on ne peut .y ajouter foi ; les autres historiens du temps n'en ont d'ailleurs jamais parlé.
. Le siégg continua ;. les progrès qu'y firent les Français ' effrayèrent enfin Monifgrt. 11 craignit de payer de sa vie. une plus longue résistance « d'autant plus que la cour des pairs l'avait déjà déclaré courabU . de félonie. Il se rendit h discrétion le i8 Uccçmbre i34i. Le duc de Normandie le conduisit lui-même à Paris, où il fut mis en prison dans la grosse tour .du Louvre.
Son parti paraissait ruiné pour jamais en Bretagne» lorsque Jeanne de Montfort , son épouse , vint le ranimer en se mcttaht k sa tête. Elle présenta aux Seigneurs Bretons et Anglais qui se trouvaient k Renues son jeune fils » âgé de trois ans , et ]e$ conjura de ne point abandonner sa cat^e : ce qu'ils lui promirent avec enthousiasme. Ia nature e^ déniant à cette princesse les attraits de son sexe , lui avait prodigué les vertus viriles et l'énergie de Taulre. Les exercices militaires lui étaient familiers^ elle montait parfaitement h cheval » savait manier la lance et Fépée, supportait avec le poids d'une arnaure la fatigue et toutes les privations qu'imposent les travaux guerriers.
Pour être plus ji portée de recevoir un secours promis par l'Angleterre , elle fiit se renfermer dans Henikebon. Nous avons déjà dit comment-, assiégée deux fois daAs cette ville par les Bretons du parti de Charles , elle les avait deux fois contraints à la retraite et avait reçu ses auxiliaires Anglais ( Voyc^ ci'dessus l'article Hennebon). Châties se dédommagea de ces premiers revers en surprenant la forteresse
ée ^ogott 9 mr les frontières de la Bretaffne , place si forte et si importante ^ qu'on disait alors commur nément en proverbe : Qui a Bretagne sans Jugon^ a chappe sans chapperon.
Rennes était retombé an pouvoir de ses troupes. Le Roi d^Ângleterre envoya un nouveau secours h la comtesse ; mais sa flotte rencontrée à la hauteur de Grenesey par la flotte Française sur laquelle était Charles de Blois en personne, essuya un rude combat, fut battue et dispersée. Ses débris se rallièrent sur les côles ((u Morbinan , et la débarquèrent les soldats qui avaient survécu au combat naval. Ce cotyts d'armée , commandé par le comte de Salisbury , marcha sur Vannes et s'en empara : Olivier de Clisson et Hervé de Léon qui y commandaient ayant été surprix par sa brusque attaque. Les Anglais furent dcrlà assiéger la ville de Rennes.
Pendant Qu'ils investissaient cette place , et que Charles de Blois relire dans Nantes appelait à grands cris les secours de la France , Hervé et Clisson désespérés de s*êlre laissés surprendre dans Vannes , résolurent de reprendre cette place à tout prix ; ils rassemblèrent douze mille hommes ; le maréchal de Dretagne Beaumanoir les joignit avec sa troupo , et lis vinrent ensemble l'attaquer. Le célèbre Robert d'Artois, donc l'insigne trahison fit tant de mal à la France, y commandait alors la garnison Anglaise. Mais malgré la bravoure qu'il déploya dans cette occasion y il ne put rési6ter a l'impétueuse attaque des Bretons ; Vannes fut re| irise , et ce fut avec beaucoup de peine que , couvert de blessures , il parvint k s'échapper par une poterne et à gagner ïlennebon , d'où il passa en Angleterre. Il y mourut ^peu après entre les bras d'Edouard UI, qui l'aimait
tt le regreltail beaucoup , el auquel il fit jurer de venger sa mort en faisant à la France , à sa patrie , tous les maux imaginables. Le Roi d^ Angleterre prit cet engagement formel et n^a que trop tenu parole^
Edouard commença par descendre en Bretagne 911 il fut attaquer successivement Vannes , llenues et Nantes; mais ses troupes furent repoussées partout. Du Gucsclîn , alors pauvre gentilbornme et simple écujrer « se signala au siège de Nantes^ et Qt présager dès lors ce qu'il serait un jour. Il était dans la ville comme partban de Cbarlcs de Blois , ainsi que Thibaut du Pont , Jean de Malestrpit et Yves Charruel t Tua des héros du combat des Trente»
Le pape voulant mettre un terme auic maux que cette guerre intestine causait à la Bretagne , intervmt entre les deux prétendans et chercha h les pacifier; mais tous ses soins n'aboutirent qu*à faire conclure j^ le 19 Janvier i543, une trêve qui fut bientôt rompue. CiHte rupture fiât hâtée par une aventure galante d'Edouard IIL 11 avait offert ses vœux à la* belle Anna Norfolk, comtesse de Salisbury*; il en fut écouté. L'époux de la comtesse , ne pouvant plus douter de son déshonneur et ne pouvant exercer de Tengeance personnelle contre celui qui en était Tauleur , satisfit son ressentiment d'une autre manière. Edouard , malgré la trêve , ne songeait qu'à rallumer la guerre en Bretagne » et par ses intrigues secrètes avait déjà réussi k attirer d^n;^ le parti qull favorisait
"^ Ce f]at dans an bal qu^Edonard en devint amoureiix. La comtesse en dansant laissa tomber une de ses jarretières , le Roi la ramassa et voulut la remettre loi-même à sa place , en disant : Hoimjr saii gui mal j pense*^ Il yoalut que ces mots fussent U devise de Tordre 4e cbevalerie qn^il institua ensuite pour récora-
Senser les sei^eurs qui s^étaient le plus distingués à ia bataille e Cfécj, t\ qui fut. appelé 9rir€ oc la Jarrtlièrin *
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plasienrs seîfpienrs Bretons et Nomtatids , entr^avlretf le sire de Clisson. Le comte de Salisbuiy connaissait tout le complot , et en sa qualité de chancelier d'Angleterre 9 il en avait entre les mains toutes les pièces écrites. 11 passa en France arec ces preuves convaincantes et les remit au Roi, Philippe furieux de la trahison de ses sujets , fit arrêter les coupables , leur fit trancher la tête et envoya celle de Clisson à Nantes , où elle fut exposée sur les murailles. Sa veuve au désespoir arma tous ses vassaux et recommença les hostilités en Bretagne en faveur du comte de Montfort. Charles de Blois, h la tète de ses troupes, rentra en même temps en campagne et fut mettre le siège devant Quimper. 11 fit donner Tassaut k cette ville du côté de la rivière , et malgré l'obstacle que lui opposait la marée montante » il parvint à remporter après un combat de six heures. Ses soldats irrités firent un massacre épouvantable, des habilans; Charles avait ordonné qu'on fit main basse sur eux et qu'on ne respectât absolument que les gens d'église; lorsque voyant dans une rue un petit enfiint qui suçait encore le sein de sa mère éventrée , il fut ému de pitié et fit cesser le carnage , mais déjà quatorze cents personnes de tout âge et de tout sexe avaient été massacrées.
SU eût su poursuivre son avantage , il eât probablement triom))hé et fut demeuré maître absola .du duché. Edouard , le puissant allié de son compé^ titeur, se trouvant alors arec toute son armée trèsoccupé dans le Nord de la France , ne pouvait lui envoyer de secours. Mais Charles , aussi mauvais général qu'il était brave soldat , perdit beaucoup de temps et manqua vingt fois des occasions heureuses. Il était toujours suivi dans ses marches d'un aumô-^ nier qui porl«iit avec lui tout ce qui était nécessaire
fis IQO«
|y>iir,âire la mesM* Allant ud jonr attafftfer tine place qu'il eût pu emporter par surprise , ai sWâta au beau milieu au chemin ppor faire eél^rer Tofiioe divin 9 qull n'avait pas enlendu ce jour Ik, quoique le lieu elle moment fussent forl peu convenables, Toffice fiit fait fort longuement. Un chevalier Breton , nommé Auffroi de Montbouchar , n^e pou vaut mal^ triser son impatience , lui dit : « Seigneur » las » ennemis sont lont proches et pourtant vous voua » arrêtez Ik plus de teqsps quil ne leur en Êiut » pour Tops prendre en désarroi. «^ Messire Auffroi , » répondit Chaiies , nous aunms loujoulrs des villas » et des châteaux y et sHls ^nt pris nous les re-* )B couvreroDS avec l'aide de Dieu , mais si nous 9» manquons la messe , c'est une perle irréparable». Grâce h cette manière de faire la guerre, dit un historien de Bretagne , il manqua de^ occasions , fut passer neuf ans en prison dans la tour de Londres , et SCS fils 9 qu'il laissa en otage , y demeurèrent plns^ de trente ans. .
Surpris en 1 547 en allant attaquer la Roche Derrien , il tomba entre les mains des Anglais qui le firent prisonnier et l'emmenèrent à Londres. Son concur^ rent , Jean de Montfort , qui s'était évadé de la tour du Louvre , mourut quelque lems après* C'est alors Gue la Bretagne offrit le spectacle unique dans Ijiistoire • de deux héroïnes soutenant chacune, avec une égale énergie , la cause de leurs époux les armes à la main. Jeanne de Penthièvre , oigne rivale de Jeanne de Montfort ^ se mit comme elle k la tète de son année et lui disputa glorieusement les honneurs de la victoire.
Après la filiale bataille de Crécy , la Bretagne fiit 4e nouveatt inondée 4e troupes anglaises^* les exaclîooa
tel les désordres dé toas genres que oommetUieDt ceë étrangers , les rendirent si odieux aux Bretons , que nombre de ceux qui jusque là ayaient soutenu la cause de Montfort , Fabandonnèrent et se rangèrent sous les drapeaux de la yaillante comtesse de Penthièvre. La Roche Derrien fut reprise et dans plusieurs actions partielles les Bretons de son fiarti remportèrent Tavantage, notamment au combat des trente en i35i , et à celui de Montmuran en i354. C'est ii la suite de ce dernier que Du Guesclin , qui s'y était le plus signalé , fut armé chevalier par mesâre Elâlre du Marais, chevalier JHormand.
Charles de Blois revint en Bretagne laissant ses fils en otages a Londres , jusqu^au paiement absolu de sa rançon. Les hostilités reprirent une nouvelle activité; le duc de Lancastre y avec des force supérieures » vint assiéger la ville de Rennes et }ura de ne pas quitter le pays qu'il ne s'en fut rendu maître; mais
vemeur de la ville , n*en montra pas moins pour la défendre , et le duc ne &isait que peu de progrès. Si d'un côté la garnison lui opposait une résistance opiniâtre 9 il était de l'autre extrêmement incommodé
1>ar une petite troupe de hardis partisans qui , sous e commandement de Du Guesclin , battait la cam-pagne et le harcelait jusque dans son camp. Du Guesclin, dans celte circonstance, fit preuve de tant de taicns et d'intrépidité , qu'il acquit dès-lors la réputation d'un capitaine accompli et que son nom seul inspira aux Anglais une terreur dont ils ne se guérirent jamais. 11 trouva moyen de tromper leur vigilance et de se jeter dans la' place assiégée , et dès-lors le Boiteux de Penhouet la regarda comme
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imprenable et la crnt sauvée» De fait, le général Anglais ne voulut plus tenter le sort des armes, el se bornant à former un blocus rigoureux , il se persuada qu'il forcerait , par la famine, la ville à capituler : mais Du Guesclin déconcerta encore ce plan en y disant entrer des vivres par un plaisant stratagème '^. Lassé des longueurs de ce siège , pendant un hiver très-âpre , le duc de Lancostre , dont larmée était très-affaiblîe , se détermina à le lever. U fit , avant de partir , les offres les plus magnifiques au vaillant Du Guesclin pour le déterminer à prendre du service dans son parti, naais rien ne put corrompre la fidélité du chevalier Breton qui , malgré sa paur vreté j préféra continuer â défendre la cause de son
E rince légitime quoiqu'il n'en eut encore reçu aucun ien&it. Peu de temps après il força ce mêoic duc de lever le siège de Dinan.
Les trois années suivantes ne furent T^marquables que par les exploits chevaleresques de Du Gt^csclia et ceux d'Olivier de Clisson ; ce dernier , depuis que son père avait été décapîlé a Paris , s'était jeté par esprit de vengeance dans le parti de Montfort et servait avec les Anglais , qu'il haïssait au fond de Famé. Ces deux illustres chevaliers étaient donc alors opposés l'un à l'autre et chacun dans son parti s'acquit , par ses belles actions , une renommée inaltérable. Le jçune comte de Montfort, qui avait atteint l'âge de vingt ans, vint se mettre en personne à la
* DUmmenses troupeaux de porcs, appartenant aux An^çlais, étaîept parqués dans une prairie au-delà de la Vilaine j Du Guesdîn, pour'sVn emparer sans aucun risque, îmafçina de faire ouvrir une poterne donnant de ce c6té là et d^ conduire une truie ; à laquelle il fit teAaîUer les oreSlea ;'anx cris de cet animal tous les porca accoururent en foule , traversèrent la rivière à la na^e , sans que rien put'les arrêter, et vinrent dVux-mémes donner dans la poterne: la garniaoa par ce moyen se trouva abondamment ravitaillée* •
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tèle de son armée. Charles de Blois , pour lerminer enfin une si longue guerre ^ lui proposa de se livrer une bataille générale et décisive dans les landes d'Evran. Le jeune comte accepta et le 12 Juillet i56S les deux armées se trouvèrent en présence Tune de Fautre , au rendea-vous donné. Au moment où la cluii^e allait sonner , les prélats des deux partis ( les ^véques de cette époque suivaient souvent les armées et combafkaient même en personne ) , émus de compassion en songeant au carnage qui allait avoir lieu , proposèrent un accommodement et engagèrent les deux prétendans à mettre bas les armes, en se
rtageant également entr'eux le duché de Bretagne, acceptèrent et signèrent le traité sur le champ , mais lorsquU fiillut le &ire ratitier par Jeanne de Penthièvre , cette ficre princesse s^ refusa absolu-* ment , déclarant que rien au monde ne la ferait consentir au démembrement de llxéritage qui lui appartenait de droit. Elle ûi à son époux les plu$ sanglans reproches , d'avoir consenti a un accommodement nonteux au moment d'une bataille dans laquelle il fidlaît vaincre ou mourir. Le traité d'Evran fut donc annullé , et la bataille qui devait avoir lieu dans ces landes ^ fut livrée le 29 Septembre i364 dans le roisinage d'Âuray.
L'armée Anglo - Bretonne ^prenant le 28 Septembre l'approche de l'armée Franco*Bretonne^ prit position derrière le château d'Auraj, et s'adossa k une colline couverte de bois. Ses principaux chefs étaient Chandos • Clisson « Gauthier « Huel • les aires
SS J
de Gouroaj, d'ÂiibertîcoQrt et Hoe de Cayeité. Larmée de Charles de Biais s'avança dans un ordre parfait el s'arrêta en face des ennemis , dans nn cham(» environné de broussailles. Les deux partis n'étaient séparés que par une prairie traversée d'un ruisseau dans lequel la marée remontait , de sorte qu'il était peu guéable quand elle était haute. Le comte de Mon tfort voulait combattre sur-lenchamp , mais Chandos, le Du Guesclin de l'Angleterre, lui représenta que les Français venaient de fsiire une longue marche , qu'ils étaient harassés de fatigue et qu'il serait peu glorieux de les vaincre dans cet état ; il lui persuada donc d'attendre qu'ils se fussent reposés et rafraîchis jusqu'au lendemain. Cette générosité chevaleresque n'aurait guère d'imitateurs au siècle actuel.
Toutefois Gauthier Huet , impatient d'en venir Ciux mains, sortit des rap^s Anglais et s'avançant seul dans la prairie qui séparait les deux armées ^ défia hautement le chevalier Breton le plus adroit , de venir rompre contre lui une lance en l'honneur des dames, à condition toutefois que le vaincu de^ yneurerait prisonnier. Aussitôt Hervé de Kergoët e'avança pour répondre à ce défi , les champions coururent l'un sur l'autre , l'Anglais fut jeté par terré et obligé de se rendre. Comme il aéplorait son malheur, qui Fallait priver de prendre part à l'action
{;énérale du lendemain, le 'brave et généreux Kergoët ni rendit sur^e-champ la liberté , et lui laissa même son cheval et ses armes qui , d après la loi inviolable des combats singuliers de cette é()oque , appartenaient de droit au vainqueur.
. Le lendemain au point du jour les fourrageurs Anglais s'était t répandus dans la prairie ^ fifrent
altaqfaés fiàr ceux de rarmée de Charles qui les mirent en déroute et leur prirent beaucoup de chevaux. Lsl Gent cParmerie allait s'ébranler pour les secourir^ mais Chandos , auquel le comte de Montfort plein de confiance en ses erands talens militaires, avait remis pour ce jour la le commandement en chef, défendit à qui que ce soit, de quitter son rang sous peine de la vie. Cet habile général usa dans ceUe occasion de la tactique qui avait rendu *^^ Anglais victorieux aux journées de Crécy et de Poitiers. Se voyant avantageusement posté, les rangs de son armée bien serrés et immobiles, il résolut d attendre que les Français attaquassent les premiers, persuadé (juc leur attaque se ferait comme lors de ces journées désastreuses , avec llmpéluosité désordonnée dont ils ne pouvaient se corriger quoiqu'elle leur eût si souvent été fatale. Voulant par son immobilité , obliger ses adversaires à passer, pour venir le joindre, le ruisseau qui traversait la prairie, il comptait bien profiter , pour les accabler ensuite , du désordre que le passage d'un gué enflé par la marée montante devait nécessairement mettre dans leurs rangs.
Charles de Blois disposa ses troupes en trois corps ^ il confia le commandement du premier , qui était entièrement composé de noblesse Bretonne ^ à Bertrand Du Guesdin ; il confia le second , formé de troupes Françaises, aux comtes d'Âuxerre et de Joigny, et il se tint en personne à la tète du troisième, mêlé de Bretons et de Normands , avec les vicomtes de Léon et de Rohan , les sires de Franville , d'Avaugour, de Malestroit et d'Âncenis.
Les deux armées rangées en bataille , présentaient QQ spectacle étrange 3 toutes deux quoique enncn^ies^
-avaient les mêmes étendards ; des detix cAtâ on 'voyait flotter les drapeaux semés d'hermines ; des deux côtés les che& les portaient également sur leurs cottes d'armes , et le môme cri de guerre retentissait également dans les airs. D une pari comme de l'antre se trouvaient nombre de gentilshommes: Bretons , et chacun pouvait apercevoir dans les rangs oppos^ son seulement un compatriote , un araî, mais même un parent, un frère contre lequel il allait tourner ses armes homicides. Le comte de Montfort attendri
Sar cette douloureuse considération , voulut £iire une ernîère tentative pour épargner de si grands malheurs et empêcher l'effusion de tant de sang généreux ,
£rct à être répandu pour sa cause, u envoya un éraut à Charles de Blois lui proposer encore la paix aux conditions stipulées par le traité > des landes d'Ëvran y c'est-à-dire en faisant entr*eux deux un partage égal de la Bretagne. On assure que plusieurs seigneurs de distinction , et entr'aulre le maréchal de Beaumanoir , conseillèrent à Charles d'accepter un traité qui allait rendre la tranquillité à cette malheu* reuse province , où chacun , tant d'un côté que de l'autre.^ était lassé de la guerre. Mais ce prince^ qui avait juré à son épouse ne ne jamais consentir à un arrangement de celte nature , renvoya diirement le héraut , le chargeant de< plus de prévenir Montfort , que dans la bataille qui allait avoir lieu ^ il ne ferait quartier à personne et ferait pendre sans pitié tous les prisonniers qu'il ferait. Cette décision , soit dit en passant , n'était pas trop chrétienne pour un dévot
3ui se serait cru perdu s^ii eût manqué un seul jour 'entendre la messe , et qui le malin même avait communié trois fois.
Montfort voyant qu'il n'y avait aucune espèce d'accommodement à espérer , fit ses dernières dispositions
pour combattre , et son ^rtnée en bon oidrê attendit de l'avis deChandos , k i^rcmiçre attaque des Franco^ Bretons. Ce quil avait pvévu Arriva^ Charles impatient de Torr que les Anglo* Bretons se tenaient immobiles dans. leurs lignes et ne passaient pas le ruisseau, se décida à le passer lui-même et à les forcer dans leur |>oste4 En vain Du Guesclin lui remontra Tinconvé* nient de oette détermination , l'assurant qve par là il donnait tète baissée dans le piège que les Anglais lui tendaient. 11 ajouta qu'il valait mieux t&cber , par quelque stralagéitic , de les attirer hors de leur position , qui éiait très-avantageuse* Loin d écouter de si sages avis, Charles lui ordonna an «contraire de charger le premier à la tête de sa colonne. Le héros forcé 'd'obéir , franchit donc le ruisseau avec toute la gauche de l'armée', mais il prévit dès-lors la triste issue de la bataille. Ses archers firent d'abord leur décharge sans gfand sticccs ; -parce que les cavaliers Anglais ^ plaoés au front de leur armée y ëloieot.armés de pied en oap , hommes et chevaux^ €t présentaient une muraille de fer qtoe les tmits ne pouvaient entamer. Ceux de Du Gueaelin ks )(n<" gnirent ensuile , mais leurs - rangs , qu'ils avaient rompus enpossant le ruisseau , étaient mal reformés et leur choc inégal et partiel ne pot ébranler Jes Anglais 9 et coûta ait contraire la vie a beaucoup de. Bretons.
Charles de Bloîs s'avança en haie pour soutenir celle avant-garde , et toute son armée le suivit ; le passage du fatal ruisseau mit le désordre dans ses rangs. Pour lui , cherchant à terminer la guerre par un seul coup, en combattant corps k corps et luant le comte de Montfort , il ne s'attacha qu'à le chercher dans la mêlée. Apercevant un chevalier dont la cotte d'armes ; était .semée d'hermines pleines, il ne douta
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pas que Ce ne fut Mon(fort lui-^méme , l!aUaqud avec fureur el le renversa sans yie« Croyant alors ion succès assuré, il s'écria plein de joie Bretaignet Bretaigne / Or est mort cettuy d€ Montfort par qui Toi été aUisi gr^. Mais il se trompait» celui
3ull avait tué n'élait qu'un )eune chevalier parent u comte et auquel il avait permis (on n'a jamaîa su pour quoi ) » de se |>aret en ce jour des armoiries de Bretagne. Cependant le: véritable Montfort voyant que le bruit de sa mort supposée commençait k répandre le désordre parmi les siens, se hâta de galopper sur toute la ligne pour se faire voir en criant aussi Bretaigne ! Bretagne. Ses soldats rassurés^ ix>mbattirent avec une nouveUe ardeur.
Quoique les mauvaises nianœuvres de Charles de Blois eussent déjà fortement favorisé ses ennemis , Chandos nWit' compter sur la victoire tant quil aurait en tête le redoutable Du Guesclin. Il savait que sa présence seule inspirait aux troupes une confiance et un courage capable de rétablir les affaires les plus désespérées. Il avait donc pris les mesures les mus fortes pour s'assurer de sa personne et s'en rendre matlre , mort ou vif : non content de le combattre lui-mêta[iè , il avait choisi vingt chevaliers d'élite « et tous ensemble devaient Tassailiir à la fois. Ce projet fut exécuté , cette troupe choisie se fit jour a travers la mêlée jusqu'au lieu où était Du Guesclirà et fondit sur lui en Teûvironnant de toute part. Armé d'un marteau d'aoer , le chevalier Breton se défendit en lion et assomma plusieurs de ses assaillans; mais eniia accablé par le nombre il fut renversé et iJlait être pri&^ lorsque Charles de Dinan et le vicomte d'Auxerre^ surnommé le vert éhemUer ^ im:oumrent à son aide et le dégagèrent.
D^uQ autre côté OlWier de Clisson eclaîrcîssaît les rangs à coup de hache, et quoiqull eut reçu dans la visière uo coup qui lui creva un œil, il cûutinuait de combattre. I^e carnage devint horrible ; Richard de Cantorbery eut la tète fendue par Charles de Dinan^ Gauthier Huet fut jeté par terre; les Anglab
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de Blois qui, déconcertée par cette attaque imprévue, commença à se débander : Charles environné d'enuejnis se défendit vaillamment et fit une longue résistance , mais . enfin il fc^t serré de si près qu^il fui contraint de se rendre. Caverlé ordonna de le tirer de la mclée et de le conduire en sûreté suc les derrières y mais un Anglais s'avança brusquement sur ce^ malheureux prince et. avant quon ait pu Vet\ empêcher , lui .enfonça son épéc dans la bouche, le îer sortit par derrière lé col -, Charles s*ccria , Jlaa ! Domine Deus / et expira aussitôt : dès ce moment ses troupes peixlirent courage , furent en* foncées de tous côtés et mises en pleine déroule. Du Guesclin seul résistait encore ; la terre autour de lui était JQ(ichée de cadavres , il abattait tous ceux qui rapprochaient , mais les assaillans se succédaient sans cesse : son marteau se rompit , sa hache se démancha ensuite , et bientôt sou épée se brisa dans ses mains fatiguées de carnage.
Désespéré de la perte de la bataille , qu'on eût gagnée si son conseil eût été suivi , il voulait se £iire tuer tout en assommant encore à coups de gantelets les Anglais qui FentonraienL II eût bientôt succombé dans une lutte si inégale , si Chandos » qui Taper jjut , ne fut accouru promptement ne voulant
p&s qu'un SI brave clievalier tombât sous les coups d'une soldatesque obscure. 11 écarta la foule qui# Tenvironnait et lui dit , Messire Bertrand , rendez^ vous , , cette journée n'est pas vôtre , il faut céder à la fortune , une autre fois vous serez plus Iwureux. Du Guesclin persuadé par ces paroles lui remit le ' tronçon de son épée et se rendît son prisonnier.
Telle fut la un de Charles de Blois ; la victoire de ses adversaires fut complète, et sa mort mit le comte de Montfort en possession pleine et entière du duché de Bretagne. Il régna sous le nom de J[ean IV. L'infortunée Jeanne de Penthièvre ne conserva que le comté de ce nom , la vicomte de Limoges er quelques autréS ferres peu importantes. Ses enÊms, prisonniers à Londres, y demeurèrent long-temps : on craignait en leur rendant la liberté , qu'ils ne fissent valoir leurs prétentions et ne rallumassent , en Bretagne , une guerre qui avait été si longue et si difficile a éteindre.
La bataille d'Âuray avait duré sept heures , 1 armée de Montfort n'y perdit que peu de monde , tandis que cinq mille morts du parti de Charles de Blois jonchaient le champ de bataille. On comptait parmi ceux qui avaient perdu la vie , mille gentils-hommes, chevaliers ou écuyers, enlr'autres Charles de Dinan, les sires d'Ancenis , d'Âvaugour de Lohéac , de Boisbouëxel et le brave Kergoët, qui la veille avait vaincu Gauthier Huet en combat singulier. On distinguait parmi les prisonniers., dont le nombre était considérable , Du Guesclin « Hauterenellc, gouverneur d'Âuray , Franville , Jean de Laval , les sires de Joigny , de Rais , de Rochefort , de Rieux , de Montauban , de Tournemine et de Bcauraanoir, les vicomtes du Faou , de Diuan et de Rohan.
Le comte de Montfort fit chercher parmi les * morts le corps de Charles de Blois. On le retrouva déjà dépouillé de ses armes et de ses vctemens. Oa avait seulement jclé sur lui un grand bouclier |>our le recouvrir. Le comte vint le voir lui-même , et en Ta percevant dans cet état déplorable , il ne put retenir ses pleurs , et s'écria : « Ah 1 mon cousin , ^ar votre opiniâtreté vous avez causé beaucoup le maux en Bretagne ! Dieu vous le pardonne ; » je regrette bien que vous ayez eu une si triste » fin » et plût h Dieu que vous fussiez encore en ji état d entrer en accommodement avec moi. » 11 le fit enlever , transporter a Guingamp , où il fut honorablement inhumé dans Téglise des Cordeliers. Son cœur embaumé fut conservé long-temps dans labbaje de N. D. de Grâce , k une demi lieue de cette ville. On ne sait ce quHl est devenu : il est prcsumable que dans des temps de troubles le cœur en argent qui le contenait aura tenté quelqu'un et qu'on Ta enlevé.
Le clergé, que Charles avait toujours affectionné autant que Pierre de Dreux le haïssait , fit les plus grands efibrls pour lui obtenir les honneurs de la canonisation. On prétendit que beaucoup de miracles s'opéraient sur son tombeau. Le pape ordonna une enquête ; mais elle n'eut pas l'issue qu'on désirait : Charles ne fut pas mis au nombre des saints.
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